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L'ESPIONNAGE MILITAIRE 



DwMi les Pays-Bas 

ENTRE LA FRANCE ET L'ESPAGNE 



Aux XVP et XVn« siècles. 



On peut affirmer que, dès que deux peuplades barbares furent en 
guerre, elles eurent besoin de connaître leurs forces réciproques, leurs 
projets d'attaque ou de défense, leurs chances de surprise ou de 
résistance et qu'elles durent avoir recours à des espions pour se procurer 
ces renseignements. L'espionnage paraît donc être aussi ancien que la 
guerre elle-même. Il remonte par conséquent à la plus haute antiquité. 
Il en est question déjà dans la Bible qui rapporte que le monarque 
égyptien qu'elle appelle Pharaon reprocha aux fils de Jacob d'être 
venus dans son royaume pour connaître la richesse et les ressources 
du pays et les traita d'espions (1). Plus tard on y lit aussi que le roi de 
Jéricho prévint Raab d'avoir à chasser les hommes qui sont venus 
vers lui et sont entrés dans sa maison, car ce sont des espions dont le 
but est d'observer toute sa terre (2). 



(1) Genèse ; chap. 42, vers. 12 : « Hog est^ aitf quod locutus sum : eocploratores 
esiis ». Ce passage est ainsi traduit dans une version du XIII* siècle : Ceô est^ fait et/, 
cêo quejeo parlai : vous estes espiôs ». 

(2) Josué ; chap. 2, vers. 3. « Misitque Rex Jéricho ad Rahab^ dicens : Educ 
viros gui venerunt ad te et ingressi sunt domum tuam ; eocploratores quippe sunt 
et omnem terrant considerare venerunt ». Traduction du XIII' siècle : Et li rois 
de Jerico envoia à Raab, disant : mesnex hors les biers (barons, chevaliers) qui 
vimirent à toi et sount &$Urea en ta nurisan^ car ils sçni espieset sont venus for 
espier tote la terre ». 
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Les historiens grecs et latins font souvent mention d'espions employés 
par les chefs des armées pour s*éclairer sur les forces ennemies qu'ils 
avaient à combattre et surtout afin d'être renseignés exactement sur la 
nature et les ressources des pays où ils devaient pénétrer. On comprend 
facilement, d'ailleurs, qu'à cette époque comme dans la plus grande 
partie du moyen-âge, l'absence de cartes géographiques obligeait 
nécessairement les généraux à avoir recours à des espions pour 
connaître au moins sommairement la topographie générale des contrées 
où allaient se dérouler des opérations militaires, A cet égard, on peut 
considérer comme un véritable espion ce berger thessalien du nom 
d'Ephialte qui, au témoignage d'Hérodoteet de Pausanias, aurait indiqué 
à Darius un chemin abrupt dans le massif de l'Olympe par lequel le roi 
de Perse put faire passer des troupes assez nombreuses pour tourner 
la position des Thermopyles, prendre à revers et écraser Leonidas et 
ses Spartiates. 

Alexandre, d'après Quinte-Curce,etCésar,d'après ses Commentaires, 
employèrent beaucoup les espions militaires. Us leur furent d'autant 
plus nécessaires que tous deux eurent à conduire leurs armées et à les 
faire combattre dans des contrées presque inexplorées. César surtout 
lorsqu'il dut s'avancer au delà du bassin du Rhône. Les deux historiens 
latins se servent pour désigner ces espions de l'expression exploratores 
que nous avons vu déjà employée dans les traductions latines de la 
Bible. La traduction en langue vulgaire de ce mot était en moyen-âge 
rendue par celui d'espie. Aussi il parait qu'il ne faut pas assimiler les 
exploratores de l'antiquité à de simples éclaireurs, c'est-à-dire à des 
soldats envoyés en avant de l'armée pour examiner la position des 
troupes ennemies, au besoin prendre contact avec elles et ensuite venir 
rendre compte de leurs observations au général. Il s'agit, bien au 
contraire, de véritables espions puisque ces exploratores nous sont 
montrés comme pénétrant sur le territoire même occupé par l'ennemi, 
se mêlant aux troupes et aux populations pour s'assurer de l'état de 
ses forces, de ses projets et de ses dispositions morales et matérielles. 

D^ailleurs Végèce, l'écrivain militaire le plus autorisé de l'Antiquité, 
parle aussi des espions dans son fameux traité De re militari^ écrit au 
IV* siècle. Il faut, dit-il, « avoir de bons espions en campagne, attirer 
les déserteurs, débaucher les soldats de l'ennemi afin de découvrir ses 
démarches et même ses projets ». En même temps, ilindique un moyen 
simple et ingénieux de reconnaître un espion et de s'en saisir: « Si un 
espion rôde dans votre camp, faites rentrer pendant le jour tons vos 



soldats dans leurs tentes, et Tespion est aussitôt découvert ». Enfin on 
pourra trouver dans les Stratagèmes deFrontin, dePoljen ainsi que 
dans les Institutions militaires de Tempereur Léon le Philosophe, de 
nombreuses anecdotes qu*il serait trop long de rapporter ici, sur 
l'emploi et le rôle des espions dans les armées grecques, romaines et 
bysantines. 

Majfré la décadence générale qui s^élendit au moyen-ftge aussi bien 
à Fart mffilaire qu'aux autres branches des connaissances humaines, 
l'espionnage ae tomba pas complètement en désuétude dans les 
armées en campagne* U aurait même alors été considéré comme très 
important pour déterminer le succès, d'après un vieux proverbe ainsi 
formulé : « Si l'ost (armée) 9C&voit ce que fait l'ost (ennemi), Tost 
defferoit Tost :^ (1). Ducange cite de nombreux textes se rapportant à la 
pratique de l'espionnage à cette époqiie% D'après lui, le mot e^ia qu*il 
rend en français par espie, serait d'origine espagnole. II le traduit en 
latin par celui d'exploraior que nous avons vu employé par César, 
Quinte-Curce et Végèce. 

Nous ne pouvons mentionner ici que quelques-uns des extraits de 
manuscrits rapportés par Ducange, qui établissent que l'espionnage fut 
pratiqué sans interruption dans les armées aux XIIP et XIV* siècles. 

C'est, d'abord, Joinville qui affirme que les Turcs avaient des espions 
dans le camp du roi Saint Louis et étaient tenus parfaitement au 
courant des décisions prises par ce prince (2). Puis, vers la même 
époque les romans du Rou et d'Athis parlent d'espions envoyés en 
Normandie pour observer l'état des ressources de cette piDvince et 
s'assurer qu'elle était dégarnie de troupes (3). 



(1) Ducange. Verb. Spia, Spio et Espia. 

(2) « Les Turs sorent par leurs espies que le Roy Tavoit deffendu ». 

(3) « Entretant envoya Rou espier Baix (Bayeux) » 
« De Paris y avoit plus de cinquante liex (lieux) » 

« Espier Ûst Ëvureves (Evreux), espier fist lissieux (Lisieux) » 

« Gun distrent les espies qui revindrent arrière» 

« Quer 11 païs est biaux, la contrée planiére », 

« Encontre lors vint dire en conseil un Espie » 

« Quer bien la poeut prendre que toute est dégarnie ». 

« En Tost le sorent del prin somme. 
«[ Par ung espie, ung mauvais homme ». 
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I. 



Ce fut surtout & partir du XV*' siècle que remploi des espions se 
généralisa non seulement dans les armées, mais encore dan3 les cours 
des souverains étrangers. Les comptes des receveurs généraux des 
princes, des provinces et des villes, ont conservé la trace des sommes 
payées à celte occasion. Il est même assez curieux d'avoir à remarquer 
que, dès cette époque les ducs de Bourgogne n'ont pas hésité, pour se 
procurer des renseignements confidentiels sur les forces et les projets 
des princes leurs voisins, à avoir recours aux bons offices de peintres 
ou d'autres artistes à qui leur renommée et leurs talents donnaient un 
accès facile dans les cours étrangères sans exciter aucune défiance. 
Ainsi on voit en 1426 et 1436, le duc Philippe le Bon confier des 
missions de ce genre à son valet de chambre le fameux peintre 
Jean van Eyck (1). 

Dans presque tous les comptes de la Recette générale des Pays-Bas, 
on trouve à coté du chapitre dit des Ambassades un autre chapitre 
consacré aux Messageries et menus Voyages. C'est dans celui-ci que 
l'on relève les mentions de sommes dépensées pour le payement des 
espions chargés de fournir des renseignements sur les armées ennemies. 
Les capitaines et gouverneurs des villes frontières centralisaient ces 
renseignements et les transmettaient aux conseillers du duc de 
Bourgogne, puis plus tard de l'archiduc Maximilien et au XVI* siècle 
des gouvernantes Marguerite d'Autriche et Marie de Hongrie. C'est à 
partir de cette époque que les mentions relatives aux dépenses de 



(1) Archives du Nord. B. 1933. 7" compte du receveur général Gui GuiU)aut 
(1426). « A Johannes de Eick, varletde chanibro et paintre de moudit seigneur, la 
somme de 91 livres, 5 solz du pris de 40 gros, monnoye de Flandre la livre, laquelle, 
du commandement de niondit seigneur, lui a esté payée, bailliée et délivrée 
comptant, tant pour taire certain pèlerinage que mondit seigneur pour lui et en son 
nom lui a ordonné de faire, dont autre déclaration il n'en veult estre faicte, comme 
sur ce que, par icelui seigneur lui povoit estre deu, à cause de certain loingtain 
voiago secret que semblablement il lui a ordonné faire en certains lieux que aussi 
ne veult aultrement déclarer » (^ 72). — Idem. B. 1957. 8* compte de Jean Ai>omel, 
dit le Gros, receveur général (1436) : « A Johannes d'Eyck, etc., pour aller en certains 
voiaiges loingtains et estranges marches oii mondit seigneur Ta envoie pour 
aucunes matières secrètes dont il ne veult aultre déclaracion estre faicte, 
Vie philippus valent VII« XX livres ». 



— 5 — 

l'espionnage deviennent très détaillées et très curieuses au point de 
vue de Thisloire politique et militaire des rapports entre la France et 
les Pays-Bas. 

A la fin du XV* siècle, vers 1480, deux documents intéressants que 
l'on trouvera insérés à la suite de cette étude, nous apprennent que 
l'archiduc Maximilien d'Autriche, mari de Marie de Bourgogne, avait 
à la cour de Louis XI, un espion qui n'était autre qu'un religieux 
originaire des Pays-Bas. Ce personnage adressait de véritables rapports 
à son maître. Dans le premier il lui donne des renseignements sur les 
rassemblements de troupes en Anjou, dans le Poitou et la Picardie, 
les entrevues du roi de France avec l'ambassadeur d'Angleterre, les 
mouvements de l'armée qui s'était dirigée du comté de Bourgogne sur 
le Luxembourg pour assiéger Thionville, les menées pratiquées dans 
le Luxembourg en faveur du roi de France, l'envoi par ce dernier 
d'espions en habits dissimulés en Gueldre et en Allemagne, etc. (i). 
Le second rapport est encore plus intéressant. 11 parie des intrigues 
de Louis XI en Savoie où il .avait envoyé un personnage qu'on désigne 
sous le nom de Vif' argent pour circonvenir le Duc, puis en Franche- 
Comté où il chercha à attirer à son parti la noblesse ; enfin il le prévint 
aussi qu'on préparait une tentative sur Lille afin de s'en emparer sans 
coup férir (2). 

Au printemps de l'année 1507, les relations entre le roi Louis XII et 
l'empereur Maximilien étaient très tendues. Le premier soutenait 
sourdement les Gueldrois révoltés contre l'autorité de l'Empereur, et 
le fameux Robert de La Marck, seigneur de Fleuranges, s'apprêtait 
à entrer en campagne contre les Pays-Bas, ainsi que l'attestaient tous 
les rapports d'espions. Parmi ces espions figurait un homme d'armes 
de messire Gratian des Guerres, gouverneur français de Mouson, qui 
avait été pris à Namur sur un bateau au moment où il comptait passer 
dans le pays de Clèves. Le gouverneur de Namur renvoya à Méziëres 
cet homme qui lui promit « de bons renseignements » et reçut en 
récompense une bonne robe et un florin de 20 oboles (3). 



(1) Archivée du Nord. Chambre des Comptes de Lille. Art. B. 661. 2* Reg. aux 
Lette^s Missives, ^ 287 et 288. Imprimée dans les Preuves de Comines, édit. 
Godefiroy. Tome V, pièce 84 (non datée ; vers 1480). 

(2) Idem. Ibidem. B. 1088 (non datée ; yers 148(9. 

(3) Compte de.Q. de Croy. A. Henné. Histoire du règne de Charles-Quint en 
Belgique. Tome I, p. 146. 
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On peut considérer cet homme d*armes comme un type primitif de 
Tespion double prêtant tour à tour ses bons offices à la France et aux 
Pays-Bas. Les mêmes craintes de guerre se renouvelèrent l'année 
suivante et Ton voit le sire de Bonna, gouverneur et capitaine de 
Béthune, recevoir Tordre de Tarchiduchesse Marguerite, gouvernante 
des Pays-Bas, de la renseigner sur les rassemblements et les mou- 
vements des troupes françaises en Picardie. A cet efifet il envoya un 
messager d'abord dans la ville de Péronne « pour ce que Ton disoit 
que rassemblée des Franchois se faisoit illec », puis à Guise. Ce 
messager à son retour « fist son rapport que les Franchois faisoient 
leurs assemblées à Rains (Reims) et là entour ». Le même messager 
partit aussitôt en toute hftte pour Malines afin d'avertir T Archiduchesse 
des dites assemblées des Français. A peine de retour à Béthune il 
repartit pour Reims et Mézières « là où les Franchois estoient assemblés 
pour sçavoir et attanter (surprendre) de leur intention » (1). 

Vers la même époque d'autres messagers furent envoyés à Corbie 
et « là alentour pour savoir la vériteit de.l'assamblée des Franchois 
que Ton disoit là estre faicte, ossy pour le nombre d'icheulx, laquelle 
ledit messagier trouva véritable et de piétons jusques au nombre de 
deux mil, quy seroient pour aller en Gheldre », puis à « Maisierre 
(Mézières) et à Moison (Mouson) là où messire Robert (de La Marck) 
faisoit grand assamblée de gens d'armes à piet et à cheval » (2). 

Ces messagers dont on se garde d'indiquer les noms, étaient bien 
des espions militaires placés sous la direction du sire de Bonna,. 
gouverneur de Béthune. Les dépenses faites à cette occasion ne s'éle- 
vèrent, d'ailleurs, qu'à la somme peu considérable de 23 livres, 6 sols. 
En ordonnant au receveur de Béthune, Etienne Perrenat, de les 
solder, l'archiduchesse Marguerite déclarait qu'elles avaient été faites 
pour la sûreté du pays. 

Nous avons cité plus haut l'exemple d'un homme d'armes au service 
de la France, envoyé comme espion dans les Pays-Bas, arrêté comme 
tel par le gouverneur de Namur, puis qui passa alors au service de la 
gouvernante Tarchiduchesse Marguerite pour aller en Champagne 
recueillir des renseignements sur les armées françaises. La France, 
de son côté, ne se privait donc de la pratique de l'espionnage dans 



(1) Archives du Nord. B. 1027! T reg. des Lettres Missives, t» 219, 220 et 221. 
CZ) Idem. Ibidem. 
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les Pays-Bas. Ainsi lors de la guerre qui éclata entre Charles-Quint 
et François PS en 1522, ce dernier inonda en quelque sorte d'espions 
la Flandre et le Hainaut. 11 employa de préférence pour cette besogne 
des marchands, des prêtres, des moines et des étudiants qui, sous le 
prétexte de leurs affaires et de leurs études, pouvaient voyager sans 
attirer Tattention, entrer en relations avec des personnes de toutes 
conditions et se procurer ainsi facilement des renseignements précieux. 
Au mois d'avril 1523 un marchand d*Ânvers du nom de Philippe Gallo 
fut arrêté sous le soupçon de pratiquer l'espionnage au profit de la 
France, Une dépêche fut adressée à ce sujet par l'Archiduchesse aux 
gens du Conseil privé de l'Empereur et le 17 sep^mbre suivant, cette 
princesse prit et fit publier une ordonnance défendant aux religieux 
de France de venir converser < es pays de Pardeça » (les Pays-Bas), 
sous peine d'ôtre noyés. L'Archiduchesse s'exprime ainsi dans ce 
curieux document : « Pour ce qu*il est venu à nostre congnoissance que 
nonobstant la guerre d*entre l'Empereur, mondit seigneur monnepveu, 
et le roy de France, plusieurs religieulx des pays de Par deçà, soubz 
couleur de religion, s'avancent journellement aler et converser au 
royaulme de France, et les religieulx de France venir et converser 
esdits pays de Pardeça, désirans y remédier, Nous vous ordonnons et 
expressément commandons de par l'Empereur etc., faire promptement 
expédier placars et iceulx faire publier par tous les lieux de Flandre 
esquelz l'on est accoustumé faire publications d'ordonnance et deffence, 
que nulz religieulx de quelconques ordres ni aultres prebtres ou gens 
d'église de quelque estât qu'ilz soyent des pays de Par deçà, soubz 
couleur de la religion, obédience, visitacion ou autres quelconques 
occasions, ne s'avancent hanter, converser ou envoyer au royaulme 
de France, ne ceulx du royaulme de France de venir, entrer ou 
converser esdits pays de Pardeça, à peine ceulx qui feront ce contraire 
d'est re noyez, et faire procéder contre les transgresseurs par l'exé- 
cution de ladite peine sans respit, déport ou grâce » (!)• 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, c'étaient prin- 
cipalement les marchands, les prêtres et religieux et les étudiants se 
rendant à l'Université de Paris, que l'on employait pour le service 
de Tespionnage, car leur caractère un peu cosmopolite comme on 



(1) Archives du Nord. Chambre des Comptes de Lille. Trésor des Chartes. 
B. 879. 
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dirait de nos jours, leur permettait de circuler facilement sans éveiller 
de soupçons bien précis. Les mesures prises par Tarchiduchesse 
Marguerite à l'égard des religieux passant de France dans les Pays-Bas 
et réciproquement, étaient très motivées et très légitimes. 

Mais si cette princesse prenait ses précautions contre les espions 
français, elle ne se privait pas d'en entretenir à son service en France. 
Des extraits du compte de la Recelte Générale de 1528, nous montrent 
cet espionnage placé sous la direction d'un personnage habitant 
Cambrai. Son nom n*est pas indiqué ; mais il se pourrait bien que ce f&t 
Jacques de Montigny, sire de No} elles, que l'on trouve, cette fois cité 
en toutes lettres, comme remplissant ce rôle Tannée suivante. Quoi 
qu'il en soit, on voit < ce personnage de Cambrai que l'Empereur ne 
veut aucunement être nommé > recevoir 300 livres en remboursement 
de semblable somme payée par lui tant à plusieurs et divers messagers 
et espies envoyés depuis un an ençà (auparavant) sur les frontières 
de France comme en la cour du Roi (François I") et ailleurs dans le 
Royaume en plusieurs et divers lieux pour s'enquérir secrètement des 
nouvelles qui y sont parvenues des armées d'Italie, de Naples, de 
Milan et autres, voire de leur conduite (commandement et direction), 
s'enquérir des entreprises qu'elles préparaient, du nombre et de la 
puissance (force) des troupes sur les frontières, de la santé et de la 
disposition du roi de France, et d'autres choses et affaires selon que 
< le bruit lors couroit *►(!). Un autre personnage, que l'on ne veut pas 
non plus être nommé, selon l'expression usitée, reçoit aussi 500 livres 
pour le payement des espions, envoyés en France et ailleurs « en terre 
d'ennemis pour s'enquérir des nouvelles et bruyts y courans et veoir 
la conduite des François, les assemblées qui se faisoient, quel nombre 
et puissance ilz estoient, savoir où ilz vouloient aller et comme ilz 
vouloient faire, mesmes tant- de ce que se traicloit en France 
durant l'assemblée des roy de France et cardinal d'Angleterre à 
Amyens et Compiengne, comme depuis s'informer de la santé et dispo- 
sition dudit seigneur roy de France durant sa maladie (2), regarder 
souvent au long de la rivière de Somme ou quartier de Normandie, en 



(1) Archives du Nord. B. 2345. Compte de la Recette générale des Financée du 
1*' janvier au 31 décembre 1528 

(2) François I*^ avait été gravement malade pendant sa captivité en Espagne ; à 
son retour Tabus des plaisirs n*avaît fait qu^altérer davantage sa santé qui dotana 
les plus graves inquiétudes à son entourage dans le courant de Tannée 1527. 
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Santerre ot en Brie et aillenrs pour savoir des nouvelles conduites et 
emprînses des François » (1). On trouve encore dans ce compte la 
curieuse mention du paiement d'une somme de 7 livres, délivrée 
< à ung josne fils pour avoir apporté de Paris à Malines unes lettres 
d'ung estudiant audict Paris, par lesquelles ledict estudiant faisoit 
advertir madicte dame (l'archiduchesse Marguerite) de la manière de 
l'exploicl fait vers le roy de France par le hérault Bourgogne sur le 
fait de la deffiance faicle par ledict roy de France à l'Empereur » (2). 

Parmi les quittances jointes au compte du Receveur général de cette 
année 1528, on remarque celle assez curieuse signée d'Adolphe 
Herdînck, conseiller de l'Empereur et rentmaistre de Bewesterschelt 
en Zélando, par laquelle il reconnaît avoir reçu du receveur 
Jean Micault, 72 livres parisis déboursées précédemment par lui pour 
le payement de bourgeois d'Anvers envoyés en octobre et en 
novembre 1527 dans les havres de la cdte de Normandie et dans ceux 
d'Angleterre afin de* s'enquérir et informer des préparatifs et apprests 
à la guerre qu'il s'y faisoit contre l'empereur et ses pays de Par deçà, 
ensemble du bruit y courant et en faire rapport » (3). 

En 1529, nouvelles nombreuses mentions relatives à Fespionnage. 
Ce sont d'abord les messagers Philippe Coustreman et Simon van 
Lovère qui reçoivent une somme de 70 sols pour avoir porté des 
lettres de l'Archiduchesse aux gouverneurs d'Artois et de Tournai, 
leur prescrivant de « nettoyer lesdits païs d*estrangiers qui soubs 
couleur de mendicité et autrement mangent le païs et ce dont les 
subgets devroient vivre, et, si besoing estoit au son de la cloche qu'on 
feist desloger du païs d'Artois les Egyptiens qui y estoient lors entrés 
de sorte qu'ilz n'y retournassent et que aultres y prissent exemple » (4). 
Ces Egyptiens n'étaient autres que ces bandes de Bohémiens qui 
parcourent encore l'Europe centrale et qui, en temps de guerre, 
pratiquent souvent, dit-on, l'espionnage. 

La même année Jacques de Montigny, écuyer, seigneur de Noyelles, 
déjà cité plus haut comme chargé de centraliser les renseignements 
fournis par les espions envoyés en France, toucha 200 livres pour 



(i) Archives du Nord. B. 2345. 

(2) Idem. n)idem. Ce défi avait eu lieu le 10 septembre 1527. 

(3) Idem. B. 2350. 
;4) Idem. B. 2351. 
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payer € les espies et messagers envoyés en France en plusieurs 
quartiers et bien avant dans le pays pour savoir des nouvelles des 
François, de leurs assemblées et armées do gens de guerre de cheval 
et de pied que l'on disoit lors estre par eulx faites nonobstant la 
journée prinse à Cambray entre Madame (l'archiduchesse Marguerite) 
et la duchesse d*Ângousmois, régente de France (la duchesse d*Ângou- 
lème, mère de François T' et régente du royaume pendant la captivité 
de son fils), pour communiquer ensemble et traitier de paix entre 
l'Empereur et le roy de France, comme pour employer en autres 
affaires » (1). 

Ce fut à Cambrai que les deux princesses désignées ci-dessus se 
réunirent pour des négociations qui aboutirent à un traité connu dans 
l'histoire sous le nom de paix des Dames. Pendant la durée des 
conférences de grandes précautions furent prises afin d'assurer la 
sécurité de la ville dont la neutralité entre la France et l'Empire était 
alors reconnue. Ainsi on remarque dans le même compte de 1529, la 
mention d'une somme de 11 livres, payée « tant àung homme lequel a 
eu le regard sur la muraille de la ville, de nuict, pour recevoir les 
pacquetz de lettres, comme pour les despens d*ung cheval qu'il 
convenoit faire sortir de la ville avant la porte close, affin d'estre prest 
pour courrier s'il survenoit quelque chose, à cause que de nuict ne se 
ouvroient icelles portes, ains s'avalloient et recevoient les pacquetz en 
ung panier fermé que l'on tiroit au long d'une corde pardessus les 
fossez de la ville durant le temps que Madame (l'Archiduchesse) a esté 
audit Cambray » (2). 

La même année on découvrit sur un prisonnier originaire du pays 
de Gueldre dont le duc était alors en guerre avec Charles-Quint, des 
lettres secrètes importantes. 50 livres de gratification furent accordées 
à Jean du Moulin qui, par sa diligence, avait trouvé « es parties 
secrètes » dudit prisonnier plusieurs lettres faisant mention de diverses 
affaires qui touchaient « grandement Sa Majesté » (3). 

En 1530 et 1531, la guerre continuant toujours entre l'Empereur 
et le duc de Gueldrq, le compte de la Recette générale mentionne le 
payement de 104 livres à Josse van Bùeren pour des piétons et des 



(1) Archives du Nord. B. 2351. 

(2) Idem. Ibidem. 

(3) Idem. Ibidem. 
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espies envoyés par lui « entre (parmi) les piétons du duc de Gneldreet 
aussi ceulx que le roy de Danemarck avoit fait assembler, lesquelz ont 
tenu les champs en Hollande et quartier dTItrecht et qu*il a menés 
avec luy à la conqueste de son pays, afin par lesdits espies d*eslre 
advertys de leurs intentions et entreprinses » (1). 

En 1534, les relations devinrent de nouveau très tendues entre le 
roi François T' et l'empereur Charles-Quint, car le premier voulait 
profiter des embarras de son rival avec les princes d'Allemagne ainsi 
que des conséquences de la ruine du commerce des Pays-Bas inter- 
rompu parla guerre avec la Hanse et le Danemarck, pour faire revivre 
ses prétentions sur le Milanais. L'Empereur, tout en faisant bon 
accueil ouvertement aux propositions du roi de Frajice, en entamant 
des négociations avec lui, en les traînant en longueur pour éviter 
l'ouverture immédiate des hostilités, prescrivit à sa sœur l'archidu- 
chesse Marie, reine douairière de Hongrie qu'il avait nommée gouver- 
nante des Pays-Bas à la mort de l'archiduchesse Marguerite, de faire 
surveiller très exactement les mouvements de François V. Aussi on 
trouve dans le compte du receveur général de l'an 1534 la mention 
d*une somme de 43 livres allouée à ce fonctionnaire pour « par le 
commandement de la Royne régente avoir été payée et délivrée 
comptant à trois espies que l'on ne veult icy aultrement estre nommez, 
pour, par ordonnance d'icelle Royne et du duc d'Arschot, avoir esté 
en France, Lyon, Paris et autres lieux sur les frontières, illecq pour 
eulx enquérir, informer et sçavoir les assemblées des gens de guerre 
du Roy très-chrestien, tant de chevaulx que de pied que Ton levoil 
par tout ledit France et que l'on disoit qu*estoit pour aller dès là les 
mons ot autres en autres lieux, et aussi quel hnxyX il y avoit touchant 
la paix ou guerre, et en avoir rapporté à ladite royne et audit duc 
d'Arschot de ce qu'ils avoient pu sçavoir pour les nouvelles » (2). 

En 1535 et 1536, les hostilités sont ouvertes entre la France et les 
Pays-Bas et de nombreuses dépenses sont faites pour le service de 
l'espionnage. Adrien de Groy, comte de Rœulx, reçoit successivement : 
396 livres en remboursement de pareille somme dépensée par lui pour 
le payement de plusieurs espies qu'il avait à diverses fois envoyés 
« tant sur la mer en Normandie, Bretagne et autres lieux qu*en la 



(1) Archives du Nord. B. 2363. 
02) Idem. B. 2380. 
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Enfin, chose curieuse, le reeereur de Thionville, Nicolas Le Gou- 
verneur, Alt requis le 2 avril 1535 au cours de ces hostilités, de se 
rendre vers « quelque gros personnage que Ton ne veut ici être nommé 
pour lui faire prêter serment de bien servir l'Empereur ». Exiger le 
serment de fidélité de la part d*un espion en chef, probablement sujet 
étranger, nous paraîtrait maintenant assez bizarre. II semble, au 
contraire, que c'était dans les mœurs au XVI* siècle (1). 

François P' et son fidèle allié le comte de La Marck n'avaient pas 
non plus négligé de se renseigner sur les forces militaires qui se 
trouvaient dans les Pays-Bas, sur les préparatifs de guerre qui s'y 
faisaient, enfin sur les chances que pourraient présenter de brusques 
tentatives d'invasion. Ainsi dès le début de l'année 1536, alors que la 
guerre n'était pas encore officiellement déclarée, le prévôt de Chiny 
avait arrêté un espion qui fut pendu après avoir avoué dans les tortures 
les projets d'invasion des Robertins^ ainsi que l'on désignait alors 
populairement les partisans de Robert de La Marck (2). 

Quelques mois plus tard on arrêta dans les villes frontières plusieurs 
espions et embaucheurs, parmi lesquels se trouva un des serviteurs 
particuliers du roi François I*'. Lorsque ce prince se plaignit de cette 
arrestation, Charles-Quint répondit (18 juin 1536) qu'il avait appris, en 
efiet, qu'un des sujets du roi de France était emprisonné dans les 
Pays-Bas, sous l'inculpation « de mener pratiques et lever gens de 
guerre pour les tirer hors du pays malgré les défenses », mais que 
rien ne le sauverait du châtiment s'il était coupable, « attendu qu'il 
était fort naturel d'empêcher de lever gens de guerre dans ses pays 
pour servir aux emprinses et menées du roi » (3). 

La gouvernante des Pays-Bas n'employait pas seulement des espions 
vulgaires ayant la simple mission de la renseigner sur les mouvements 
des troupes. Elle avait à sa dévotion, moyennant finances, sans aucun 
doute, des agents représentés par de hauts personnages ayant leur 
entrée à la cour de France, et ceux-ci lui dévoilaient tout ce qui s'y 
tramait contre ses États. Nous avons déjà vu, par exemple, qu'en 



(1) Archives du Nord. B. 2404. 

(2) A. Henné. Histoire du règne de Charles-Quint en Belgique. Tome VI, 
p. 103. 

(3) Idem. Ibidem, p. 105. Lettre du 18 juin 1536. Papiers d*Etat de Granviile. 
II. 461. 
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« 

1634, le duc de Gueldro intriguait afin de faire soulever une partie 
des habitants de la Hollande et du firabant contre l'autorité impériale. 
11 était presque ouvertement encouragé dans ces menées par 
François I*'. Marie de Hongrie en fut informée par « quelque gros 
personnage de France », et par « ung aultre personnage françois » 
qui la tenaient au courant < d'aulcune chose qu'ils pouvoiont avoir 
ouy en la cour du roi » el qui la renseignèrent ainsi sur les intrigues 
du duc de Gueldre (4)- 



II. 



Les trêves de Bruxelles, de Bomy, de Monçon et de Nice étaient 
venues mettre fin, en 1538, aux hostilités entre les Pays-Bas, d'une 
part, la France, le duc de Gueldre et le roi Christian de Danemarck, 
de l'autre. Aussi pendant les quatre années suivantes, les comptes de 
la Recette générale des Finances ne renferment plus aucune mention 
de dépenses relatives au service de l'espionnage politique et militaire. 
Cependant il est probable que lors des troubles qui éclatèrent à cette 
époque en Flandre, la Reine Régente eut recours nécessairement à 
des espions pour connaître les projets de soulèvement de ses sujets 
séditieux. Après cette trêve de quatre années, plutôt répit entre 
les deux adversaires que paix réelle, la guerre éclata de nouveau 
entre eux. Ce fut le 20 juillet 1542 qu'elle fut officiellement déclarée 
par François P' à Charles-Quint. Mais dès le milieu du mois de juin 
précédent, les troupes françaises s'étaient portées sur les frontières 
des Pays-Bas de manière à pouvoir envahir inopinément l'Artois et le 
Luxembourg et à s'emparer à l'improviste des principales places de 
ces provinces. Marie de Hongrie avait été tenue au courant de ces 
projets et préparatifs par ses espions. Le compte de 1542 renferme 
de nombreuses mentions de dépenses pour le payement de ces 
derniers. On y voit, d'abord, Adrien de Croy, comte de Rœulx, 
recevoir 400 livres, en remboursement ^ de plusieurs dépens et parties 
extraordinaires qu'il avait payés pour le service de l'Empereur, tant 
en espies, messageries que autrement, dont Sa Majesté ne vouloit 



* 



I 



(1) A. Henné. Histoire du rogne de Gbarles-Quint en Belgique. Tome VI, p. 141, 



aucune déclaration estre faite » (1). Pais, 100 livres sont délivrées à 
Philippe Ou Chaisne, aliàs Malihan, pour être allé le 10 juillet 1542 
au quartier de Luxembourg s'enquérir de la conduite et de rassemblée 
des gens de guerre que les Français y avaient, et, à cet effet, avoir 
envoyé gens en plusieurs lieux où bon lui semblait pour le service de 
TËmpereur (2). 

û*un autre côté, les espions français avaient, parait^il, pénétré 
jusqu'au cœur des Pays-Bas. Arnoult de Zomberghe, prévôt de l'hôtel 
de la Reine, reçut 51 livres pour les dépens de bouche pendant 
25 jours d'un italien que cette princesse avait fait arrêter à Malines 
comme suspect d'espionnage, et de quatre autres prisonniers arrêtés 
pour le même motif à Hal et à Mons (3). 

Sur les frontières d'Artois, Adrien de Wignacourt et Georges de 
Gongnies ne dépensèrent pas moins de 2.120 livres pour le payement 
des expies dont les noms à raison « de certaines causes », ne pouvaient 
être donnés (4). Enfin le 31 juillet 1542, Jean Sergent, natif d'Arras, 
ayant avoué avoir servi les ennemis de l'Empereur et de ses pays qui 
l'avaient envoyé pour épier lesdits pays et <t conduire certaines 
trahisons », fut condamné par le conseil de Sa Majesté à être brûlé vif 
avec confiscation de ses biens, afin de servir d'exemple à ceux qui 
seraient tentés de l'imiter (5). 

La Régente se préoccupait aussi de Tespionnage que pouvaient 
pratiquer les marchands français dans les ports de la Flandre et du 
Brabanl. Le compte de la Recette Générale des Pays-Bas pour 
l'année 1544, mentionne à cet égard les modiques, mais pourtant 
curieuses dépenses de: 16 sols payés à Antoine van der Meren pour 
avoir le 12 janvier de ladite année, porté des lettres de la Reine au 
margrave d'Anvers afin qu'il s'informât s'ily avait «aucuns marchands 
franchoys fréquentans soubz umbre de sauf-conduit et iceulx 
appréhender tant que le saulf conduit veu, autrement ne seroit 
ordonné » ; — 48 sols à Aèrt de Brière qui avait & la même date porté 
des lettres au duc d'Arschot « pour le fait des sauf conduitz et non 



(1) Archives du Nord. B. 2430. 

(2) Idem» Ibidem. 
(^) Idem. Ibidem. 

(4) Idem. B. 2433. 

(5) A. Henné. Hist. du rôgoe de Obarlos-Quint on Belgique. Tpme III, page 221 
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laisser passer cenlx de France es pays de Par deçà soubz nmbre 
d^iceulx » (1). Le 27 avril suivant, Marie de Hongrie prévint les 
debitis de Calais et le capitaine de Gravelines des intelligences 
qu'avait en France certain personnage dont il est regrettable que le 
nom ne soit pas indiqué (2). 

Le traité de Crespy vint le 18 septembre 1544 mettre fin aux 
courtes hostilités entre la France et les Pays>Bas. Quand elles 
recommencèrent au mois de juin 1551, des mesures rigoureuses furent 
prises contre les espions. Un édit du 15 octobre 1551 ordonna à tous 
les étrangers nés dans les pays ennemis et domiciliés dans les Paysh 
Bas, (Je se présenter dans les vingt jours par devant les conseils 
provinciaux et d*y déclarer leurs noms, prénoms, qualités, lieux de 
naissance et domiciles, de prêter serment d'être bons et loyaux 
sujets de Sa Majesté Impériale, ou sinon d*évacuer le pays dans les 
vingt-quatre heures (3). 

Dés Tannée précédente, quoique la guerre ne fût pas encore offi- 
ciellement déclarée, la Régente et ses conseils, s'étaient préoccupés 
d'être renseignés sur les mouvements et les projets de leurs ennemis 
les Français et les Anglais. Le compte de l'an 1550 indique une 
dépense de 239 livres, en remboursement de semblable somme payée 
paille comte de Rœulx « à six espiea ordinaires que, par ordonnance 
de l'Empereur, il a entretenus et envoyés en divers pays et quartiers 
pour sçavoir et entendre les entreprinses des Franchois et Ângloiz, 
dont et de leur rapport il a adverty la Royne, et ce pour demy-ftn de 
leur traitement escheu à Noël 1550 », soit 153 livres, plus 76 livres 
« à un autre espie ayant fait bon et léal rapport » (4). 

II est à remarquer qu'il y avait aussi à cette époque deux sortes 
d'espions: les espions ordinaires à traitement fixe, résidant sans 
doute dans les villes ou villages ennemis et transmettant les rensei- 
gnements qu'ils pouvaient recueillir sur les préparatifs de guerre ; 
puis les espions extraordinaires chargés de missions spéciales sur 
lesquelles ils faisaient des rapports. 



(1) Archives du Nord. B. 2442. 

(2) Idem. Ibidem. 

(3) A. Henné. Hist. du régne de Gharles-Quint en Belgique. Tome IX, p. iTu, 
Archives de TAudience. 

(4) Archives du Nord. B. 2482. 
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C*est à deux de ces derniers que se rapporte la dépense de 246 livres 
mentionnée par le compte de 1552. Cette somme avait été payée par 
Pierre du Paër, clerc du maître des postes de l'Empereur, à deux 
espies par lui envoyés depuis Ulm vers le camp ennemi près 
d'Tnghestadt (Ingolsladt), à deux autres envoyés au mois de mai 1552 
vers le camp des Français à Wissembourg près de Spire avec les frais 
d'envoi depuis cette dernière ville à plusieurs reprises de lettres 
contenant <c advertences » du camp des ennemis (1). 

La même année on rembourse Gaspard Schelz, seigneur de 
Grœdenbouck, conseiller et facteur des finances de l'Empereur, la 
somme de 157 livres, payée par lui à diverses personnes et pour 
divers objets, entre autres : à un homme propre envoyé à Leipsick 
en passant par la Hesse, * pour entendre de l'assemblée des gens de 
guerre, laquelle secrètement se faisoit là enlour > et dont il avait 
rapporté sûre information qui avait été transmise à Sa Majesté ; à 
-un autre homme envoyé à Francfort pour savoir si les habitants de 
cette ville tiendraient ôon pour l'Empereur eimilves par ticulatHtés y 
lequel rapporta ccrits par lesquels les princes avaient publié la 
guerre, aussi la sommation faite au comte Guillaume de Nassau ; — 
enfin à un espion allemand envoyé au camp des princes d'Allemagne, 
qui rapporta les nouvelles des capitulations (conventions) faites entre 
eux et le roi de France avec avis que ce dernier devait venir eo 
Allemagne, à Strasbourg et autres particndarites qui ont été 
transmises à TEmpereur (2). 

En 1553, Charles de Bassecourt, prévôt des maréchaux, attesta que 
Jean de I^altre, exécuteur do la justice criminelle, avait fait périr par 
la corde le 25 juin un nommé Jean Le Nègre, natif du pays d'Egypte, 
€ pour sur lui avoir esté trouvé un pasquet de lettres venans de France 
et prins comme espic au quartier des Espaignolz », et qu'il avait 
battu de verges Jacques de Lallaiii, natif d'Aix-en-Provence, trouvé 
porteur de lettres et se rendant à Hesdin (3). 

A cette époque les espions français foisonnaient dans les Pays-Bas 
ainsi que le montrent les mentions suivantes extraites du compte de 
1554 : 36 livres payées à maître François van Parys, conseiller de 



(1) Archives du Nord. B. 2493. 

(2) Idem. Ibidem. 

(3) Idem. B. 3547. Pièces comptables de la Trésorerie des Guerres. 
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l'Empereur et avocat au Conseil de Brabant, <r pour ses vacations 
d'avoir esté doiz Bruxelles à Vilvœrde au mois de juing pour exa- 
miner ung franchois prisonnier suspect d'estre espie ; item, pour avoir 
esté à Gaesbracke pour examiner sur aucuns pointz François de Champ, 
lequel fut le lendemain interrogé ; item, à Vilvœrde, pour examiner 
autres prisonniers et pour Taffaire de deux trompettes dont Tung a 
esté exécuté ^^(1). 

A la fin de ce mois de juin 1554, les seigneurs de Lalaing, de 
Bugnicourt, de Glagoon, de Berlaimont, Jean-Baptiste Castaldo, 
Antoine Doria, etc., furent appelés à Cambrai parle généralissime des 
troupes espagnoles, Emmanuel-Philibert de Savoie, afin d'aviser « à se 
servir des forces qu'on avoit comme on le pourroit », pour repousser 
les Français. Ils n'étaient pas encore arrivés à Cambrai que la gouver- 
nante Marie de Hongrie voyant les Français se diriger vers Avesnes 
et menacer le pays de Liège, écrivit au duc de Savoie d'arrêter le 
mouvement de ses troupes et de les diriger vers Maubeuge où il seroit 
plus à portée de surveiller l'ennemi et de secourir les points attaqués. 
Or pendant qu'on hésitait de la sorte, qu'on restait, « en doute de ce 
que les Français avoient délibéré exécuter », ceux-ci achevèrent 
leurs préparatifs, et, tout à coup, le pays exploré d'avance par leurs 
espions, fut assailli de trois côtés h la fois. Plusieurs de ces espions 
français ou au service de la France, furent pris et exécutés (2). 
Divers documents nous ont conservé leurs noms. CoUyn, Gaspard et 
Antoine Demu, prisonniers espions français, appréhendés à Thubize et 
incarcérés à Hal, y furent détenus six jours et l'un d'eux exécuté par 
le feu (3). Un autre espion français, Pierre Arnoult, fut décapité (4). 
Enfin on renouvela à tous les officiers des bailliages et chfttellenies, 
l'ordre d'avoir bon regard aux étrangers et gens sans aveu qui 
passeront dans l'étendue de leurs juridictions, soit « prebtres, escolliei*s, 
espaignoltz, religieux ou femmes > (5). 

Les campagnes des années 1555, 1556 et 1557 furent signalées de 
part et d'autre par un redoublement de l'emploi d'espions de toute 



(1) Archives du Nord. B. 2504. 

(2) A. Henné. Histoire du règne de Charles-Quint etc. Tome X, p. 101. 

(3) Idem. Ihidem. Compte de Jean Bonnot, 4, N» 15104 P» VH. 

(4) Idem. Ibidem. Compte de Guillaume de Ghendt, N' 13965. 

(5) Idem. Ibidem. Compte de H. de Witthem. ^ XXVII. 
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nattire, depuis le simple vagabond, le cbemineau comme oous dirions 
aujourd'hui, jusqu'au grand personnage chargé de s'informer en 
France des menées diplomatiques et des préparatifs militaires. Â ce 
sujet les extraits suivants des comptes de la Recette des Finances, 
paraissent fournir des renseignements intéressants : 

130 livres payées à Ferry Garondelet, seigneur de Polelles, et 
dépensées par lui pour le service de Sa Majesté, « tant en espies que 
messageries lorsqu'il fut envoyé comme chef dans Landrecies et que le 
roi de Franco passoit par Binche ^ ; — 412 livres à messire Jean 
d'Eslourmel , chevalier, seigneur de Vendeville, gouverneur et 
capitaine de Gravolines, « tant pour renlrelenemenl d'aucuns espies 
qu'il a enlrelepus par le commandement de la Royne lors Régente, que 
pour autres choses comme il s'ensuit assçavoir : à trois espies aians au 
seigneur de Vendeville faict par plusieurs ibis rapport de la conduicte 
des ennemis pour douze mois à cincq escuz par mois pour chacun 
desdits trois espies, selon la convention faict^ avec eulx = 360 livres ; 
à aucuns autres espies allans en France a esté payé 10 livres, etc. (1); — 

664 livres à messire Simon Renard, chevalier, docteur es droits, 
< pour son remboursement de semblable somme par luy frayée et 
despendue en divers voiaigcs pendant sa légacion au royaulme de 
France, assçavoir: pour par diverses fois avoir esié à Lyon devers les 
seigneurs de Guysc et Brissacq ; item, pour par troig autres fois, avoir 
esté tant au déparlement de Sa Majesté Impériale vers Espaigne, que 
depuis es portz de la Normandie pour descouvrir si l'on armoit celle 
part quelque bateau, comprins avec ce un autre voiaige par luy faict 
esdis lieux dont n'avoil esté payé ; item, d'autres trois voiaiges par 
luy faits à Metz-en-Couture (Pas-de-Calais) pour les pacquelz (de 
poste) et de deux autres voiaiges en la ville de Calais vers le 
conte de Pembrouck et de Bélis, avec 70 estrelins à son partemenl 
laissez aux amis, pour l'entreténemenl d'ung hoi^me es lisières 
d'AUemaigne qui y estoil encoires ; semblablement de plusieurs mises 
extraordinaires par luy faiz et frayées tant en espies que autre- 
ment » (2) ; — 

200 livres à Robert Dyall, anglais, « en considération et récompense 
des pertes par luy souffertes en l'an 1556, environ le jour de St-Michel, 



([) Archives du Nord. B. 2516' Compte de la Recette Générale de 1556. 
(2) Idem. B. 2522. Compte du !«' janvier au 31 mars 1557. 
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pour aulcune suspicion que l'on avoll sur luy d'avoir intelligence 
avecq les ennemis franchois lors ouvrant (travaillant) ûvec ses gens et 
seize chevaulx à la fortification de Hesdinfort, ayant eslé constitué 
prisonnier par les gens de guerre, etc. » (1) ; — 

250 livres à messire Charles de Brimeu, comte de Meghem, elc, 
capitaine et gouverneur des pays et duché de Luxembourg et comté 
de Chini, somme déboursée par lui, « tant en espiesl, messageries, 
postes, que diverses autres parties extraordinaires » (2) ; — 

131 livres à messire Antoine, chevalier, seigneur de Hellefault, 
gouverneur et capitaine du Quesnoy, en remboursement de semblable 
somme dépensée par lui, du 8 janvier 1557 au 28 juin suivant, 
« assçavoir à divers espies tant franchois que de pardechà ayans 
servis au quartier de Guyse, Bohain, St-Quenlin et ailleurs et faiz 
plusieurs rapportz et advertances du desseing et conduicte des ennemys 
franchois, mesmes accusé plusieurs espies de Pardechà (des Pays-Bas) 
qui servoient iceulx Franchois, dont pour lors en esloient prins 
plusieurs prisonniers audit Quesnoy et Landrechies; item, pour les 
despens de deux franchois de Hanappe, ayans esté détenuz prisonniers 
audit Quesnoy l'espace de trois sepmaines entiers ; item, a esté délivré 
à leur parlement, à raison qu'ilz avoient accusé cinq quidam de ces 
pays do Pardeça lors prisonniers audit Guyse, chacun ung escu : item, 
pour leurs ranchons aux paysans qui les avoient prins ; item, pour 
les despens des compaignons aïans conduict iceulx fïtinchois ; pour la 
nourriture d'ung petit lacquay, serviteur à monseigneur de Soubre- 
mont, arresté pensant alors aller en France, lequel fust envoyé en 
Valenchiennes vers monseigneur le copte de l^lairig et en après 
renvoyé audict Quesnoy » (3). 

Ce dernier extrait est fort intéressant, car il montre clairement que 
le gouvernement des Pays-Bas avait établi un service de contre- 
espionnage puisqu'il avait en France des gens à ses gages qui lui 
indiquaient quels étaient les espions payés par la France qui se 
trouvaient dans les Pays-Bas. 

En 1559, l'année de la paix consacrée par le traité du Câlcau- 



(i) Archives du Nord. B. 2528. Compte de la Recotte Gëoérale du 1^' avril au 
31 décembre 1557. 

C^ Idem. Ibidem. 

(3) Idem. Ibidem. 
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Cambrésis, les frais du service des espions employés pendant les années 
précédentes n'étaient pas encore complètement soldés. Ainsi, on relève 
dans le compte de cette année, les mentions suivantes : 

254 livres, à messire Ferry Carondelet, chevalier, seigneur de 
Potelles, capitaine et gouverneur de la ville d'Avesnes, en rembour- 
sement de semblable somme payée par lui à des espions employés au 
service de Sa Majesté (le roi Philippe II) du 1**'' mai 1556 au il mai 
1557(1); 

300 livres à messire François de Noyelles, baron de Stade, gouverneur 
de Hesdin, pour le service des espions et messagers secrets et autres 
affaires concernant le service de Sa Majesté et le bien des pays de 
Pardeça, « desquelles pour certaines causes n'estoit besoing de plus 
ample speciffication (2) » ; 

300 livres à maître Jean Martin Stella, superintendant des ouvrages 
et fortifications de St-Quentin, « pour faire labourer et semer les terres 
à Tentour d'icelle ville (3) » ; 

200 livres à Jossede Courtewille, secrétaire d'Etat du roi d'Espagne, 
« pour l'entretènement des espies et messagiers qui luy convenoit 
journellement pour le service de Sa Majesté envoïer du costé 
d'Artois (4) i>. 

A partir de 1560, ce fut surtout à surveiller les menées des protestants 
français et leurs accointances avec les rebelles des Pays-Bas, que les 
espions furent employés jusqu'au moment où à l'avènement de Henri IV, 
la guerre éclata ouvertement entre la France et l'Espagne. Les comptes 
de la Recette générale fournissent quelques mentions intéressantes 
à cet égard. Ainsi on voit Jacques de la Torre, secrétaire ordinaire 
supernuméraire du privé Conseil de Sa Majesté le roi Philippe II, 
recevoir 80 livres pour s'être transporté par la poste le 26 janvier 1561, 
de Bruxelles vers Gand, Bruges, Lille et Tournai, afin de s'informer 
« sur la conduicte et hantise de certains gentilzhommes franchois 



(i) Archives du Nord. B. 2539. Compte do 1559. 

(2) Idem. Ibidem. 

(3) Idem. Ibidem. Quoique cet extrait ne se rapporte pas directement à Tespion- 
nage, nous avons pensé qu'il était intéressant de le relever, puisqu'il nous montre 
dans quel état de ruine et de dévastation se trouvaient les environs de St-Quentin, 
à la suite de la bataille et de la prise de cette ville. 

(4) Idem. Ibidem. 
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venuz pardeça de France, suspectz de sinistre praticque contre ledit 
pays de pardeça et pour iceulx faire appréhender au corps si besoing 
fust »j et pour le 4 mars de la même année, être allé à Anvers faire 
arrêter « certains franchois ayans fait dévaliser certain chariot chargé 
d'argent entre Valenciennes et Cambray (1) ». 

L'année suivante, 10 livres sont attribuées à certaine personne « que 
l'on ne désire estre nommée, pour six jours par elle vacquiez par charge 
de Son Altesse, à suivre doiz la ville de Bruxelles à Anvers, un quidam 
venu de France », et 170 livres à Charles de Largilla (2), pour le 
traitement de « ses espies pendant une année échue le 15 août 1564 et 
50 livres pour son remboursement de pareille somme payée par lui 
pour les voyages extraordinaires que lesdils espions avoient effectués 
pour le service de Sa Majesté tant au dedans du pays que sur les 
frontières (3) ». 

Ce Charles de Largilla, appartenait à une famille du comté de 
Bourgogne. 11 était probablement fils du seigneur de Largilla, 
mentionné par Gollut dans sa République Séqiuznoise, au nombre des 
gentilshommes qui portaient des bannières aux funérailles du prince 
d'Orange, Philibert de Ghalon. Il parait avoir été le véritable directeur 
du service d'espionnage intérieur et extérieur du gouvernement des 
Pays-Bas dans la seconde moitié du XVI® siècle. Son nom est si souvent 
cité à ce propos dans les comptes de la Recette Générale, qu'il nous 
est impossible de reproduire ici toutes les mentions qui en sont faites, 

De 1564 à 1567, les comptes sont muets au sujet des espions. Mais à 
partir do cette dernière année, on remarque: 50 livres délivrées à 
François de Bememicourt, chevalier, seigneur de la Thieuloyc, « pour 
son remboursement de ce qu'il a voit employé en aucuns espies tant 
pendant qu'il a voit esté à Valenciennes qu'en la ville de Béthune, où 
qu'il fust encor le 9* jour d'aoûst 1567 (4) ». 

En 1560, messire Jean d'Yves, seigneur de Warelles, gouverneur et 
capitaine de la ville d'Avesnes, reçut 200 livres, en remboureement de 
semblable somme dépensée par lui, « tant en espies envoyez en France 
pour entendre nouvelles des voisins du costé dudit France, que pour 



(1) Archives du Nord. Compte de la Recette Générale de 1563. B. 2661. 

(2) Probablement LargiUay, cant. do ClairvaiuL, arrond. de Lons4e-Saunier, Jura 

(3) Archives du Nord. B. 2567. Comptes de In R. G. de 1564. 

(4) Idem. B. 2585. Comptes de la R. G. de 1567. 
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envoys des messaigiers et aultres avecq lettres de rapports de oe 
addressantes tant à Madame la duchesse de Parme que à l'Excellence 
de mondit seigneur le duc d'Alve (Albe) (1) ». 

Les mentions suivantes, sauf une, se rapportent principalement à la 
surveillance des projets des rebelles des Pays-Bas : 

1062 livres à messire Charles de Briraeu, comte de Méghen, etc., 
pour semblable somme payée par lui à Tocasion du service de Sa 
Majesté en plusieurs et diverses parties, « si comme en espies, envoys 
d'hommes exprès, tant à cheval que à piedt et postes despeschiés pour 
advertir son Excellence des dosseings et conspirations des rebelles et 
malveillans qui avoient surprins la ville de Van den Berghe, château 
de Ulst et aultrement durant qu'ilz occupoient et lenoient lesdites 
places, etc. (2) )► ; 

500 livres à messire Jean d'Yves, etc., dépensées par lui en parties 
extraordinaires, 4i si comme espies, messaigiers et aultrement (3) » ; 

125 livres au receveur général en remboursement de semblable 
somme délivrée à certain personnage pour affaires sécrètes « dont 
n'estoit besoing faire aucune dénomination, ny déclaration (4) » ; 

1638 livres à messire Robert de Melun, marquis de Roubaix, sénéchal 
de Hainaut, lieutenant gouverneur et capitaine général du comté 
d'Artois et général de la cavalerie du camp de Sa Majesté, en rembour- 
sement de pareille somme par lui déboursée « en espies et aullres 
affaires secretz durant les mois de mai, juin, juillet et aoust 1581, 
estant lors le camp es environs de la ville de Cambray dont il n'estoit 
besoing faire aultre ny plus ample déclaration, ny spéciffication (5) » ; 

703 livres à ArtusdcGhislelles, pour ses vacations d'avoir été occupé 
pour le service de Sa Majesté, du 20 juin 1580 jusqu'au 14 janvier 
1581, et « pour parties extraordinaires déboui-sécs par lui durant ledit 
lemps, tant en espions, messagers, exprès qu'autrement (6) » ; 

693 livres à messire Robert de Melun, pour pareille somme dépensée 



(1) Archives du Nord. B. 2506. Compte de la R. G. de lôfiî). 

(2) Idem. B. 2608. Compte de la R. G. de 1571. 

(3) Idem. B. 2632. Compte de la R. 6. de 1575. 

(4) Idem. Ibidem. 

(5) Idem. B. 2673. Compte de 1581. 

(6) Idem. Ibidem. 



par lui « en espies et aultres affaires secrète duranl le temps de 
quarlorze mois entiers depuis le l'^ septembre 1581 jusqu'au 31 octobre 
1582 dont n*estoit besoing faire plus ample déclaration (1) », 

Nous signalerons parliculièi*ement la mention suivante extraite du 
compte de 1598 quoiqu'elle ne se rapporte qu'indirectement au service 
de l'espionnage : 2.000 livres à Jean Hesins, commissaire servant au 
fait des vivres du camp de Sa Majesté <jc en mercede et adjada de, cosUty 
eu considération des bons, secretz et fidelz services par luy faiclz et 
ceux qu'il pourroit eacores faire à Tadvenir pour le service de 
Sa Majesté, mesmes en considération des géhennes et tortures par luy 
endurez en la prison de Ghauny au royaulme de France où il avoit esté 
faict prisonnier de la part du roy de France, durant les guerres illecq » (2). 
L'expression services secrets^ semble bien indiquer que ce personnage 
avait dû, tout en s'acquittant de ses fonctions de commissaire des 
vivres, être surpris pratiquant l'espionnage en France et que c'est pour 
ce motif qu'il avait été si durement traité dans la prison de Ghauny. 

Un autre espion, le franc-comtois André de Ghauvel, subit le même 
sort dans la prison de Calais, et, en 1604, il lui fut délivré 340 livres 
« pour les fraix par luy supportez à Galaix où il avoit été détenu 
prisonnier secrètement par le temps de quatre mois, les fers aux pieds, 
pour avoir esté descouvert de certain service secret qu'il menoit avec 
ses consors contre les rebelles de Leurs Altezes en Hollande et 
Zélande, et pour se habiller et ayder à vivre, aussi pour mectre la 
main à certain ouvraige qu'il avoit emprins » (3). 



III. 



La paix de Vervins (1598) ne fit pas cesser le fonctionnement du 
service d'espionnage que le gouvernement des Pays-Bas dut conlinuer 
à entretenir pour être auronrantdes projets des rebelles de Hollande et 
de Zélande et des menées de la cour de France pour les favoriser. On 
nous pardonnera, à cause des nombreux et piquants détails qu'il 



(1) Archives du Nord. B. 2882. Comptes de 1582. 

(2) Idem. B. 2770. Compte de 1598. 
(.3) Idem. B. 2806. Compte de 1604. 
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renferme, de reproduire ici un document 1res intéressant à ce sujet, 
(^est « rAdverlissement donné tant de bouche que par escript, par un 
nommé Cornille van der Voort, lequel s'est venu rendre par dechà 
(dans les Pays-I^s espagnols) de Hollande, de plusieurs desseingz de 
Tennemi, en mars 1604: premièrement que Tennemy avoil desseing 
sur quelques places de Brabant, telles, que Malines, Lierre et 
aultres; que Tinlenlion de Tennemy estoit de se desbarquer en Fisle 
de Casant (Cadsant), en un certain endroit nommé Het Quaet Gai^ 
comme il a fait depuis, et que pour y obvier il seroit expédient 
fortifier ladicte isle, de laquelle fortifiant la pointe qui regarde 
Hexingucs, Ton garderoit que de jour il ne passeroit im seul basteau 
vers la mer; plus qu'en Hollande il y a huit bateaux de guerre, fort 
bien muniz et esquipez sous la conduite de don Rodrigo Gasco, 
préparez comme il a entendu pour envahir le château del Nuno sur la 
costc de Guinée où Ton retire toutes les richesses du Roy qui viennent 
des Indes, ou Tisle du Prince dessoubz TEquinoxial ; davantaige dicl 
qu'il seroit bon et expédient d'en adviser en Espagne afin de prompte- 
ment y donner ordre ; ce qui se peult faire en envoyant les basteaux que 
Sa Majesté a au détroict de Gibraltar et autres lieux de peu d'impor- 
tance vers ladicte isle du Prince ; dict aussi ledict Cornille que le 
général Mahieu et le commis Burnigen ont, il y a plus de huict ans, 
eu la mesme enlreprinse ; plus dict que pour oster à l'ennemy la navi- 
galicm (lesdictcs Indes, il convient que Sa Majesté tienne diz ou douze 
basteaux de guerre vers le Cap de Bonne Espérance ou l'isle Sainto- 
Ilélaiiie, auxquels lieux tous basteaux par nécessité sont obligez faire 
recognoissance, tant pour se recongnoistre que pour prendre raffrai- 
chissement, et que tous basteaux eslrangers venant en cest endroict 
qui est sous l'Equinoxial, s'affaiblissent tellement qu'ils ne sont de 
délTense, réservé les Espagnols et les Portugais qui sont plus forts et 
sousliennent mieux ledit air, ce qu'il a recogneu par l'espérience ; 
davantaige dict que rien ne se résoult par deçà qu'aussytost il ne soit 
sceu en Hollande, oultre plusieurs autres bons avis, profitables tant à 
l'offensive qu'à la deffensive » (1). 

Ce Cornille van der Voort donne l'avis précieux que les Hollandais 
avaient des espions jusque dans le Conseil des archiducs Albert et 



(1) Archives du Nord. Pièces justificatives de la Recette générale des Finances 
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Isabelle et qu'ils dévoilaient les projets et plans do campagne conçus 
conire eux. Ce fui précisément à celte époque qu'on porta dos accusa- 
tions de trahison conire Jean Richardot, président du Conseil privé des 
Archiducs, diplomate célèbre qui avait dirigé les négociations du traité 
de Vervins. Le président Richardol n'eut pas de peine à se justifier, 
d'ailleurs, dans un mémoire dont une copie se trouve aux Archivoa du 
Nord (1). 

En 1605, messire Philippe Dayala, chevalier, commis des finances 
des Archiducs, et résidant pour leurs affaires auprès du roi de France, 
reçut du receveur général 574 livres, « à quoy montoient les parties 
déboursées et exposées par luy pour le service de Leurs Altesses 
depuis le l*' février 1605 jusqu'au 31 août suivant, à diverses personnes 
pour plusieurs advis qu'elles luy avoientfaictd'aulcuns affaires secretz 
et entreprinses sur le pays de Leurs Altesses » (2). 

A partir de 1609, c'esl-à-dire du moment où commencent les 
préparatifs de guerre de Henri IV contre l'Espagne, guerre qui devait 
débuter par l'invasion des Pays-Bas, on voit le représentant des Archi- 
ducs auprès de ce prince recevoir jusqu'à l'époque où celui-ci tomba 
sous le poignard de Ravaillac, des sommes relativement considérables, 
destinées à être distribuées aux grands personnages de l'entourage du 
roi de France. C'était principalement sous forme de chaînes d'or, bijoux 
alors fort à la mode, que ces largesses avaient lieu ainsi que nous 
l'avons fait remarquer dans l'étude que nous avons consacrée à Servais 
Oudol. arrêté à Bruxelles en 1616 comme complice de Ravaillac (3). 

liC représentant des Archiducs en France était alors messire Peckius, 
maître des requêtes de leur hôlel, conseiller au Grand Conseil. En 
1609, il touche 876 livres, en remboursement de semblable somme 
dépensée par lui pour le service de Leurs Altesses, entre autres pour 
ports de lettres, paquets, droits de dépêches, don de 120 livres à 
certain coftfldenf du Roij par forme de gratification pour lui faire 
continuer ses bons services, achat de huit peaux de chagrin, étrennes 
aux violons et hautbois du Roi ainsi qu'aux tambours de ses gardes, 
etc. (4). 



(1) Archives du Nord. Pièces justificatives de la Recette générale des Finances. 
B. 2809. 

(2) Idem. B. 2812. Compte de la Rec. Gén. de 1605. 

(3) Un complice de Ravaillac arrêté à Bruxelles en iôiô, Làlle, L. Quarré, 188() 

(4) Archives du Nord. B. 2836. Compte de la Rec. Gén. de 1609. 
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Les dépenses secrètes portées au compte de Tannée 1610 s'élèvent à 
plus de 15.000 livres. Elles consistent principalement en frais d'envoi 
de courriers de Bruxelles à Paris et réciproquement, à Tépoque de 
l'assassinat du roi Henri IV, et d'espions sur la frontière pour surveiller 
les menées et les préparatifs de guerre de la France. Parmi ces 
dépenses, nous signalerons celles de: 2.197 livres audit messire 
Pockiùs, pour envois de nombreux courriers de Paris à Bruxelles, 
dons à « aulcuns confîdens pour les faire continuer au bon service », 
perte d'un cheval qui a été enlevé à deux de ses laquais le jour do 
l'assassinat du roi très-chrétien (1 ) ; 310 livres à messire Pierre Fourdin, 
chevalier, capitaine du château de Renty en Artois, en rembourse- 
ment de pareille somme par lui dépensée en messagers et espions 
qu'il avait entretenus pour envoyer de part et d'autre, comme à Calais 
Boulogne, Monlreuil, Abbeville et autres lieux de la frontière, afin de 
découvrir les desseins que les Français pouvaient avoir contre le 
service de Leurs Altesses Sérénissiraes les Archiducs (2). 

En 1611, messire Peckius reçoit 1.271 livres en remboursement de 
pareille somme dépensée par lui du 1" juillet 1610 au 31 juillet 16H, 
pour envois de courriers extraordinaires et 135 livres délivrées à deux 
confidents (probablement hauts et importants personnages de la Cour), 
afin de les engager à continuer leurs bons avis (3). Louis de Gwote, 
représentant des Archiducs auprès du roi d'Angleterre, Jacques 1*', 
remit la même année une somme de 700 livres à un certain confident 
en la cour de ce prince^ à l'occasion des étrennes (4). Peckius avait 



(1) Archives du Nord. B. 2842. Compte do lOiO. D'après M. Loiselcur (jBatv«7toc 
et ses complices^ p, iOi et i02)^ huit à dix hommes à pied et deux à cheval, se 
tenaient non loin du carrosse du Roi au moment oii il fut frappé ; ils disparurent 
dans la foule après avoir tenté de tuer à coups d'épée Ravaillac dont ils étaient 
probablement les comj)lices, ce qui explicpie Tintérèt qu'ilfs avaient k sVn débarrasser 
immédiatement. Le président de Harlay les fit vainement rechercher. Nous avons 
estimé que Servais Oudot qui, en 1016, s^était déclaré complice de Ravaillac et 
avait affirmé s'être trouvé à ses côtés au moment de l'assassinat de Henri IV, avait 
pu faire partie de ce groupe. L'enlèvement d'un cheval appartenant au représentant 
des Archiducs à Paris et tenu par deux de ses laquais, le jour même de cet assa.ssinat, 
est un fait assez singulier. Ce cheval n'aurait-il pas servi à faciliter la fuite de Servais 
Oudot ou d'un autre complice de l'assassinat ? 

(2) Idem. Ibidem. 

(3) Idem. B. 2848. 
(i) Idem. Ibidem. 



été remplacé en 1612 à la cour de France, par messire Le Bailly, 
conseiller et maître des requêtes de Thôlel des Archiducs. Il employait 
les mêmes procédés que son pi^édécesseur pour être bien renseigné sur 
ce qui se passait à la cour de Marie de Médicis, et on lui voit délivrer 
75 livres à un confidenty « ayant servi ledit conseiller d'advis im- 
portants en ladicte cour depuis son arrivée, pour Tanimer à conti- 
nuer » (1), 

De 1613 à 1621, les comptes de la Recette générale sonl muets en 
ce qui concerne les dépenses secrètes pour le service de Tespionnage 
politique et militaire. Ces neuf années constituent, en effet, une 
période de paix el do prospérité pour les Pays-Bas, grâce h la trêve 
conclue en 1609 avec les Provinces-Unies. 

Dans le cours des années 1G21, 1022 el 1623, les mêmes comptes 
font mention d'un traitement de 2.400 livres servi « à certaine 
personne que TArchiduchesse ne désire être nommée, ny les causes 
pourquoy » (2), Cette personne, chargée sans doute de centraliser le 
service de Tespionnage, paraît avoir été le comte Gamalerio, chevalier 
de la Toison d'Or, que le compte de 1630 désigne expressément comme 
recevant 200 francs par mois « pour les affaires seci^tz » (3). La même, 
année 1630, Louis Goossens, capilaine réformé, louchait pour le même 
motif, la somme de 230 livres [)ar mois (4). 

Avec la reprise des hostilités entre la France et les Pays-Bas, les 
dépenses secrètes augmentèrent. Mais ce ne fut qu'à partir de 1653 que 
lescomples de la Recette générale en firent mention d'une manière 
suivie el régulière. On voil alors messire Jacques d'Ennetières, 
chevalier, seigneur d'Harlebois, du Conseil d'Etat du Roi, conseiller 
et trésorier général de ses domaines et finances, recevoir 750 livres 
« pour semblable somme à quoy monte demy-année do son enlretè- 
nement secret que Sa Majesté, par ses lettres patentes du 27 d'apvril 
1650 luy a accordé par forme d'affaires secrètes, à raison de 1500 
pareilles livres par an » (5). 11 lui est encore délivré la même année 
3.000 livres pour services secrets. On accorde pour le même motif 

(1) Archives du Nord. B. 2854. Compte de la Rec. Génér. de Tannée 1012. 

(2) Idem. B. 2913, 2919 et 2925. Comptes des années 1621. 1622 et 1623. 

(3) Idem. B. 2962. Compte de la Rec. générale de 1630 

(4) Idem. Ibidem. 

Ci) Idem. B. 3111. Compte de la Roc. générale de 1653. 
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'3.300 livres au baron Augustin Na va rro Burena, chevalier de Tordre 
de St-Jacques, secrétaire d'Etat et de guerre de Sa Majesté ; 500 livres 
à Jean Antoine van Baren ; 300 livres à don Alonzo Vribani (1). 

Le compte et les pièces comptables de 1664 (2) mentionnent les 
dépenses de 3.300 et de 960 livres faites par le receveur général pour 
affaires secrètes, sans indication des personnes à qui cette somme a 
été distribuée; puis de 1.000 livres à Jacques d'Ennetiôres ; de 
4.500 livres à messire Philippe de Croy, prince de Chimay. En 1655, 
les affaires secrètes nécessitent les dépenses de 750 livres au- 
Receveur général (sans autre indication); 2.500 livres à Jacques 
d'Ennetières ; 3.300 livres à Augustin Navarre Burena. C'est aussi dans 
le compte de celte même année 1655 que Ton remarque pour la 
première fois la mention du payement de la somme de 12.000 livres 
par mois octroyée comme subside au prince de Gondé réfugié dans 
les Pays-Bas (3). 

Parmi les pièces comptables accompagnant le compte de 1655, se 
trouve une curieuse lettre adressée par un personnage qui signe avec 
les initiales L. D. H. et qui paraît avoir été un espion politique sinon 
professionnel, tout au moins occasionnel, à M. de Baudimont, conseiller 
du Roi Catholique et résidant à Nieuvenhove. Cotte lettre, datée de 
Lille le 26 mai 1055, donne des détails du plus haut et vif intérêt sur 
les événements politiques et militaires qui se passaient alors en Flandre 
et à Paris. C'est ce qui nous engage à la reproduire ici in-ecotenso : 
<(i Monsieur, Hier on a commencé à desmolir Lens, ensuitte des ordres 
de la Court, ce qui avoit bien cousté au pays à le fortifier ; cela vous 
donne point bon présage qu'on veut reprendre La Bassée. L'ennemy 
a donné Talarme à Cambray où on a envoyé le régiment de Fortado 
avec 300 chevaux, sur la crainte qu'on avoit d'un siège sur ce qu'il se 
rassembloit à l'arbre de Guise où le maréchal de Turenne ayant laissé 
le gros, est marché avec 300 chevaux pour introduire le convoy de 
100 charetles dans le Quesnoy, ce qu'il at exécuté heureusement sans 
que pas un des nôtres ont (sic) paru, lesquels néantmoins sont 
rassemblé au pays d'Haynault où sera nostre plus grand corps d'armée. 
Ledit maréchal n'at point entré dans la ville, mais s'eslans contenté 
d'avoir faict le cordon par dehors, s'est retiré avec lesdites charettos 



(1) Archives du Nord. B. 3111. 

(2) Idem. B. 3117 et 3123. Comptes et pièces comptables de 11654. 

(3) Idem. B. 3129. Compte de leTx^. 
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Ters le gros .qui estoit au Château de Cambrésis de 1.000 à 5.000 (?) 
hommes, ce qui fait penser quy n'agiront point de ces quartiers-cy, se 
contentant d'avoir bien muny le Quesnoy. La commune opinion est 
qu'ils iront vers Luxembourg ou Rocroy ensuitte des préparatifs que 
font à Verdun où selon les advis de Paris est le plus gros de leurs 
trouppes. Le Roy est sorty de Paris le mardy le soir et est allé coucher 
à Ghaûtilly avec toulle la Court ; peu avant son départ a envoyé ordre 
à divers conseillère du Parlement, jusqu'à 13, de sortir de la ville et 
quelques autres ont esté arresté pour s'avoir opposé à la vérification 
des édits; puis quelques-uns ont esté rappelle et d'autres encourent 
la mesme disgrâce. Il y a une lettre qui dit que le Roy seroit retourné 
à Paris avec ses gardes pour aller contraindre ceux du Parlement à 
vérifier les édits. Leur traité avec l'Angleterre n'est point conclu 
comme on avoit creu, mais il semble que le Prolecteur qui veult se 
faire couronner, amuse leur ambassadeur de pourparler. Le marquis 
de Lédé (?) est arrivé à Douvres et est allé à Salusbery où l'ambassadeur 
d'Espaigne, avec grand train, luy est allé à la rencontre. L'armée de 
France, selon leurs advis, n'est point si fort qu'il l'ont toujours fait, 
el semble que les conquestes ne sont pas grandes. Le dessein du C. 
(le cardinal Mazarin) avoit esté de siéger (^ambray, mais ayant sceu 
la place bien muny, at changé de dessein. Le mariage du duc de 
Modëne avec la Martinozzi, nièce du C, se fera à Compiègne lorsque 
la Court y sera. L'on advise de Narbonne que Rosas est siégé par 
l'Espagnol et que le p. (prince) de Conty n'at point encore receu le 
secours qu'on luy avoit. fait espérer du Languedoc, Dauphiné et la 
Guienne et de Turin, que toutes les troupes debvoient marcher le 15 
dans le Milanesse à mesure que le duc de Modène feroit une irruption, 
mais que le marquis de Caracène est fort bien préparé à le recepvoir 
avec le secours qu'il attend de Naples et d'AUemaigne, et des troupes 
que a levé en grand nombre, fera deux corps d'armée, un de 12.000 
hommes et un de 6 000 hommes. L'on advis de St-Sébastien que la 
flotte est heureusement arrivée à Cadis. M. Campy est tousjours vers 
Orchies et Marchiennes, et sur ce me diray. Monsieur, At)stre très- 
humble serviteur. L. D. H. ». En marge : « Mes humbles baise-mains 
à M. de Nieuvenhove, Mademoiselle Madame vostre compaigne . De 
Lille, le 26 de may 1655 ». Au dos : « Monsieur, Monsieur de 
Baudemont, etc., à Nieuvenhove » (1). 

(1) Archives du Nord. B. 3132. 
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A partir de cette époque jusqu'à la fin du XVII^sièclev les comptes 
de la Recette Générale des Finances des Pays-Bas mentionnent chaque 
année des sommes dépensées pour services secrets, gasios secreios^ 
selon Texpression employée généralement ; mais ils ne donnent que 
très rarement des détails sur la nature de ces affaires secrètes contraire- 
ment à ce qui avait lieu précédemment. Nous n'avons plus à citer comme 
document intéressant, que les lettres du roi d'Espagne Philippe lY 
annexées aux pièces comptables de Tannée 1657-1658 (1), par lesquelles 
ce prince accorde une somme de 60U livres aux enfants orphelins de 
feu Philippe le Pelit, on son vivant maître d'école à Armentières, sur 
leur requête contenant que <c pendant que les ennemis françois tenoient 
nostre dicte ville, feu leur père auroil esté exécuté par un supplice 
très-cruel, pour avoir eu quelque intelligence secrète avecq nos 
ministres et pour nostre service, en considéracion de quoy, il nous 
auroit pieu de leur accorder pour un terme de quatre ans, une pension 
annuelle de 4()0 florins, payable par voye de nos finances, et comme 
lesditos quatre années seroient expirées, et que lesdits suppliants se 
trouvent présentement en très-grande nécessité », ils s'adressent au 
Roi pour obtenir quelque subside. Ce Philippe Le Petit, maître d'école 
à Armentières, était resté dans cette ville après son occupation parles 
troupes des maréchaux de Gassion et de Rantzau qui l'avaient prise 
en 1645, et il y avait pratiqué l'espionnage au profit du gouvernement 
des Pays-Bas. Découvert, il aurait, paraît-il, péri dans de cruels 
supplices. Le roi Philippe IV^ ne fit donc qu'acquitter une dette 
d'honneur et de reconnaissance en accordant une pension et des secours 
aux enfants orphelins d'un homme qui était mort dans de cruels 
supplices pour la cause espagnole. 

Nous remarquerons que pour la première fois, en 1659, on rencontre 
la mlintion dans les comptes de la Recette Générale, d'une femme 
employée par le service de l'espionnage dans les Pays-Bas. On voit 
alors Anne-Marie Gonzalès de Albeda recevoir 201) livres « pour 
quelquesafiairos secrètes dont il ne convient prendre congnoissance »(2). 
Enfin les comptes de 1692 et de 1694 indiquent que lors du siège de 
Mons et de l'invasion de la Belgique par l'armée française, des sommes 
considérables, 17.498 livres, furent payées au prince de Berghes et à 



(i) Archives du Nord. B 3143. 
(2) Idem. B. 3158, 
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des sergents généraux de bataille pour ôtre affectées à des dépenses 
secrètes (1). 

Le lecteur que n*aura pas rebuté cette longue énumération de faits 
ne présentant pas tous malheureusement un bien vif intérêt, éprouvera, 
sans doute, Timpression que pendant le cours de plus de deux siècles, 
il n*7 eût jamais pour ainsi dire de paix véritable entre la France et 
FEspagne, mais seulement une série de trêves plus ou moins longues 
et plus ou moins bien observées. Cette situation tendue, même dans les 
intervalles de paix, était due principalement à la possession, par 
rEspagne,des Pays-Bas, surtoutdes riches provinces des deux Flandres, 
de l'Artois, du Cambrésis et du Hainaut. La France sentait instinctive- 
ment que tant qu'elles resteraient dans des mains étrangères, il n'y 
aurait pas de sécurité pour ses frontières et que sa capitale serait même 
sans cesse menacée. La môme situation s'était déjà présentée dans la 
seconde moitié du XIY® siècle pendant la guerre de Cent-Ans. Alors, 
comme plus tard, elle avait engendré aes défiances réciproques 
pendant les trêves et, comme conséquence, la nécessité d'observer 
attentivement les préparatifs et les menées de son adversaire. Aussi, 
c'est pendant ces deux périodes de notre histoire qui ne sont pas sans 
présenter certaines analogies avec celle que nous traversons depois 
trente ans, que les espions dont les services n'étaient auparavant 
employés presque exclusivement qu'au cours des hostilités pour 
connaître les forces et les desseins de l'ennemi, prirent, même en 
temps de paix, une très grande importance. Ils étaient dirigés, ainsi 
que nous en avons donné de nombreux exemples, par de hauts 
personnages. Ceux-ci ne craignaient pas de les fréquenter et de se 
commettre, même avec ceux de nationalité adverse, entretenus sur le 
territoire étranger, qu'ils devaient cependant considérer et mépriser 
comme de véritables traîtres qu'ils étaient. 

Ce n'est pas sans un sentiment pénible que nous voyons, entre autres, 
les confidents d'Henri IV recevoir des gratifications et des chaînes d'or 
comme récompense des renseignements qu'ils fournissaient au 
représentant des archiducs Albert et Isabelle sur les projets de leur 
maître. Mais le fait le plus curieux c'est le serment exigé d'un certain 
personnage de Cambrai, chef des espions en Flandre, d'avoir à servir 
fidèlement l'empereur Charles-Quint. Il semble indiquer que les espions 
n'étaient pas alors l'objet du mépris qui s'attache de nos jours à leurs 
personnes. 



(1) Archives du Nord. B. 3222 et 3225. 3 
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Cependant ils étaient considérés comme très dangereux. Ce qui le 
prouve c'est la rigueur des supplices dans lesquels on les faisait mourir 
lorsqu'ils étaient pris sur le fait. La pieuse archiduchesse Marguerite 
d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, ne craignait pas d'ordonner de 
les noyer, probablement, suivant l'usage du temps, en les enfermant 
dans des cages de fer ou de bois qu'on plongeait dans un cours d'eau, 
même dans le cas où ils seraient prêtres ou religieux, car la facilité 
qu'avaient les ecclésiastiques de nationalité étrangère, de voyager et 
de se réfugier dans des couvents,leur permettait comme aux marchands, 
de pratiquer plus secrètement l'espionnage. Plus tard Charles-Quint 
et ses successeurs les firent pendre ou décapiter. 

Quant aux personnes soupçonnées d'espionnage sans en être 
convaincues, de nombreux exemples montrent que non seulement on 
les arrêtait, mais qu'on leur faisait subir les plus cruelles tortures afin 
de leur arracher des aveux et peut-être aussi des renseignements sur le 
parti qu'ils servaient. On peut donc affirmer que le service de l'espion- 
nage entre la France et les Pays-Bas et réciproquement, fut d'une réelle 
utilité aux armées de ces deux pays. Sans cela, le trésor des Pays-Bas, 
malgré sa détresse presque chronique pendant la plus grande partie 
des XVI® et XVII* siècles, ne lui eût pas consacré des sommes relative- 
ment considérables pour l'époque. On le considérait comme indispen- 
sable à la défense des provinces espagnoles. 

Nous espérons que les nombreux extraits que nous avons relevés 
dans les comptes de la Recette Générale des Pays-Bas sur ce service, 
apporteront une contribution, d'une imp :)rtance secondaire sans doute, 
mais néanmoins intéressante à l'étude des relations politiques et 
militaires entre la France et l'Espagne pendant les deux siècles où ces 
deux nations furent en rivalité et en lutte presque ininterrompues. 

Jules FINOT. 



-35- 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



1480. — (Au dos) : Lettre écrite au Pays-Bas par un religieux 
espion auprès du Roi Louis XL 

Des nouvelles vous escrivons par ce messager qui est certain et 
sceur de la vérité de ce que mon compaignon et moy avons praticqué 
es lieux où il se devoit de tout faire. 

C'est que sur le grant doubte qu'on a fait de la monstre générale 
que avez tenue, on donnoit à entendre au Roy que cestoit pour 
commencer la guerre par Poitou et par Anjou et qu'îlz se dévoient 
trouver à Tabbaye où et los (est l'ost) de Raix dix ou douze mille 
anglois qui là descenderoient et assemblement feriez la guerre. 

A celle cause fist le Roy la diligence de renvoyer les nobles de 
Poitou et d'Anjou et du Maine, monseigneur de Rosturc (?) chief, en 
Poitou et deux autres en Anjou et ou Maine. Ainsi a esté fait, bien le 
povez savoir, nonobstant que parolles se semoient qu'on les envoyoit 
à leurs maisons pour ce que le Roy avoit trop de gens à son armée. 

Touchant les gens d'armes qui sont en la Picardie, ilz ne font que 
coursses et les gens d'armes d'une part ne d'autre ne se vueillent 
guères rencontrer; et disent ceulx du Roy franchement qu'ilz ne 
peuvent trouver nulle avantaige sur les fiamans qui sont esdictes 
frontières, mais que le Roy les espousetera par ung autre moyen, 
lequel entenderez cy après. 

On dit que le duc d'Austrice a esté malade jusques à la mort en 
telle manière qu'il ne lui est démouré cheveul on teste et que le bruit 
fut qu'il estoit mort, et les nouvelles emportées jusques k l'Empereur 
et les seigneurs d'AUemaigne de faire secours et ayde audict duc 
d'Austrice, et au moyen des brouUeries que le Roy lui en a 
asceurées (?) à plusieurs seigneurs d'AUemaigne par le moyen de 
donner argent. 

Le samedi après la feste-Dieu, le Roy estoit à Paris et festioit 
l'ambassade d'Angleterre et les mena au palais à neuf heures du 
matin, et fist vuyder toutes gens du palais, fors certain nombre de ses 
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gens qa*il retint. Ce qu'ilz firent encores, certainement ne le say, 
combien que avant six jours sauray le tout et en serez advertiz. Et ce 
jour s'en alla le Roy et laissa lesdits ambassadeurs, et leur a donné 
mille mars d'argent en vaixelle, laquelle se fait sur le Pond-aux- 
Ghangeurs à Paris, mais autre expédicion de leur cherge ne pevent 
avoir. 

L'évesque d'Yonne s'en va à Bourges pour chauffer la chire, et est 
le Roy fort mal content de lui, qu'il n'a sçeu faire autres habilitez et 
trop a compleu aux parolles des Anglois, et lui reprouchoit le Roy : 
l'on m'avoit asseuré que vous estiés le plus fort trompeur que tous 
ceulx d'Angleterre, pour y avoir eu espérance, j'en fus trompé par la 
foy de mon corps, vous n'yrez plus et leur mectray d'autres lévriers à 
la queue. 

Si on avoit besongn^ aux Flamans par longhe trêve ou par paix, il 
dit qu'il se cheviroit nien des Anglois et des Bretons, et fussent-ilz 
encore plus grans amis qu'ilz ne sont ; car il a les chemins ouvers 
pour le savoir bien faire. 

Assez avons sceu que toute l'armée de la haulte Bourgoingne et 
Franche-Comté a tiré à Luxembourg ; noz gens se trouvèrent devant 
une place nommée Tyonville, dedens icelle sortirent les gens du duc 
d'Austrice et tuèrent et blécèrent pluseurs de noz gens, nonobstant 
qu'ilz cuidoient avoir entendement à aucuns de la ville qui leur 
dévoient bailler la place pour lever ; ilz en furent déceuz. Je ne say 
qu'ilz feront après. Et de là s'en allèrent devant une autre place 
nommée Vireton, laquelle leur fut baillié par les gens du duc 
d'Austrice, ausquelz ilz aroient entendement. Puis de là s'en allèrent 
devant une place nommée Yveu (Ivoy) ; ceulx d'icelle demandèrent 
trêve de trois jours, puis rendirent ladicte place et dit-on que le 
Roy a fait razer icelles plaches prinses. 

L'on dit pour vray, que toute l'armée du Roy est devant Luxembourg 
et que y a gens dedens qui ont entendement et fait promesse de la 
baillier au Roy ; mais qu'ilz font des ypocrisies, disans qu'ilz envoyent 
devers le Duc d'Austrice qui leur a promis les secourir cincq jours 
aprez que le siège y seroit. Je vous asseure que tout est corompu et 
trompé par les dons d'argent et autres promesses qu'il fait. 

Ung nommé Guillaume Champcourt, lequel est résident à Luxem- 
bourg, suborne les gens de Luxembourg et autres qu'il peut praticquer 
à la faveur du Roy ; et est puis nagaires venu devers le Roy en habit 
dissimulé et a ledict Champcourt ung homme de la ville de Metz des 
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Alemai{^es que des Suilces (?) et messagiers ordinairement alians et 
venans devers le Roy et les Capitaines. Et vous baille pour vray la 
conduite de ses deux ouvriers. 

Je croy que nulle trêve ne se trouvera quelque envye que le Roy en 
ait. Si en est-il fort desplaisant, pour ce que, par ce moyen entendoit 
rompre toute alliance entre les Anglois et les Flamans, et encores 
fera, se l'onveult, prendre beaucop de grandes offres et promesses qu'il 
fera à Tun parti et à Tautre pour les desjoindre. 

Le Roy a tant fait que le Roy d'Escosse et son frère qui estoit venu 
en France sont amis. Et se tient certain que le Roy d'Escosse fera la 
guerre aux Anglois et bien brief sera envoyé ledit frère en Escosse à 
douze navires, ung grant nombre de harnois et autres choses pour la 
guerre. Et plustost partiroit, mais Tambassade d'Angleterre qui est 
par deçà en auroit congnoissance, et sont marchez que Ton pousse 
embler aux Anglois. 

Ung des prouchains m'a adverty de tout cecy. 

Le XVIIP de ce mois arrivèrent deux hommes du Roy devers luy 
en habitz dissimulez, lesquelz il avoit envoyez ou pays de Gheldres et 
d'Alemaigne pour suborner gens pour le Roy et pour tenir les places 
de Gheldres contre le duc d'Austrice. Et ay veu par escript les noms 
des villes qui ont fait promesse : c'est la ville de Dordrecht, qui est de 
la grandeur de la ville de Tours et toute avironnée d'eaue, l'autre 
nommée Gheldre, et les autres villes jusques à Utrec, et ay veu les 
scellez des capitaines desdictes plachcs que iceulx ont apportez au 
Roy, et d'iceulx capitaines en y a deux qui portent le nom de Montforl 
et quatre autres qui sont frères qui ont nom comme les Séquins ; des 
autres n'ay peu retenir les noms. Aussy y a une autre ville qui s'est 
mise en icellui marchié et baillié leur sellé et a nom Leau, ne say se 
c'est vers Gheldre ou vers Luxembourg. 

J'ay depuis sceu que ledict Guillaume a esté cause de faire rendre 
Vireton et Yveu. 

On fera bactre les pavez au S' de Havart en attendant le retour de 
monseigneur de Saint-Pierre que l'on dit que le Roy a envoyé devers 
le Roy d'Angleterre tout hastivement et a prins son passaige à Calais 
pour le trouver plus certain et plus court ; et ne povons savoir le tout 
de sa cherge, mais il semble bien au Roy qu'il en baillera de belles en 
paiement. 

Saint-Pierre laissera à Calais ung homme ou deux soubz umbre 
qu'ilz seront malades pour entendre du fait d'Angleterre et de Flandres 
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sc iiulz messagers passent audit Calais venaas d'Angleterre en 
Flandres., aussi de Flandres en Angleterre. 

Monseigneur le Daulphin a esté fort malade comme Ton dit, et ne 
scet-on s'il guérira; mais on dit que le Roy Ta fait sennier pour 
eslongier tousjours la responce au Roy d'Angleterre. 

Le Roy envoyé III'^^ Suysses qu'il avoit recouvré tant de piéçà que 
de nouveau en la Normendie ; ie ne say qu'il y entend et veult casser 
ses frans archers et avoir plus largement de Suysses s'il les peul 
recouvrer. 

Le Roy est à présent à Pluvyers et va de villaige en viUaige de 
peur d eslre piessé des Anglois, desquelz, à part, il dit lous les maulx 
du mondo et autant de voslre maislre. 

Je vous prie, tant chièrement comme je puis, que faictes du bien à 
ce povre religieux, car il est saige et discret et ma vie est en sa main, 
et vous prie que soyé tousjoure en la bonne grâce de notre grant 
prieur, car tousjours senyroie Dieu et lui à mon povoir. Men 
compaignon vous prie aussi que faictes ses recommandations. 

Il vient deux cardinaulx devers le Roy, dont il a fait grande 
poursuite vers le Pappe avant les avoir, l'un est le cardinal Avincula, 
nepveu du Pappe, qui vient comme légat, l'autre cardinal est cellui 
des Nastons (?), et s'en pense fort servir, le Roy, ou pays de Picardie 
et de Flandres et yra parler à la douagière de Bourgongne, seur du 
Roy d'Angleterre et lui fera ofiFres do par le Roy de la marier gran- 
dement et lui faire de grans biens ; mais qu'elle face pour lui ? quoy 
je ne say. 

Archives du Nord. — Chambre des Comptes de Lille. Art. B.661. — 
2* Registre aux Lettres Missives, folios 287 et 288, pièce en papier 
imprimée dans Gomincs (édit. Godofroy), Tome 5, pièce 84 (non 
datée, vptn 1480V 



1480. — (Au dos) : Mémoire (Tun serviteur de Mcuvimilien, duc 
d'A uiricke^ par lequel il luy donne avis de ce qu'il a découvert 
des intriffices de la Court de France sur Lille et aussy de ses 
desseins du costè de Lausanne. 

Le cas est tieux ce temps, pendans que messeigneurs de Janto et de 
Sargey Savoïens, par le commandement du Roy, praticquèrent une 
trêve pour cuider gaigner monseigneur de Romon. 

Le Roy pareillement praticquoit avoir monseigneur le Prince par 
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soubtils et divers moïens et par plusieurs ses serviteurs, et faindoit le 
Roy mal vouloir au seigneur de Chasteauguion, comme il fait encores; 
mais ce sont toutes fainles tendans à ti'omper et destruire mondit 
seigneur le prince, s'il ne se garde ; le seigneu** Dulude (?) est chieff 
de ceste traffique et Ta fait* exéquuier. 

Premièrement, le Roy fait pralicquer mondit seigneur le prince par 
ung nommé Vif argent auquel pour ce faire, le Roy a donné perpé- 
tuelment pour luy et les siens la seiguorie de Branssion et de grans 
deniers contans ; et a promis ledit Vif argent que, par le moïen de 
maistre Jehan Rolin et de Pierre Bonnart,y vendra au bout de son 
entreprinse; touteffoizje asseure que ledit maistre Jehan Rolin a sou 
appointement du Roy, par le commandement duquel le cardinal d'Ostun 
luy baille son évesché à pension et est le bruit commun à la court du 
Roy que ledit maistre Jehan doit venir brièfment devers le Roy. 

Item, ce mesme temps Simon de Gléron a prins charge pareille du 
Roy et a promis le praticquer par le moïen de Guillaume Despinoy 
qui pour ce a son appointement comme on dit, nonobstant qu'il se 
tient encores en pais neutre et par le moïen de Messire Guillaume de 
Rochefort, duquel n'est nulz bruit qu'il ait son appointement, et du 
prieur de Mortaux duquel le chappelain a solicitez à Tours l'appoin- 
tement par le moïen de monseigneur de Besençon, l'espace de plus de 
XV jours, c'est assavoir le nommé Coulumbet. 

Item, par un nommé Granchot fait le Roy mener ceste praticque, 
auquel le Roy donne XVP francs de pançion, tant à luy que à sa 
femme, et m'a dit ledit Granchot que son oncle Domarien a grant 
crédit avecque mondit seigneur le Prince, et que par le moïen de luy 
njondil seigneurie Prince vendra, si jamais il doit venir. Je ne cuide 
point tousfoiz que ledit Domarien voulsist ascouler ledit Granchot en 
ceste matière, ne soy déshonnourer. 

Item, par ung nommé Morlet de Roche qui se tient avecques le 
seigneur de Saint-Bonnat, Jehan de Savien, soy disans nepveu dudit 
Guillaume Despenoy, a fait ceste charge exsécuter ledit seigneur du 
Lude qui n'aime point monseigneur le Prince et qui ne désire que sa 
destruction tolalle tendans complaire au Roy qui sur touz les hommes 
de ce monde taiche le faire morir; et soit seure mondit seigneur le 
Prince que le maindre mal que le Roy luy fera s'il peult, y luy fera 
perdre son crédit avecque le Duc et les pais de par delà, comme il a 
fait de monseigneur de Romon, auquel on garde bon appointement et 
brieiBF s'il vient par-decza. 
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Ces entreprinses sont commencées dès la Saint-Michel par lesdits 
Symon de Cléron et Vifargent et de Granchot, et Morelet de Roche 
dès Noël ; Estienne de Falletans désiroit en avoir aussi la commission 
avecque moy, non avecque les dessusdits, mais je ne sçay comment il 
en a tait, car luy et moy estions délibérez vous adverlir à quel fin le 
Roy lendoit. 

Après ces entreprinses, environ le XXV* de février, vindrent devers 
le Roy Anlhoine de Thouars et Jehan de Vrymon, deToumay, avecque 
Lancelot de Prouville, lesquelx amenèrent Anthoine Dusye au Roy, 
qui pour ce furent les bien venus. Et leurs fut baillé charge par ledit 
seigneur Dulude, praticquer messire Claude de Vaudrey et Hanry de 
Salins et par monseigneur de Besençon praticquer monseigneur de 
Ruffey et leurs envoïer lettres pour venir à Tournay, et ce, par ung 
homme, que ledit Anthoine de Thouuars envoie continuellement où 
sont ceulx que le Roy veult avoir. 

Avecque ce lesdils Thouuars et de Vrymon, lesquelx ont praticqués 
touz ceulx de pardelà qu'ilz se sont de leurs volunté rendus au Roy 
et qu'ilz font du mal infinis, prendront pareillement charge de faire 
praticquer monseigneur le Prince, je ne scey par quelx moiens ne ay 
peu savoir, mais îlz ont promis au Roy et audit s^ de Lude en faire 
dilligence, et pour ce a donné le Roy audit Thouuars Toffice de lieu- 
tenant du bailly de Tournesis et à Jehan de Vrymon la ellection 
d'Amians ou de Péronne, ledit de Vrymon fait fort à craindre car il 
est sobtil et malvais et gouverne le s*" Dulude, et en menant sa mar- 
chandize il fréquante les pais de Flandres et passe souvent par Douuay. 

Je vous advertis de ces entreprinses affin que monseigneur mon 
maislrecognoisse que j'aime mieulx mendier et soufl'rir povreté grande 
quejene Tadvertisse de son inconvénient et que je ne demeurasse 
tousjours son bon et loyal serviteur sans luy demander rescompansez 
nuUez jusques à ce qu'il soit remis en son entier ou par droit et raison 
il doit estre et affin telle qu'il se garde de chascun et qu'il cognoisse 
ceulx qu'ilz sont entour luy. Je ne veill nul charger mais je sçay 
aucuns de ses serviteurs bien appointez du Roy. Et s'il estoit possible 
prandre lesdits de Thouuars et de Vrymont, ils cognoistroient qu'ilz 
ont fait du domaige à monseigneur, madame et leurs paîs et que ilz 
ont entreprins les choses dessus escriptez et par aventure seroit plus 
grand mal descouvert par eulx. 

Item, environ le XXIIIP de janvier vindrent à Tours, devers le Roy 
ung Cordelier de Tournay, nommé frère Joachim et ung marchant 
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d'Arras, natiff de St-Âmans, nommé Jehan Chaudronnier, pour faire 
Tappointement du bastart Fievin, qu'ilz se dévoient adresser à Josse 
Vérin, de Gand ; mais pour savoir leurs entreprinses, je les receu à 
mon logeix et les relins jucques au jour de la Chandeleuse et les 
servoit ce présent porteur, mon clerc, lesquieux cogneue la cause de 
leurs venuez. Je séparay Tung de Tautre et fit tant que le Cordelier 
s'en retourna seul à Tournay pour porter des lettres à Anthoine 
Dusart (?), de par ses deux frères et moy et le marchant me demora 
et le menay devers le Roy à Champigny qui vint illecques le lundi 
après et le vendredi ensuy vent ledit marchant parla au s' Dulude pour 
Tapointement dudit bastart, qui luy dist que le Roy le prandroit à son 
service et que il luy feroit plus de biens que james il n*eust pardelà. 

Item, si vouloit rendre le chasteau de Lisle au Roy qu'il luy donneroit 
XII mil escuz d*or contans, ledit marchant vint à moy et me dit ce que 
le s' Dulude luy avoit dit pourquoy je me tiray vers ledit s' Dulude et 
luy dis qu'il n'estoit pas en la puissance du bastart rendre ou livrer au 
Roy ledit chasteau. Sur quoy médit ledit s' que sy, et que le cappitaine 
se fioit au bastart et que luy et ses gens aloient à toutez heures audit 
chasteau et quant ledit s^ eut longtemps parlé audit marchant, seul 
à seul, ledit s' Dulude dist audit marchant, moy présens que il ne 
conseilloit point que ledit bastart vint devers le Roy sans luy faire 
quelque grant service et sur ceste conclusion se partit le marchant et 
s'en retourna seul à Arras pour faire savoir au Cordelier ce qu'il avoit 
besoigné pour le bastart. 

Le Cordelier après que il sceut comment son homme avoit besoigné 
envoiea quérir le bastart à Lisle par une femme ainsi que il me dit 
quant il retourna à Tours, et vint le bastart à Tournay acompaigné 
de XVIII ou XX chevauli el environ le soupper le Cordelier et ung 
nommé Anthoine Lemaire viendront parler à luy et le matin ledit 
Cordelier dist la messe devant ledit bastart et prendront les conclusions 
à leurs plaisirs. Après lesquelles le bastart requist audit Anthoine 
Lemaire que il allât avecque le Cordelier jucques où seroit le Roy et 
qu'il feist les despens de luy et du Cordelier et qui le rembourseroit 
de tout ce qu'il despendroint, besoignassent pour luy oif non, ledit 
bastart bailla audit Cordelier enseignes secrètes à Josse Vérin pour 
asseurer messire Jehan de la Gruthuze que le bastart venroit servir le 
Roy et que il amenroit plusieurs ses compaignons dont sont desja venus 
Moctin Lenchopier, Pierrot de Chymay, le béghe, et aucuns autres et 
sur ce sont venus à Tours ledit Cordelier et ledit Anthoine Lemaire. 
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Vous asseurans que par Anthoine Lemaire j'ay sceu le fait et la 
conclusion dudit bastarl affin d'en advertir nostredit seigneur et 
maistre et ne doit avoir mal ne desplaisir ledit Anthoine, car le 
Cordelier seul conduit cesle trafficque pour quoy sera bon soy donner 
garde par tout, ces choses bien considérées. 

Item, pour avoir parfaicte vériflication des choses dessusdiles, je vous 
envoie mon clerc Robert, présent porteur, lequel cognoit touz ceulx 
qu'ilz ont esté pardecza et qu'ilz mainenl les euvres du Roy et si 
mondil seigneur le prince veult bailler ung homme d'esperit et 
dilligent qui conduise mondil clerc à Tournay, on pourra avoir par 
son moïen ledit Cordelier et Tomme de Anthoine de Thouuars qu'il 
conduit le fait de son maistre et les lettres que ledit Anthoine a 
apportées, par quoy tout sera descouvert et mon fait vérifiez et par ces 
moïens mondit seigneur le prince pourra savoir par avanture qui sont 
ceulx qui ont entreprins luy faire desplaisir de sa personne, car je 
n'ay jamés peu savoir qui sont ceulx, mais il me semble que y se doit 
garder singulièrement de ceulx qui procurent d'eulx mesmes leurs 
appointemens et souverainement quant il est à Liste, ouquel il a esté 
en dangiers non petit. 

Je escrips audit Anthoine de Thouuars qu'il face conduire mondit 
clerc par son homme jusques à messire Claude de Vauldrey, vous 
pourrez veoir les lettres. 

J'escrips pareillement au Cordelier qu'il voise avecque mondit clerc 
jucques à Hanry de Salins. 

J'escrips aussi à maistre Jehan de Lespino qui baille à mondit clerc 
les lettres qu'il a du gouverneur de Mascon, vous pouvés conduire 
l'euvre à vostre bon plaisir. 

Escript à Angiers le IIP d'avril. 

Monsieur, vostre appointement est tel : le Roy vous donra L'" escuz 
d'or contans et X° à celuy ou ceulx qui vous amenront. 

Item, il vous rendra toutes les places qui vous doivent appartenir et 
récompensera monsieur de Chasteaugoyon autre part. 

Item, il vous donra la seignorie de Chasteauvelin et de Bracon 
perpétuelnwBnt pour vous et les vos 1res et doze mil frans de rentes sur 
Salins et XXX" francs de pansion. De quoy vous ne jouirez pas long 
temps. Il vous tendra l'appointemeni tel qu'il bailla à maistre Estienne 
Pasqual, voslre chancelier, mais c'il est heureux qui ne se fie point 
en luy. 

Au sourplus, monsieur, sciés adverli que le Roy a esté à monsieur 
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de Losanne son prioré de Gigny et Fa donné au moyne Fauquier, ledit 
s' de Losanne a esté vers le Roy l'espace de IX ou X sepmaines pour 
avoir raison et justice et a plusieurs fois remonstré son cas et son droit 
au Roy, le suppliant qu'il luy laissât sondit prioré; le Roy ne luy 
sceut jamais respondre, sinon que il luy prioit que y donnast sondit 
prioré audit moyne, lequel dit au Roy absoluement que jamès il ne 
le fera ; le Roy luy vouloit donner rescompance au double en son 
Réanime, mais ledit s^ à tout reffusé et ainsy s'est depparty de Tours 
mal contant du Roy et retourné à Losanne. Monseigner, ledit s' de 
Losanne qui est de ceulx de Monferrant vous ayme fort et vous peult 
bien servir en temps et en lieux. Il désire aussi servir monseigneur et 
madame ; vous ferez bien luy rescripre que il soit seure que une foiz 
vous l'entretenrez en son prioré de Gigny et si monsieur et madame 
luy rescripvoint aussy, ce seroit bien fait, car il a puissance de bien 
servir, car ainsi que j'ay ouy dire à Brando, il y a LX ans et plus que 
les Suissois, Vernois et Fribouriois n'amèrent autant leur évesquo 
qu'ilz font ce présent, et Brando l'a dit au Roy puix le partement dudit 
évesque, lequel m'a dit que s'il est requis de servir y servira si bien 
que chascun le cognoistra. Je vous envoie une minute de lettre pour 
luy rescripre à ma faveur si vostre bon plaisir est, et si par mon clerc 
vous la me voulez envoiez et vous ordonnez que je me tiengne avecque 
luy, je le feray et le soUiciteré si dilligemment que vous en perceverés 
quant mestier sera ; vous aurez si vous voulez par son moien une grant 
porte ouverte pour rentrer à vostre héritage et du secours grant, et si 
une foiz il a intelligence avr.sque monseigneur, madame et vous, on 
fera de grans empeschemens es Françoys qu'ilz yront en Almaigne, 
car leurs passaiges est par la terre de Losanne. Ledit évesque m'a dit 
de son fait bien amplement comme vous dira mon clerc et j'ai logié son 
maistre d'ostel avecque moy plus de troys moys qui solicitoit ledit 
prioré avant que ledit seigneur vint à Tours. 

Archives du Nord. B. 1088. Chambre des Comptes. Carton diplo- 
matique, année 1480, n« 17729, pièce en papier. 
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CHRONIQUE RIMÉE 



DE LA FIN DU XVI' SIÈCLE. 



J*ai eu déjà, à plusieurs reprises, roccasion d*attirer raitention de 
la Commission historique sur quelques chroniques manuscrites où 
d'anciens annalistes se sont plu à relater les faits intéressants qui 
s'étaient passés sous leurs yeux, qu'ils avaient ouï raconter, ou qu'ils 
avaient lus dans des mémoires plus anciens et aujourd'hui perdus. 
C'est d'une chronique rimée que Je parlerai ci-après, et rimée très 
probablement par un Lillois. 

Une copie de cette chronique constitue tout un cahier in-f^ provenant 
des portefeuilles Godefroy légués à la Bibliothèque de Lille. 

Sur la couverture, on lit de l'écriture de Denis Godefroy cette note : 
« Je ne me souviens plus où j'ay trouvé cette chronique, elle est 
intéressante pour l'histoire : chaque strophe est de huit vers et 
chacune parle d'un événement singulier et historique. 

» Je ne serai cependant pas surpris que cette chronique fût à la 
bibliothèque de la ville, je le crois, mais j'en ai aucune certitude. Il y 
a deux cent sept strophes. » 

Une note de l'écriture du marquis de Godefroy-Ménilglaise dit : 
« Elle ne figure pas dans le catalogue des Manuscrits de cette 
bibliothèque. > 

Ce qu'il y a de singulier c'est que, parmi les Manuscrits légués par 
le marquis de Godefroy à la bibliothèque de Lille, existe un petit 
volume relié en basane, portant sur le dos le titre « Stances en vers » 
et rinitiale G» et sur le plat, l'inscription «Mr : Godefroy», qui contient 
le manuscrit original de cette chronique rimée. Ce manuscrit interfolié 



— 46 — 

comprend 54 feuillets, contenant chacun, depuis le feuillet 3, deux 
strophes au recto et au verso. Il ofire quelques variantes, d'ailleurs 
sans importance, avec la copie dont il est parlé plus haut. 

Ce petit manuscrit est d*une assez bonne écriture de la fin du 
XVr siècle. 

Il porte le N® 185 bis et a pour titre : Cronicque abrégée en vers 
huy tains des choses singulières advenues depuis l'an mil cinq cent 
et neuf jusques Van mil cinq cent quatre vi^igt. 

Comme toutes les chroniques, il contient des faits qui se sont passés 
dans les dijfférentes parties de TEurope, mais il relate surtout les 
événements advenus dans les Pays-Bas et dans la Flandre. 

En voici quelques strophes qui concernent particulièrement notre 
région. 

Et d'abord le prélude : 

J'ay mis eu escripture. 
Comme ay pu retenir. 
Mainte estrange adventure 
Qu'on a veu advenir 
En diverses contrées. 
Régions et pays, 
Lesquelles sont tirées 
De plusieurs bons escrips. 

Entrant en la matière. 
Premiers vœulx protester 
Que vérité entière 
On m'oira déclarer : 
Car, combien qu'en personne 
N'ay veu la chose à l'œil, 
TouteflTois je resonne 
Véritable Recueul. 

1511 Cambrisienne ville 

Erigiée en duché. 
Fut par voye subtille 
De TEveque impetrée : 
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Car au^ fins à ce faire 
Jaques dict de Cto^ 
Vers l'Empereur doit traire 
Retournant de Renty. (Ij 

1512 A Vindelice Auguste (Augsbourg) 

Une vierge y avoit 
De membres bien robuste 
Quy jamais ne dormoil, 
Sans manger et sans boire 
Quarante ans tint son corps 
Et, qui est fort à croire, 
Rien n'en sortit dehors. 

1518 J'ay veu en Armentieres (2) 

Grand meschef advenir 
Et des maisons entières 
Six cens par feu périr : 
Fiennes (3) eust desplaisance 
Voyant ce gros dangiers, 
Mais totalle espérance 
Perdent les héritiers. 

1522 Valenchiennes eult souffrance 

Et dangier eminent. 
Lorsque grand feu s'y lance 
Qui fut tant véhément 
Que pour chose adverie 
En brief temps ruyna 
D'elle grande partye 
Que fort le adommagea. 



(1) Par lettres du 28 juin 1510, Maximiiien 1*' créa Jaques de Groy duc de Cambray, 
qui en était évoque (Note de Godefroy). 

(2) La Chronique de Ghayatte, qui fait partie de la bibliothèque de M. Van der 
Gruysse, de Waziers, dit : « Audit an (1518), le feu se prit à la ville d'Armentières, 
laquelle fut toute bruslée, réservés Téglise et trois maisons. » 

(3) Jacques de Luxembourg, premier comte de Gavre, seigneur de Fiennes, 
d*Armentières, d'Ërquinghem-sur-la-Lys, etc., conseiller et chambellan de l'Empe- 
reur Maximiiien, gouverneur de Lille en 1513, chevalier de la Toison d*Or en 1518. 
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1521 Quand Toumay par le terme 

De trois mois environ 
Soustenu fort et ferme 
Et contre le lyon 
Nassau fist faire approches 
De la ville asprement 
Quy lors crainda reproches 
Vint a appointement (1) 

1528 En Cambray très horrible 

Foudre du ciel advint 
Et domaige indicible 
En Tan huit avec vingt, 
Car en petit espace 
Tresbuchier^it moustiers, 
Et mainte forte place 
Soustint pareils dangiers. 

1525 J'ay veu chose eflTroiable 

En aer visiblement 
Et par faict admirable 
Batailler longhement 
Hommes armés ensemble 
Lequel signe espanta 
Grand peuple, cy me semble, 
Quy de peur en trambla (2) 

1524 Dieu se est Tannée 

Entre les labouriers 
De pluisieurs regrettée 
Causant tels griefs dangiers 
Qu'en haulte Germanie, 
En quatre mois includs, 
L'on vit finir la vie 
Cent mil hommes et plus. 



(1) La Chronique de Chavatte dit : « Le 29 de novembre (1521) fut prise la viUe 
de Tournay par Tarmée impériale sur les François. » 

(2) Allusion à Tapparition d'une comète probablement. 
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1528 Pour hereticque flamme (1) 

Dedans Toumay semer, 
J*a7 vu en clere flamme 
Ung Augustin brusler, 
Quy la propre vesprée, ' 
Ardent comme un charbon, 
La chose bien prouvée 
Se apparut en prison. 

Aux prisonniers escrie 
A voix piteusement 
De laissiez vostre vie 
Meschante, ou aultrement 
Pour hereticque sente 
Comme moy bruslerez 
Et pour chose patente 
Tous damnés vous serez. 

1525 J'ai veu chose nouvelle 

Près de Lille advenir, 
De une josne pucelle 
Se sçavoir abstenir, 
Le temps de six semaines, 
Sans boire et sans meugler : 
Ce sont choses certaines, 
Et n'en oit nul dangier. 

1527 A mémoire ramaine 

Ce que vis à Hesdin, 
Brasser (2) le capitaine 
PontrRemy faulx cocquin : 



(1) La Chronique de Ghavatte rekte comme suit Texécution dont il est fait 
mention dans cette strophe et dans la suivante : « Le 24 dç juiUet (1528;, un 
nommé Henri de Wesphale, natif de Glèves, fut bruslé tout vif en la ville de 
Toumay pour la cause de Thérésie, lequel estoit prestre et religieux et estoit 
professe de Tordre de Sainct Augustin ; et s*estoit depuis marié lequel abandon- 
nant sa dignité. Et auparavant de faire ladite exécution fut dégradé de toutes 
les cérémonies à ce faire observées. » 



(2) (Brusler) ? 
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Pour Bourgiugnon deffaire 
Fist pouldres de canon, 
Mais, par sort adversaire» 
Bruslé fust en charbon. 

1529 La maladie angloise (1) 

En suant par decha, 
Sans mener bruit ou noyse 
Sur les gens tresbucha 
De sy rude manière 
Et tant subitement 
Que plusieurs mis en bière 
Par seul espantement. 

1529 J*ay veu dedans Bapalmos 

Un traistre escarteler 
Qui par actes infâmes 
Machina de livrer 
Le chasteau de la ville 
Pour argent aux franchois 
Sans du Rœulx (2) conte habille 
Qui en oyt la voix. 

1529 Puis ay veu mainte plache 

Par dedans Warneston 
La nuit de dédicace 
Brusler en cler charbon, 
La ville presque entière 
En clere flamme ardoir 
Jusques à la rivière 
Comme on peult perchevoir. 



(1) La Chronique de Ghavatte dit : <i Au dit an (1529), fut la maladie de Suette en 
la ville de Lille venant d'Anvers dont ils en moururent beaucoup de fort riches 
hommes et des fort jeunes ; mais on estoit reguéri ou bientôt mort en moins de 
24 heures de temps ». Un autre chroniqueur lillois, Toussaint-Garrette dit: 
« L'an 1520 fut la maladie de suette venant d'Anvers dont moururent moult de 
jeunes gens. » 

(2) Ancêtre du gouverneur de Lille en 1645. (Note de Godefroy). 
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1531 J*ay veu faire assemblée 

De noblesse à foison 
* Lorsque renouvellée 

Fut la noble Toison : 
L*Ëmpereur en personne 
Vers Tournay vis tirer 
Un ses amys guerdonne 
Par Thoison d'or donner. 

1537 Âulcuns par malle guyse 

Subornés par argent 
Concepvrent Tentreprise 
Livrer traicteusement 
Es mains du Roy de France 
La cité de Tournay, 
Sy en eulrent souffrance 
Ainsi qu'entendu j*ay. 

Car, quand bien descouverte 
Fut leur prodition, 
Furent pour leur desserte 
Par condempnation 
En chartre fort et ferme 
Â seize emprisonnés 
Et puis dedans brief terme 
D*espée exécutés. 

1536 Puis de son propre Père 

Fille enfans concepvoir 
Vis, et par mort austère, 
En claire flamme ardoir, 
En Arras sans actendre 
Pour ce grief réparer 
Condempné fut à pendre 
Le Père et eslrangler. 

153 J'ay veu le Populaire 

Murmurer en Arras, 
En cohorte se traire 
Au cloistre de Saint-Vaast. 
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Aux moines demandèrent 
Des bleds pour leurs deniers, 
Quy ce leur accordèrent 
Craindant pluisieurs dangers. 

1536 J'ay veu deux hérétiques 

Vifs à lille brusler, 
Pour les saints viridiques 
Escripts à tort blasmer : 
Diffamer saincte Eglise 
Par faulse opinion 
D'aultres par aultre guyse 
Fairo exécution. 

1524 J'ay veu pour sécheresse 

Peuple fort eslonné 
Mener dœul et tristesse 
En saison de Testé, 
Quand profondes rivières 
Quy portent bateaux gros, 
On vid toutes entières 
Loingtems sans eau et clos. 

1536 Assiéger vis Peronne, 

Guyse, aussy Sainct Quentin, 
Mainte noble personne 
Ayant le cœur inclin, 

Pour au prince complaire 
En Tost impérial, 
Vers ce lieu se volt traire 
Tant à pied qu'à cheval. 

1537 Chose est bien manifeste 

Q'on vid en flamme ardoir, 
Le jour de Saint Modeste, 
L'Artisien Manoir 

De Sainl-Pol, ou entrée 
D*assault sont Allemans, 
Au feu et à Tespée 
Mectant les habitans. 
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1537 Gendarmes par puissance 

Devant Hesdin camper 
Vis, et par grand oultrance 
Battre et fort canonner, 
Grandes minières faire 
Ville et chasteau i^endus, 
Boorguignons eulx retraire 
Corps et biens saulfe sans plus. 

1542 J*ay veu la citadelle 

De Cambray erigier 
Pour peuple quy rebelle 
Pooir mieux corrigier, 
Quy aux Franchois n'agrée 
Veullans neutralité, 
Toujours estre observée 
Autmoins de leur coslé. 

1511 J'ay veu pour chose rare 

Mangier un crudt mouton 
Par.ung homme barbare 
Et ung veau gros et bon, 
Une brebis entière 
Et encoire avoir fain 
Et boire quelle ou bierre, 
Puis ung tonneau tout plain. (1) 

1513 J*ai veu par les gelées, (2) 

Sur le havre d^Anvers, 
Chariots et desrées 
Passer secqs à travers, 

(1) La Chronique de Ghavatte parle comme suit du même fait : « Audit an (151 1), 
Tempereur Maximilien ordonna une Diette en une journée impériale en la ville 
d*Aug8bourg oii on lui amena un homme gros et tant gourmand, lequel mangea en 
un repas un veau et un mouton sans estre f assouvi. » 

Le mss. 273 de la Bibliothèque de Lille (Catalogue Le Olay) relate aussi cette 
particularité : € L'an 151 i fut amené à Maximilien, empereur un gros homme qui 
mangeoit en un repas un veau et un mouton sans être rassasié. » 

(2) La Chronique de Chavatte dit : « Audit an (1512) en janvier dura la froidure 
et gelée par Tespace de neuf semaines. Et geloit de telle sorte q[u*on marchait dessus 
les eaux salées. » . . 



— 54 - 

Ainsy qu'en franche foire 
Y âreschier les hayons, 
Quy ce ne vonldra croire 
N*aura point les pardons. 

1510 Chose fort merveilleuse 

Quand tous les vendredis 
Une religieuse 
Dévote en Dieu vid mis 
Des stigmates vrais signes 
Au costé pieds et mains, 
Saignans, actes insignes, 
Passans les sens humains. 

1545 J'ay veu Lille jolye, 

En honneur triomphant, 

Eslevée et prisie 

En grands biens prosperans : 

Mais fortune diverse 

Sa roue retourna, 

Quand par feu (1) la renverse 

Qui fort l'adommagea. 

1546 J*ai veu par saison chiere 

Peuple forl. s*estonner. 
Quand pour une raziere 
De bled (2) convint donner 



(1) Au sujet de cet incendie, Ghavatte s'exprime comme suit : « Le 3*» jour de 
septembre le feu se prit au chevalet d'or, sur les 10 heures du soir, en la rue de la 
grande chaussée à Lille, lesquelles furent bruslécs environ la somme do 230 maisons. 
Et cela advint par une chandelle qu'on laissa devant l'estable à cheval, et le palfre- 
nier ea fut absent. » Toussaint Garrotte dit que c'était le 3 septembre en la fête de 
LiUe et que 212 maisons fiirent brûlées. 

Le poète lillois Haemus (Heems a chanté ce désastre dans un poémo latin, 
aujourd'hui perdu et dont il ne reste plus que le titre : Fortuitum Insutensis urVis 
Jncet%dium trecentarum pcené aedium anno cL>, lo. XLV. III. non. Septembris, 
(En yers, cité par Paquot). 

(2) La Ghronique de Ghavatte dit : « Le 21 de may en la ville de Lille, le hled 
qui vottleil six livres la razière fut vendu 8 livres ; et le mercredi en suivant fut 
vendu 5 livres la razière, le même bled, t 
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D*argent plus de huyct livres, 
Quy au povre est tourmeut, 
Cas digne mec Ire en livres 
Par esbahissemeni. 

1546 J'ay au chasteau de Lille 

Vivre plus d'an entier 
Vu un hoihme débile, 
Sans nullement mengier, 
Par vin ou gynervelle 
Soustenir son esprit, 
Quy est chose Douvelle, 
Digne mectre en escript. 

1548 Menin ville drapiere 

Un grand feu ruyna 

Par ung soir presque entière, 
Quy au peuple causa 
Ung deeul fort lamentable 
Pour les perditions 
Quy par labeur coustable 
Fist nouvelles maisons. (1) 

1549 J*ay veu mère inhumaine 

Meurdrir son propre enfant 
Et en publicque plaine 
Estre en cler feu ardant ; 
Car dedans une quenne 

De terre le boula. 
Derrière une dodenne 
Quy le criesme accusa (2^ 



(1) Cbavatte écrit : « La veiUe de T Ascension, le feu se prit en la ville de Menin, 
oii y eurent bien 600 maisons de bruslées et puis eut une femme et 4 enfants et une 
servante bruslés dudit feu. 

(Z) La Chronique de Cbavatte dit : « Audit an (1540) fut bruslée une jeune fille 
devant la maison de ville dessus un eschaifaud pour avoir meurdn son propre 
enfant. » 



— 56 - 

1553 J*ay veu grande cohorte 

BoorgaigDons et Flamands, 
Therouanne la forte 
Assiéger de tous sens : 
Apres en bref espace, 

Par assaults et canons, 
Gagner la ville et place 
Et razer jusqu'au fonds (1) 

1528 Par aspre maladie, 

Dicte trousse-galland (choléra) 
Grand peuple en Picardie 
Fust trouvé languissant ; 
En douleur et souffrance, 
Gens mourir par les champs ; 
Telle pitié en Franche 
Ne fust depuis cent ans. 

1528 Par trahison infâme 

Guyda surprendre Arras 
Le jour de Notre-Dame, 
Duc de Vendosme, au las : 
Mais Dieu par sa clémence 
Le peuple en préserva 
Et sans intelligence 
Le duc tost deslogea. 

1554 Pour d'Artois le vergier 

Des Franchois préserver, 
César fist erigier 

Au Maisnil et fonder 
Une ville admirable, 
La nommant Hesdinfort 
Quy est œuvre coustable 
De deffense et confort. 

(1) Ghavatte écrit : « Le 20 de juin, la viUe de Therouanne fut prise d'assaut 
par Tannée de TEmpereur Charles-Quint, laquelle fut toute ruinée et ne demeura 
pierre sur pierre et y eut grande occision des François qui estoient dedans la ville 
avec plusieurs nobles de France et autres ont esté prisonniers et beaucoup de tués 
et on y trouva grande quantité de richesses. » 
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1574 quel grand dœul j*endure, 

Voyant la mort tenir 
En close sépulture, 
Hélas bien doj gémir 
De Meurchin Alexandre (1) 
D'esprit fort excellent, 
Lille doibt larme espandre 
Pour son trespassement. 

1578 Les soldoyers de Lille, 

De tristesse confus, 
Chantant en voix debille 
Leur dernier in mantis, 
Voyant rompre et destruire 
Leurs maisons et greniers, 
On les oit de dœul bruire 
En desplaisirs entiers. 

1578 Lille estant amusée 

D'aucuns ingéniars 
S'est subit arrestée 
Faire de toutes parts 
Ramparts et bateries, 
Craindant que les Ganthois 
Par leurs mutineries 
N'entreprendent leurs toicts. 

1579 Les faubourgs et le cloistre 

Nommé des Jacopins, (2) 
Arbres verds qu'on vit croistre 
Es lieux circonvoisins : 



(1) Alexandre Le Blanc, seigneur de Meurchin, fils de Guillaume Le Blanc, 
habitait à Lambersart le fief de THermitage. Mayeur en 1.561, 1566 et 1570, puis 
conseiller en 1571, c*était un homme aux connaissances variées et étendues. Biblio- 
phile et antiquaire, il avait réuni d'intéressantes collections de livres, de manuscrits 
et d'objets d*art (Voir : Ed. Van Hende, Notice sur Guillaume Le Blanc, seigneur 
de Houchin). 

(2) Le couvent des Jacobins ou Dominicains était situé à cette époque au feu- 
bourg St-Pierre. 
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Razer,.jôcter par terre 
On fist commandemetni^ 
Dont le dœul maint oa&ur sert 
Par grand gémissement. 

1578 Quand Montigny surprendre 

Fist par un grand matin, 
Menin sans loing attendre 
Mist son emprinse à fin, 
Rendant Ganthois perplex 
Pour leur rébellion 
Et les très grands excès 
Commis contre raison . 

1580 Boutans feu par oultrance (i ) 

Los pervers Turlupîns 
De bled, huylle et garance 
Ont destruit les molins : 
^ Peuple lillois regrette 

De janvier premier jour, 
Craindant avoir disette 
Estryne de tel jour. 

1580 J*ay veu bande mesohantc 

Qu'on nomme hurrelus 
Quy aux champs peuple espante 
Par souvent bouter feus, 



(i) Voici ce que dit Ghavatte concernant les événements relatés dans cette strophe 
et la suivante : « Le 31 décembre (1579), entre 10 et 11 heures du Boir, les Hurlus 
de Toumay et de Menin ont venu mettre le feu à Tentour de la viUe de Lille, dont 
furent brûlés plusieurs moulins et beaucoup de maisons ; et ont emmené plusieurs 
personnes prisonniers, tant hommes que femmes. » 

Le mss n" 273 de la Bibliothèque de Lille dit de son côté: « Le 31 décembre 1570 
les hurleurs de Menin et de Tourcoing (?) sont venus mettre le feu à Tentour de la 
ville de LiUe, entre 11 heures et minuit, ont brûlé plusieurs moulins et maisons et 
ont emmené prisonniers tant hommes que femmes. Le 1*' de Tan 1580, les rebelles 
de Menin sont venus mettre le feu aux faubourgs de Lille où il y eut grande 
alarme. » 
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Brasier maisons et granges, 
Tant de nuit que de jour 
Et faire actes estranges 
Traynant gens sans séjour. 

1580 Gourlrisienne ville, 

Refusant garnison 
Est par voye subtile 
Surprinse des Walon, 
Le colonel Hallenne, 
Vingt et sept en février 
Par certaine dodenne 
Y entre de cœur fier. . 

Il est fâcheux que cette chronique s'arrête à 1580 et ne parle pas de 
l'attaque de Lille par les Hurlus que repoussèrent les archers et, 
d'après la tradition, Jeanne Maillotie et les femmes de Lille. 

Comme on l'a vu, ces strophes, dont l'auteur ne se fait pas connaître 
sont écrites avec facilité quoique leur style soit parfois assez difficile à 
comprendre à cause des inversions entortillées de la phrase. Le vers 
est correct ; si les rimes ne sont pas riches, elles s'entremêlent 
suivant les règles de la prosodie, masculines et féminines tour à tour. 
L'œuvre est évidemment d'un lettré et les regrets qu'il exprime à 
propos de la mort d'Alexandre Le Blanc seigneur de Meurchin, 
permettent de supposer qu'il a pu vivre dans l'entourage de ce 
personnage distingué de notre ville. Peut-être môme est-il cet Antoine 
ArttLSy commis auditeur de la Chambre des Comptes de Lille dont 
notre collègue, M. Léon Lefebvre, nous a entretenus dans sa communi- 
cation sur le Puy Notre-Dame de Lille à propos d'un discours écrit 
vers 1566 et dédié précisément au mayeur Alexaudre Le Blanc. 

E. DEBIÈVRE. 



LES 



VOIES ROMAINES DU NORD 



LA TABLE DE PEUTINGER. 
HERMONIACUM — SON EMPLACEMENT. 



On connaît aujourd'hui remplacement de presque toutes les villes 
et 'Stations romaines désignées dans les itinéraires antiques et situées 
dans les confins du département du Nord. II n'y a jamais eu de doute 
concernant Bagacum Nerviorum (Bavai), Cameracum (Cambrai), 
Castellum Menapiorum (Cassel). Pons Scaldis, sur la voie romaine dé 
Tournai à Bavai, se trouvait un peu en amont du village d'Escaupont ; 
Minariacum au pont d'Eslaires. Duronum était situé au lieu dit la 
Pérée, au pied de la colline sur laquelle est bâti le bourg d'Etrœungt- 
Cauchie. Il n'y a qu'une station dont la situation n'a pas été jusqu'au- 
jourd'hui déterminée avec certitude. C'est Hermomacum ou plutôt 
Hermoniacum, qu'on ne connaît que par la Table de Peutinger et qui 
se trouvait sur la grande voie militaire de Boulogne à Cologne entre 
Cambrai et Bavai. L'itinéraire d'Antouin n'en fait pas mention; aucune 
pierre milliaire ne signale cette antique localité. 

La Table de Peutinger donne les distances suivantes : 

Camaraco. xl. Hermomacum. viu. Baca conervio.... 

On sait que la carte connue sous le nom de Table de Peutinger ou 
de Table théodosienne, est la copie, transcrite sur parchemin au moyen- 
âge, d'un document perdu qui n^était peut-être lui-même qu'une 
reproduction de VOrbis pictus du portique d' Agrippa. 

Cette carte ou plutôt cette copie fourmille d'erreurs, de mauvaises 
lectures. Ici, par exemple, il faut, de toute évidence, rectifier le premier 
nombre et lire entre Camaraco et Hermomacum xi et non xi<; tous 
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les géographes sont d*accord sur ce point il est impossible de mettre 
40 lieues gauloises représentant environ 89 kilomètres entre Cama- 
racum et Hormomacum, alors qu^entre Cambrai et Bavai, il y a de 
43 à 44 kilomètres par la Chaussée Brunehaut qui n^est autre que 
la voie romaine. D'ailleurs Fltinéraire d*Ântonin, qui omet notre 
station intermédiaire, fixe à xvin lieues seulement le parcours de 
Cambrai à Bavai. 

De même on doit lire Hermoniacum plutôt qu'Hermomacum, bien que 
ce dernier nom apparaisse très nettement sur les reproductions photo- 
graphiques de la Table de Peutinger. On trouve, en effet, dans la 
Gaule-Belgique, un grand nombre de localités dont le nom se termine 
en iacum; tels sont Juliacum, Pemiciacum, Geminiacum, Vodgo- 
riacum, autres stations de la voie de Cologne à Cambrai, Viroviacum, 
Minariacum, Gesoriacum, Bleriacum, Cortoriacum, Tolbiacum, Mogon- 
tiacum, etc. 

Cette rectification est admise par M. Longnon, le continuateur de 
M. Ernest Desjardins, dans le tome iv de la Géographie de la Gaule. Tous 
les ouvrages antérieurs aux belles publications de M. E. Desjardins, 
avaient d'ailleurs donné Hermoniacum d'après des reproductions 
gravées, plus ou moins exactes, de la Table de Peutinger. 

Si Ton consulte ces divers ouvrages, on constate que leurs auteurs 
ne s'accordent guère sur l'emplacement de cette station romaine. 
D'Anville la met à Bermerain ; son opinion a été adoptée par Walkenaert 
et Uckerf . Le P. Waslelain dit qu'eu égard aux distances, Hermoniacum 
peut être placé à Sommaing-sur-Ecaillon. Lapie se décide pour 
Escarmain. 11 est à remarquer que si le territoire do Bermerain est 
traversé par la Chaussée Brunehaut, il n'en est pas de même des 
territoires de Somraaing et d'Escarmain. 

On ne peut citer également que pour mémoire un géographe 
étranger, Katansich, qui place Hermoniacum au Cateau-Cambrésis, 
situé au sud de la chaussée romaine de Bavai à Vermand et très distant 
de la chaussée de Cambrai à Bavai. 

Au commencement de notre siècle, le P. Lambiez, bien connu dans 
le Nord par l'excentricité de ses opinions archéologiques, prétendit que 
l'emplacement d'Hermoniacum était au lieu dit le Clair-Ménage, situé 
au territoire de Vendegies, entre l'Ecaillon et l'un de ses affluents 
nommé TErpy ou l'Harpies, à 400 mètres environ de leur confluent. 
Le P. Lambiez voyait dans Clair-Ménage une altération d'Herménage, 
traduction ncUurdle d'Hermoniacum. Est-il besoin d'insister sur la 
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valeur d-um étymologie aussi fantaisiste ? — Ce qui était plus sérieux, 
c'est que sur le coteau que traverse la Chaussée Brunehaut entre 
l'Ecaillon et THarpies, on avait découvert à maintes époques des 
vestiges incontestables d'habitations datant du temps des Romains et, 
d'autres antiquités. Il n'en fallait pas plus pour attirer sur ce point 
l'attention des archéologues et les amener à conclure qu'on avait 
retrouvé THermoniacum de la Table. 

Co fut l'opinion qu'un savant très estimable, M. Guilinot, biblio- 
thécaire de Douai, exprima dans un mémoire que M. Leglay a 
vainement recherché, mais dont on trouve une analyse dans le Recueil 
de la Société des Amateurs des sciences et arts de Lille, 1811, p. 88. 
L'Annuaire Statistique du département du Nord de 1811, p. 133, 
contient un article dû k la plumo de M. Boit in et relatant les décou- 
vertes faites au Clair-Ménage, ou plutôt dans une terre située à l'angle 
de la Chaussée Brunehaut et d'un chemin creux nommé l'Auberue, à 
50 mètres à Test de l'Harpies et à 200 mètres à l'ouest de l'Ecaillon. 

D'après d'assez vagues traditions il y aurait eu en cet endroit un 
établissement de Templiers, ce qui n'aurait rien d'étonnant (2) et on y 
voyait encore au siècle dernier un souterrain voûté, long de 14 mètres, 
large de 3 et garni des deux côtés de bancs de pierre bleue. Tout cela 
est peu probant. En 1808, le maire de Vendegies fit opérer des fouilles 
qui amenèrent la découverte, à 2 ou 3 mètres de profondear, de grosses 
pierres de taille, de débris de vases et poteries en tous genres (sic), de 
plombs travaillés, d'an ornement circulaire en bronze de 20 centimètres 
de diamètre, chargé d'une tête en bronze représentant un vieillard à 
longue barbe, d'une tète en bosse qui paraissait avoir servi de pommeau 
à une arme, de médailles romaines à l'effigie d'Antonin en argent et 
en bronze, enfin d'une sorte de citerne qui fut comblée sans avoir été 
explorée 

M. Guilmot vit de suite dans la tête du vieillard à longue barbe un 
Neptune et crut à Texistence au Clair-Ménage d'un temple consacré au 
génie ou dieu des eaux. Cette conjecture se transformait pour lui en 



(1) Qui n*a vu dans les maisons rustiques de nos contrées ces galeries en vieux 
chêne qui supportent des ustensiles de ménage en cuivre ou en étain, ainsi que des 
faïences à couleurs éclatantes ? Tout reluit de propreté. Voilà la véritable signifi- 
cation du Clair ménage. 

(2) Les maisons des Templiers et des Hospitaliers étaient d'ordinaire construites 
sur les voies Comaines et les grands chemins. 
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certiiade à raison de Tétymologie qu*il attribuait au mot Hermoniacam 
Heer, seigneur — Moor, génie — ack, eau, Heemioonaek, génie ou 
dieu des eaux, le tout tiré de la langue teutonique qu*auraient parlée 
les Nerviens et les Lètes qui leur succédèrent dans le pays, les uns 
comme les autres Germains ou Teutons d*origine. — Inutile d'insister 
sur la valeur de cette étymologie qui fait pendant à celle du P. Lambiez. 

En 1823, de nouvelles fouilles furent opérées au même endroit. 
Leur résultat fut donné dans les Mémoires de la Société d'Emulation 
de Cambrai, tome YllI. L'auteur du compte rendu, archéologue des 
plus compétents, M. Leglay, n*admit ni l'existence d'un temple 
consacré au dieu des eaux dans le champ d'exploration, ni Tétymologie 
fournie par M. Guilmot ; mais il estima qu'il y avait là une station 
militaire destinée à protéger les communications entre Cambrai et 
Bavai. 

Quant aux découvertes, elles consistaient en : 1® quelques débris 
d'hommes et d'animaux sans signification (sic) ; 2^ des matériaux 
de constructions, débris d'un toit en tuiles romaines à rebords, bois 
carbonisés, ferrures déformées par l'action du feu, pierres bleues 
offrant des mortaises, puits obstrués, pas de vestiges de maçonnerie ; 
3^ quelques ustensiles d'usage domestique, débris de vases en verre, 
clefs de bronze, meule en grès, socle de charrue, dont rien ne 
démontrait l'antiquité ; dix ou douze styles en os, plusieurs haches 
et des fers do lance attribués aux Francs ou aux Huns ; 4® une 
statuette en bronze de deux pouces de hauteur, à tète ceinte d'une 
couronne et figure entourée de barbe, probablement un Jupiter pénate 
suivant l'opinion de M. Leglay ; 5^ 200 médaillés environ dont 3 en 
argent, les autres eu bronze aux effigies d'Adrien, Antonin, Lucile, 
Septime Sévère, Philippe, Gallien, Victorin, Posthume, Claude le 
gothique, Tétricus, Probus, Florianus, Flavia femme de Constance 
Chlore, un Julien douteux. 

M. Leglay remarqua que le chemin de l'Auberue, très enfoncé et 
conséquemment très ancien, présentait des traces de cimentage. Le 
champ d'exploration où se trouvaient les maisons dites de la Planche à 
pierres, à l'angle de ce chemin et de la Chaussée Brunehaut, restait à 
ses yeux l'emplacement de l'antique Hermoniacum. 

Cette opinion trouva un contradicteur dans un honorable et érudit 
magistrat d'Avesnes, M. Leheau, qui voyait sans doute avec regret 
Hermoniacum attribué à l'arrondissement de Cambrai et non à son 
arrondissement natal. Il écrivit à M. Leglay une lettre reproduite dans 
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le tome IX, p. 321, des Mémoires de la Société d'émulation et dans 
laquelle il disait : « Vous n*avez aperçu dans les environs de Clair* 
» Ménage aucune trace de maçonnerie, aucune ruine de quelque 
» importance ; est-ce une preuve qu*il n'y en a jamais eu ou no doitron 
» pas conclure de là qu*il faut les chercher un peu plus loin, le long 
» de la voie romaine en descendant vers Bavai ? » 

Très courtoisement la Société d'émulation fit suivre cette lettre 
d'une note ainsi conçue : « Nous pensons que des fouilles nouvelles, 
» effectuées dans la direction qu'il indique, produiraient des résultats 
» intéressants. » 

Au fond M. Lebeau avait raison en ce sens que le résultat des 
fouilles faites entre THarpies et l'Ecaillon était insuffisant pour 
déterminer l'emplacement de la station romaine, et que c'était plus 
à l'est qu'il fallait la chercher. Ce qu'il ne disait pas, c'est que le 
champ d'exploration n'était pas à une distance suffisante de Cambrai 
pour convenir aux données de la Table de Peutinger ; il n'indiquait 
pas, même par à peu près, où l'on devait rechercher Hermoniacum. 

Lorsque j'entrepris un travail d*ensemble sur les grandes voies 
romaines du Nord et du Pas-de-Calais, je dus, sinon prendre parti, 
du moins examiner quelle était la plus acceptable de toutes les 
opinions exprimées sur ce problème de géographie historique, et dans 
un mémoire manuscrit que je présentai en 1888 à la Société des 
Sciences de Lille, j'indiquai qu'en parcourant onze lieues gauloises à 
partir de Cambrai, on arrivait au calcaire de Bermerain situé à 
l'intersection de la chaussée Brunehaut et du chemin antique de 
Famars à Bermerain, que là devait très vraisemblablement se trouver 
la station portée sur la Table de Peutinger, mais que ce n'était là 
qu'une probabilité. En somme, je penchai pour l'opinion de Danville et 
de Walkenaêr ; je dois avouer que cela ne me satisfaisait pas. 

Depuis lors a paru le dernier volume de la Géographie de la Gaule 
publiée par le savant M. Longnon, et dans le tableau des voies 
romaines, il place Hermoniacum au passage d'un affluent de droite 
de rÉcaillon, territoire de Bermerain. Cet affluent ne peut être que 
le Rogneau, petit torrent souvent à sec qui nait à Ruesne, coupe la 
chaussée Brunehaut, puis le chemin de Famars sur Bermerain et va se 
jeter dans VÉcaillon à Yendegies. 

Il est à croire que c'est par le calcul des distances que M. Longnon 
a précisé cet emplacement ; en tous cas, cette fois l'indication était 
exacte, ainsi que j'ai pu le vérifier sur les lieux. 
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Dans Tété de 1895, étant en villégiature aux environs de Bermerain, 
je me rendis en cette commune où m'attirait surtout un curieux 
cimetière à enceinte fortifiée du moyen-âge. Là j'appris que dans les 
années précédentes de curieuses découvertes avaient été faites aux 
abords de la Chaussée Brunehaut entre le Calvaire et le Rogneau, 
dans la direction de Bavai. En cet endroit la chaussée s*est déplacée 
et a subi une déviation bien accusée ; le chemin actuel présente une 
courbe vers le nord; la voie antique est enterrée sous des terres en 
labour où elle a été mise à jour. Près de cette voie on a découvert 
vers 1886 un puits construit en grès, d'un diamètre relativement 
considérable, environ 3 mètres, des tuiles, etc. Au nord de la voie de 
Cambrai à Bavai, on a trouvé sur plusieurs points les vestiges d*une 
chaussée ; elle paraissait faire le prolongement en ligne droite du 
chemin de Famars à Bermerain, qui, dans son état actuel, s'infléchit 
assez fortement vers le sud-ouest avant de couper le Rogneau, pour 
gagner le Calvaire, ainsi que le fait voir le plan de la commune. 

J'appris que, suivant une tradition qui s'est conservée dans le pays, 
il y aurait eu sur les bords du Rogneau et au nord de la chaussée 
Brunehaut, à une époque très re(*ulée, une bourgade connue sous le 
nom de la ville de Bère. On me montra une petite hache de pierre 
polie trouvée dans cette partie du territoire, au lieu dit Le Guéant ; 
et l'on m'affirma qu'il n'était pas rare d'y découvrir des médailles 
romaines. 

Bien qu'il ne me fût pas possible de contrôler de suite l'exactitude 
de ces renseignements, je les considérai comme exacts ; ils m'étaient 
d'ailleurs fournis par des personnes sérieuses et dignes de foi. 
J'examinai le terrain et j acquis dès lors la conviction qu'il fallait 
placer la station d'Hermoniacum sur la chaussée au point où l'on avait 
trouvé des substructions et où venait aboutir l'ancienne chaussée de 
Famars. Cette conviction se fonde sur les motifs suivants : 

La distance de xi lieues gauloises accusée par la Table de Peutinger, 
équivaut suivant le calcul généralement admis à 24.442 mètres. Or, 
si on mesure la distance de Cambrai au Calvaire de Bermerain, on 
trouve un peu moins de 24 kilomètres. L'endroit où l'on a découvert 
des fondations et le point de jonction de la vieille diaussée enterrée se 
trouvent à un gros demi-J^ilomètre du Calvaire ; ils sont donc aussi 
exactement que possible à la distance de Cambrai voulue par la Table. 
Une pareille coïncidence est rare. Car il ne faut pas oublier que cette 
carte antique, tout comme l'itinéraire d'Antonin, ne donne que des 
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chiffres ronds, des approximations : hiillia plus, minus. Aussi n'est-il 
pas étonnant de trouver moins d'exactitude du côté de Bavai. La Table 
donne 8 lieues (17,776°*) entre Hermoniacum et Bagacum Nerviorum, 
alors que du Rogneau à Bavai il y a environ 19 kilomètres ; il y a donc 
déficit de plus d'un kilomètre, mais de moins d'un mille romain. 

D'autre part, la chaussée antique dont les vestiges ont été mis au 
jour dans la direction du Nord-Nord-Ouest, partait en ligne droite vers 
FamarsetValenciennes.Levieil historien deValenciennes,d'Outreman, 
dit que la chaussée de Fanmay^s était romaine et que Valentiennes était 
relié aux chemins de Bavay à Tournay et à Cambray par deux voies, 
l'une passait par le pont Néron ou Noiron sur l'Escaut, la seconde 
n'était autre que la chaussée de Fanmars. Il signale que la rue qui 
menait à Fanmars retenait encore le nom de Chaussée (Calciata) et 
que l'église qui était bâtie dessus s'appelait N® D* de[la Chaussée (1). 
L'ancien chemin qui reliait Famars à la Chaussée Brunehaut était 1 ien 
une voie romaine ; on n'en saurait douter. 

Les stations romaines de peu d'importance et sans nqtoriété histo- 
rique, telles que celle qui nous occupe, étaient en général situées à la 
ionction de voies stratégiques. Tout concourt donc à établir qu'Hermo- 
niacum se trouvait entre le Calvaire de Bermerain, le Rogneau et le 
chemin actuel de Bermerain à Valenciennes. 

Telles étaient les conclusions de la communication que je fis en 
1896 à la Commission historique du Nord. Depuis lors l'un de nos 
collègues de l'arrondissement de Cambrai, profitant, comme on le 
verra plus loin, de recherches faites à Haussy, a voulu y placer 
l'antique Hermoniacum. Il n'a pu infirmer l'appréciation de M. Longnon. 
D'ailleurs de nouveaux et très utiles renseignements que j'ai reçus 
récemment, sont venus fortifier ma conviction et me semblent éclairer 
complètement cette question de géographie ancienne. 

Ces renseignements, jo les dois à l'obligeance de M. Tramblin, 
médecin à Bermerain, qui consacre ses moments de loisir à l'étude de 



(1) Histoire de la ville et comté de Valentiennes par feu HenH d'Outreman, 
esctiier, seigneur de Rombies, Prévost de ValentiefmeSt Douai, MDCXXXIX, avec 
carte de Tancien Comté où sont figurées les deux chaussées de Bavay à Valen- 
tiennes par Bry et Estroe et de Vale^itiennes à Fanmars, 

On remarquera Torthographe caractéristique de Fanmars^ bien conforme à 
rétymologie, Fanum Martis. 
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rhistoire de sa commune et a bien voulu me faire parvenir sponta- 
nément une note que je résume ainsi : 

« De tout temps on a découvert de nombreuses médailles romaines 
sur Bermerain. Les endroits où Ton en a trouvé le plus, sont ie Trou 
au beurre et le Rouge mandil ou Rouge mondit, sections situées sur 
le bord du Rogneau . 

» Dans Tangle formée par la Chaussée Brunehaut et le Rogneau, 
aussi nommé le ravin de Courtieux, on ne peut labourer la terre sans 
ramener des débris de fondations et de tuiles. 

» En 1886, les frères Basuyaux découvrirent un puits antique tout 
contre la chaussée, à cinq ou six cents mètres à l'Est du Calvaire. Il 
mesurait trois mètres à peu près d'ouverture et était construit en grès 
équarris. L'épaisseur de l'appareil était d'un mètre. Il avait été 
entièrement comblé par des détritus ; à huit mètres environ de 
profondeur on trouva une quantité considérable d'ossements d'animaux 
divers, des crocs de porc, des fibules de cuivre ; puis on recombla le 
puits. A peu de dislance on découvrit une cave murée et voûtée de 
grès. Il reste encore des fondations aux alentours. — D'après les 
dires d'un des frères Basuyaux, un premier puits avait été mis à jour 
dans une terre voisine, il y a 20 ans environ, démonté jusqu'à une 
profondeur de huit mètres, puis comblé. 

* Quant au vieux chemin enterré et qui ne peut être que le prolon- 
gement de la chaussée de Famars, il a été démonté à trois places 
difiérentes ; il en reste encore une portion. Le long de cette voie on a 
trouvé des médailles romaines à maintes reprises (1). 

» Enfin les personnes âgées de la commune prétendent qu'un 
cimetière a dû exister près de la chapelle Delfosse au delà du Rogneau 
et au-dessous du lieu dit : Le Guéant. » 

D'après ces découvertes et ces traditions, on est en droit d'affirmer 
qu'à une époque très reculée, il existait près du Rogneau une 
bourgade plus ou moins importante située sur la Chaussée Brunehaut 
et la Chaussée de Famars. La trouvaille fréquente de monnaies 
romaines permet de faire remonter son existence aux premiers siècles 
de notre ère. Détruit à une époque inconnue, ce vicus fut remplacé 



(1) Un ancien curé de Bermerain, M. Cousin, a déclaré que souvent dans ses 
offrandes il recevait des médailles romaines au lieu de monnaie courante (BuU. de 
la Commission historique, t. I, p. 213-214). 




OJi? frttt tu 



^ CLe jLDe?'/^i-ef'cn 



^n^tie Aord _ J^a 



et rt ccc^ 



/Û.ÛÛ/f 



V 



ôttéx/é 



^tAC/'ioftJ n/f/f^ites^ 



i 



-70- 

par BermeraiD) plus avantageusemont placé sur la rive septentrionale 
de rÉcailloD. De pareils déplacements ont été plus d*une fois 
constatés. 

Il nous parait donc impossible de placer Hermoniacum ailleurs que 
sur la Chaussée Brunehaut et près du Rogneau, comme Ta fait si 
heureusement Térudit M. Longnon. C*est le seul lieu qui concorde 
avec la Table de Peutinger. 

Cette opinion, si fortement étayéo, a cependant trouvé des contra- 
dicteurs parmi nos collègues de l'arrondissement de Cambrai. De fort 
intéressantes découvertes de constructions, cimetières et objets 
antiques, ont été faites assez récemment à Haussy, lieu dit TAbreuvoir 
des Sarrazins. Ce nom seul suffirait à établir que ce sont des anti- 
quités romaines. M. le docteur Bombart (de Solesmes) en a conclu 
qu*Hermoniacum se trouvait sur les hauteurs d*Haussy. Cette identi- 
fication ne nous semble en rien acceptable, par ce double motif que 
cet endroit n*est pas situé sur la voie romaine de Cambrai à Bavai et 
qu'il se trouve beaucoup trop proche de Cambrai et trop éloigné de 
Bavai. 

Loin de contester la valeur des découvertes faites à Haussy par les 
soins de M. Chiris, on peut affirmer que dès le temps de la domination 
romaine, il y avait là un centre relativement important. Haussy se 
trouve sur un très vieux chemin, allant de Famars à St-Quentin par 
Quiévy, Caudry, Clary , Prémont, Brancourt et Lesdins, et intéressant à 
étudier à cause des substructions et autres antiquités trouvées sur son 
parcours ; mais il n'occupe certainement pas l'emplacement d'Hermo- 
niacum. 

Un dernier mot. Etant donné que notre station romaine se trouvait 
au territoire de Bermerain, là où la tradition place une ville disparue, 
la ville de Bère, ne faudrait-il pas lire Bermoniacum sur la Table de 
Peutinger au lieu dit A' Hermoniacum ? Elle contient tant de trans- 
criptions reconnues inexactes qu'il n'y aurait à cela rien d'impossible. 
Mais je m'empresse de dire que c'est là une simple hypothèse, je ne dis 
même pas une probabilité. C'est une conjecture à laquelle je n'attache 
aucune importance. 

A. LANCIEN. 
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LES 



MONUMENTS CRYPTIQUES 



DU NORD DE LA FRANGE. 



De tous les vestiges laissés par nos lointains aïeux des époques 
préhistoriques, ceux qui permettent de pénétrer le plus intimement 
dans les secrets de leur vie sont les refuges rudimentaires qui leur 
servaient d^habitation» 

C'est là que Ton retrouve la trace de leurs pensées, de leur ingé- 
niosité, les résultats de leurs travaux et de leur industrie ; que Ton 
peut prendre une idée de leurs habitudes. 

Malheureusement, après tant de siècles, les spécimens de ces habitats 
demeurés intacts sont devenus d'une rai*eté extrême. 

La plupart d'entre eux — presque tous, pourrait-on dire — ont subi 
d'âge en âge des remaniements, des transformations, des perfection- 
nements qui leur ont ôté leur caractère primitif. 

Les uns ont été développés, aux époques de grandes calamités, pour 
abriter les populations contre les fureurs des Barbares, les ravages des 
Normands, les violences des soldatesques ; les autres ont été utilisés 
par les stratèges du moyen-ftge pour la défense des forteresses. 

C'est donc une bonne fortune tout à fait exceptionnelle que de 
découvrir un modèle intégral de l'habitation primitive à l'usage d'une 
seule famille. 

Ce modèle existe, unique peut-être dans les pays d'Artois et de 
Picardie, si riches pourtant en vestiges préhistoriques : c'est la caverne 
de Sormont, à quelques kilomètres de Péronne. . 

Mais celle-ci même est aujourd'hui menacée de retouches qui 
altéreront tôt ou tard son caractère d'authenticité. Elle est utilisée 
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comme magasin par un fermier voisin, qui déjà en a défiguré l'entrée 
pour y établir une porte. 

La caverne de Sormonl. qui a été scienlifiquemenl étudiée pour la 
première fois par M. C- Boulanger, — le savant archéologue que 
l'Exposition du Petit Palais, en 1900, a fait connaître de tous les 
spécialistes, — a été creusée de main d'homme dans la craie, qui 
constitue le massif d'une colline dominant le cours marécageux de la 
Somme. Les déblais provenant de son percement ont formé devant la 
caverne une terrasse d'une certaine étendue, qui fut commode ù ses 
habitants et qui subsile encore, transformée en pré. 



Catsrnb de Sohmont 
A entrée. | B fontaine. | C obemioëe. | D 

L'excavation a été pratiquée au moyen d'inslrumenls de silex, dont 
les entailles irrégulières sont partout apparentes et dont les éclats 
resiés dans la craie sont encore ça et là visibles. Aucune trace d'oxyde 
ferreux révélant l'emploi d'instruments de métal. Les veines et les 
rognons de silex ont été cassés à l'aide de percuteurs au ras des parois. 
Celles-ci sont grossières et rugueuses, hormis aux angles et à certains 
endroits, où elles ont été aplanies et lustrées parle frottement séculaire 
des anciens habitants. 

La caverne de Sormont est profonde de 18 mètres. Sa galerie, qui se 
termine en une chambre ovoïde, est très légèrement sinueuse. Dans la 
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paroi de gauche sont creusées deux chambres arrondies de grandeur 
inégale, au plafond évidé en dôme, dont la première possède une 
fontaine très intelligemment pratiquée dans le sol de manière à y 
emmagasiner par infiltration les eaux de la Somme. 

Dans la galerie, entre ces deux chambres latérales, le plafond est 
percé d'un trou, qui mord un peu la paroi. Ce trou est roriflce inférieur 
d*une cheminée qui perfore la colline et servait tout à la fois de soupirail 
d*aération et de conduite pour la fumée. 

Détail curieux : les sauvages ingénieurs, inventeurs et constructeurs 
de cette cheminée, ont effectué leur difficile travail par Textérieur. Le 
conduit reste d'un diamètre suffisant pour loger son foreur jusqu'à peu 
de distance du plafond de la caverne ; il se rétrécit de plus de moitié 
dans sa partie inférieure, qui a été, au contraire, percée de l'intérieur. 
Les deux sections se sont rencontrées aussi exactement que celles de 
France et d'Italie au percement du Mont^Cenis. Et Ton demeure pensif 
devant une conception aussi ingénieuse et un résultat aussi précis dans 
des temps où l'homme était dépourvu de tout ce qui compose notre 
outillage intellectuel et matériel. 

Il existe, dans la région septentrionale de la France, d'autres cavernes 
unifamiliales totalement ou partiellement artificielles. On en trouve 
dans le Pas-de-Calais, la Somme, l'Aisne, la Marne. Aucune n'est aussi 
caractéristique, aussi intacte, aussi suggestive que celle de Sormont, 
dont nous donnons ici le plan. On peut la considérer comme un proto- 
type, comme le document initial d'une étude sur les habitats cryptiques 
de notre région. 

Mais, dans la suite des âges, après avoir vécu en groupes familiaux 
isolés, les hommes, environnés de dangers, instruits aussi par une 
dure expérience, comprirent l'avantage du groupement par clan plus 
ou moins nombreux. On peut suivre, également sous terre, la trace de 
cette évolution sociale. 

Nous n'avons pas à nous éloigner beaucoup pour accomplir cette 
seconde étape, puisque c'est dans ce même arrondissement de Péronne, 
à Herleville, canton de Chaulnes, que nous rencontrons un spécimen 
bien caractérisé de caverne complexe, habitat d'un clan communautaire. 

Ici, nous sommes en présence d'un véritable village souterrain, qui 
s'étend en réseau compliqué sous une notable partie du territoire 
communal actuel. 

Chambres et couloirs ont été pratiqués dans la craie à une faible 
profondeur (de 1 à 2 mètres au-dessous de la surface). C'est à 



cette circonstance que sont dus les nombreux éboulements qui inopi- 
nément ont révélé, sur des poinis très divers, l'existence de parties 
incoQuues de ce labyrinlhe et qui, par contre, ont empoché de les 
explorer entièrement. 



Cavernes d'Hbklkville . 

i >..•..£. 1 C chambre. 1 p „„i..;_ 

ABOiree. ^ ^^.^ r oouioirs. 

B antïobambre. 1 n carrefour ^ éhoiilemenls. 

Comme ou peut le voir dans le plan ci-dessus, les galeries qui primi- 
tivement mettaient toutes ces parties en communication sont obstruées 
à peu de distance de l'eutrée normale de ces cavernes. 11 s'ensuit que 
l'explorateur est obligé de s'en tenir à l'examen de la section assez 
restreinte qui est demeurée indemne. 

Cette section se compose d'une très curieuse antichambre ronde, de 
2 mètres de diamètre, à voûte taillée en pointe, où aboutissent cinq 
couloirs étroits et irréguliers d'une hauteur uniforme de 85 cent, : un à 
gauche et deux à droite, obstrués à quelques pas de leur embouchure, et 
deux au fond, qui sont libres. Ceux-ci presque parallèles, conduisent à un 
autre, transversal, qui unit une sorte de carrefour où s'embranchent 
deux voies divergentes interceptées par des ébonlements , à une 
chambre ronde dont l'entrée confine à un autre couloir paiement 
impraticable. 

A cela se limite la partie abordable des souteirainfi d'Herleville, dont 



l'entrée, orientée N.-O-, est située dans un vallon descendant vers la 
Somme, qui coule à quelques kilomètres. Les pn>longeinents acciden- 
tellement découverts sont, d'ailleurs, tout à fait identiques. 

Le tout a été taillé dans la craie friable par des outils de silex, dont, 
ici comme à Sormont, on retrouve de menus éclats encastrés dans les 
parois. Les rognons siliceux rencontrés par les mineurs préhistoriques 
ontété laissés entiers ; on n'a pas pris la peine de les briser, ils restent 
enchâssés dans le calcaire. 

A l'entrée d'un des couloirs se trouve une indication incisée — une 
ligne droite avec deux barbelures [ / / ) — qui était 

certainement un signe conventionnel destiné à guider les habitants 
vers un point déterminé. Lés parois desdits couloirs sont lustrées par 
le frottemenl, particulièrement aux entrées. 

Une des régions fortuitement découvertes {lors du creusement d'ime 
fosse à purin, en 1883) comprenait une chambre dont le sol était couvert 
d'une épaisse couche de cendres. La voûte s'étant effondrée sons la 
pioche, on n'a pas pu s'assurer de l'existence très probable d'une 
cheminée dans ce lieu. 

D'innombrables instruments et armes de ailex, brisés pour la plupart, 
ont été trouvés aux alentours de ces cavernes, qui sont incontesta- 
blement d'origine néolithique. 

11 en est de môme de celles de Gomin, canton de Craonne (Aisne), 
qui se distinguent cependant des précédentes par un détail important. 



Au lieu d'être cachées dans les entrailles du sol etde ne communiquer 
avec l'extérieur qoe par des issnes soigneusement dissimulées, elles 
s'ouvrent largement, visibles à tous les 7eux, comme les nefs d'une 



Aglise qu'on aurail conp<^e verlicâlemunl par le milien; au lieu de 
cheminer profondément rtans le 80u8-sol, elles bordent en pourtour 
tout un flanc de colline à pic sur la vallée et ne pénètrent pas au delà 
d'une dizaine de mètres. 



Plan de l'ensbmbi.e dks cavernss de Cohin, canton de Crauone (Aisne). 

On peut se rendre compte, par le tracé que nous donnons ici, de la 
singularité de leur disposition, infinîmeut plus naÎTe et moins ingénieuse 
que la conception des auteurs de Sormout et d'HerlevUle. Peut-être, 
pour cela même, doit-on les considérer comme d'origine plus ancienne. 

II ne faut pas oublier que les âges lithiques ont eu une durée dont il 
ne nous est pas possible de mesurer l'étendue, mais que l'on peut, sans 
crainte de se tromper, qualifier d'énorme, — des centaines de siècles. 
La civilisation rudimentaire de ces époques a, par conséquent, subi de 
nombreuses vicissitudes, modifications et perfectionnements dans le 
cours de ces périodes, comme la nôtre en a éprouvé elle-même depuis 
l'ouverture de notre ère. 

Proportions gardées, et en tenant compte de l'inégalité des moyens 
d'action, il y a autant de différence entre les produits Informes et 
grossiers des âges les plus lointains et les instruments délicats des 
derniers temps de l'époque néolithique, pointes de flèches barbelées 
d'une ténuité merveilleuse, hameçons fins comme des aiguilles, armes 
d'un polissage parfait, os ciselés et sculpta, etc. , qu'entre la francisque 
du guerrier mérovingien et le fusil Lebel de nos fantassins contem- 
porains. 

Revenons à nos habitats cryptiqnes. 

Avant de parler d'autres cavernes d'un caractère difilérent, mais d'un 
égal intérêt historique, il n'est pas inopportun de citer encore deux 
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types qui appartiennent aussi aux temps néolithiques : celui de 

__ La Ville, localité voisine de Sois- 

sonsy et celui de Cuperly, dans la 
Marne. 

Le premier fait partie d'un groupe 
d'habitations souterraines protégé 
tout entier par un retranchement, 
qui démontre que nos sauvages 
aïeux n'étaient point dépourvus de 
science militaire et qui a été succes- 
sivement repris et utilisé par les 
Gaulois et les Romains. 

La caverne était une habitation 
unifamiliale. Un éboulement Ta en 
partie obstruée; mais ce qui en 
demeure libre permet de conjec- 
turer d'une manière à peu près sûre 
qu'elle ne possédait pas plus de 
quatre chambres (trois subsistent 
seules). On y a trouvé, dans la 
couche de cendres et de terre qui 

recouvrait son sol naturel, un assez grand nombre d'instruments, 

d'armes el de débris de silex. 




Spécimens dbs habitats néoijthiquks 
DE LA Ville 

(S kil. 1/2 N.-O. de Boissons). 

A chambre riche en instruments et armes 

de silex. * 

B éboulement. 




Habitats de Cuperly (Marne). 

AB chambres. | C fontaine. 
(Nombreux vestiges néolithiques). 
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A Cuperly, au contraire, c'est no tronçou de village souterraio de la 
même époque : un lacis de couloirs (hauteur l^iSO) garnis de chambres 
latérales (hauteur 2™ ,40), le tout taillé à petits éclats dans la craie. II y 
existe une fontaine et les objets de silex y ont été trouvés aussi en 
abondance. 



Si les habitations préhistoriques dont il vient d'être question et 
beaucoup d'autres dans la Somme, l'Aisne et la Marne ont conservé 
presque intacts, à travers tant et tant de siècles, leur caractère et leur 
n.spect, it eo est aussi, el de très remarquables, qui ont subi de si 
nombreuses vicissitudes qu'il est aujourd'hui fort malaisé de leur 
assigner avec certitude une date originelle. 

Tels sont, par exemple, les souterrains de Péronne, qui, encore en 
1870, ont abrité les non-combattants contre le bombardement féroce 
infligé à celle ville par l'année allemande. A Péronne, comme dans la 
plus grande partie de la Picardie, de profonds bancs de craie forment 
le sous-sol ; c'est à travers ces assises que sont percées les galeries 
dont nous nous occupons. 



A esosliers m[>dt'nii;s coaimumquaDl avec dm propriétés 

particuliÈros. 
B passages obslmés par des ébuulis. 
C pasEBgeB intirés, 

a <f <f' section où les voûtes gai le- romaines ont éU ram- 

[jlaoées par àt% voUtea ogivales. 
bV Id. 
c<f Id. 

Le principal réseau, le seul qui ait été attentivement étudié, le seul 
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dont le plan ait été méthodiquement levé (1) (nous en donnons 
ci-contre une réduction) git sous la colline de Sl-Furcy, qui supporte 
le quartier qu'on pourrait appeler la « haute-ville ». Il est prodigieu- 
sement compliqué, et c'est cette complication même qui permet de 
lui attribuer une origine. 

Si on compare, en effet, son plan à celui des villages néolithiques 
demeurés intacts, on ne peut nier la similitude qui se manifeste dans 
la conception : même incohérence apparente dans le tracé, même 
enchevêtrement, mêmes dispositions. 

Si l'on songe, d'autre part, que le petit territoire aujourd'hui couvert 
par la ville de Péronne était, aux temps préhistoriques, une île escarpée 
au milieu d'un large fleuve, dans une région très habitée, ainsi qu'en 
témoigne le nombre considérable de vestiges découverts aux environs, 
on est autorisé à induire que les hommes de ce temps n'ont pas manqué 
d'utiliser à leur manière une position aussi avantageuse pour leur 
sécurité que pour leur alimentation. 

De tout ceci l'on peut conclure à peu près sûrement que les souter- 
rains de Péronne sont, comme leurs voisins d'Herleville, d'origine 
néolithique. 

Mais là s'arrêtent les preuves. 

Ces lieux ont été possédés par tant de races, tant de fois remaniés, 
modifiés, rhabillés selon les besoins d'époques diverses, qu'on ne peut 
tirer aucun argument de la forme des voûtes ni des matériaux qui les 
composent. 

Qu'on veuille bien se le rappeler, après les Gaulois et les Romains, 
les Mérovingiens et les Carolingiens ont tour à tour occupé les hauteurs 
de St-Furcy ; ils y ont construit villas et forteresses ; pendant tout le 
moyen-âge, ces châteaux conservèrent une grande importance, et le 
rôle des constructions souterraines, comme refuge, prison, moyen de 
fuite ou de secours, y fut considérable. 

Après le xiv® siècle, la ville s'est étendue, un riche monastère a pris 
la place de l'ancienne demeure des leudes et des hauts barons ; puis à 
la fin du XVIII® siècle, des habitations privées se sont élevées sur les 
ruines du moutier. 

Tous ces revirements expliquent les modifications subies par les 
vieux souterrains, les percements supplémentaires qui y ont été ajoutés. 



(1) Par M. Goiute, ingénieur des Ponts et Chaussées, à Péronne. 
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les obstructions qui empêchent aujourd'hui de les explorer au delà 
d'une certaine zone. 

Tels qu'ils sont, dans leur région connue (celle dont nous offrons le 
plan), ils présentent partout des revêtements et des .voûtes de maçon- 
nerie, soit en grès, soit en moellons, disposés en appareil régulier. La 
plus grande partie des voûtes est antique; quelques sections seulement 
sont ogivales. Celles-ci sont peut-être des reconstructions effectuées 
pour cause de délabrement avant le xv* siècle, car à cette époque, le 
farouche castel qui avait été la prison du roi Charles-le-Simple, fut 
abandonné au profit d'un nouveau, bâti au bas de la colline, celui-là 
même où un autre roi, Louis XI, resta pendant quelques jours captif de 
Gharles-le-Téméraire, et dont l'entrée flanquée de grosses tours existe 
encore. 




crui'^ 



JZ,ncynnc 




1 m o^)) 



^ 



bKJTnr 



<2n<?R:cMRQ 



Ik. 



Graffiti des souterrains de Péronne. 



En ce temps, l'emploi des voies souterraines pour la défense des 
places fortes était encore l'un des axiomes de la science stratégique ; 
aussi retrouve-tron aujourd'hui çà et là des tronçons de galeries 
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convergeant vers ce château, revêtues et voûtées de moellons comme 
le réseau de Saint-Furcy, avec lequel elles communiquaient peut-être. 

L'un de ces tronçons, intentionnellement percé en ligne brisée à 
coudes brusques et garni de logettes commodes pour les embuscades, 
passe sous la Grande-Place même de Péronne, à huit mètres environ 
de la surface du sol. Il communique d'un côté, par un escalier relati- 
vement moderne, avec la cave de la Sous-Préfecture, et, à en juger par 
sa direction, devait déboucher, de l'autre, sur les vastes étangs qui 
forment le cours de la Somme. 

Ces galeries sont vraisemblablement contemporaines de la cons- 
truction du château. Nous n'y avons point relevé de graffitiy tandis 
que dans les parois de celles de Saint-Furcy on en trouve quelques 
uns datant du xiv® ou du xv* siècles, dont nous oflFrons ci-contre la 
reproduction (1). 

Si les fortunes diverses que subit inévitablement une place de guerre 
ont dénaturé et travesti comme il vient d'être dit les souterrains 
péronnais, il existe, dans les environs, d'autres habitats cryptiques qui 
ont échappé, par l'humilité de leur voisinage, à ces causes d'altération. 

Le village souterrain d'Heudicourt, canton de Roisel, bénéficie de 
cette heureuse exception. 

Ici, nous avons sous les yeux un travail considérable accompli 
directement sous le sol et non plus à flanc de colline ; et son aspect 
d'ensemble, la régularité de son plan trahissent une origine moins 
lointaine que celle des cavernes dont nous avons parlé au début de 
cette étude. 

C'est, à l'évidence, un refuge combiné et construit en vue d'échapper 
aux grandes calamités politiques, aux horreurs de guerres impitoyables. 

Ce refuge est-il de ceux où les légionnaires de César < enfumaient » 
les Gaulois fugitifs? Date-il des grandes invasions barbares du 
v* siècle ou seulement de celles des Normands au ix® ? On en est réduit 
aux conjectures à cet égard : on n'y a fait jusqu'ici aucune découverte 
capable de fixer la conviction des spécialistes. Il se peut cependant que 
ces ténèbres s'illuminent un jour. Le puits qui fournissait l'eau aux 



(1) Des cryptes, qui semblent analogues à celles de Péronne, mais dont racoès 
est plus difficile encore, existent sous d'autres villes du Nord de la France, 
notamment à Cambrai et à Arras. 

6 



1 point encore été déblayé ; la vérilé peut en sortir sous 
forme de débris ou de monnaies propres à établir des dates (1). 

Le village souterrain d'Ueudicourt se compose d'une galerie longue 
de 53 mètres coudée à angle obtus vers le milieu. 




VlUjinE SOTTTERT 


lAiN d'Heudicourt, cnnton de Roiscl (Somme). 


A enIréE primitiTe. 




A B partie irapraliMble. 


E puils. H forme Denglaheni. 


B cnlrée actuelle. 


C F partie (aillée dans la croie. I étable. 


A C couloir laillé itans t'argilo. 


G chapelle. 1 k 35, cbambro». 



Son boyau d'accès traverse obliquemeol la couclie superfidoUo 
d'argile, pour pénélrer ensuite dans les bancs de ccaie, à 15 mèlres de 
profondeur. L'orifice de ce boyau se trouve aujourd'hui dans la ferme 
de M. Denglehem. On y accède au moyen d'une échelle par une 
ouverture en forme de puits. 

Dans les parois de gauche et de droite de la galerie soni pratiquées 
des chambres d'inégale grandeur, au nombre de 26. 

La plus grande de ces chambres, la première à droite (long. 3",45; 
larg. 2°',75; haut. S" ,60), réservée à la célébration du culte, était la 



(1) M. Boulanger a explore s 
graphie. 



igDCUBemoot cea cryptes et eu a publié une mono- 
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chapelle de co hameau obscur, comme rattesie Varoosolium ménagé 
dans la paroi du fond (voir figure), avec trous symétriques recevant les 
chevilles de bois auxquelles on suspendait les lampes. 




Chapeixe d'Heudicourt. 
Long. 3'»45. — Larg. 2'»"Ï5. — Haut. 2"'60. 



Le coude de la galerie est marqué par un épais pilier de soutènement 
autour duquel on peut circuler, et par un court embranchement en 
cul-de-sac, à degrés frustes, conduisant au puits. 

Quatre cheminées servant tout à la fois pour Taération et l'échap- 
pement de la fumée, percent le plafond : une dans la première section, 
une au coude, deux dans la seconde section. 

Aucun revêtement: galerie et chambres sont taillées à même la craie. 
Tune on forme vaguement ogivale, les autres en cintre écrasé. 

Les chambres servant d'habitation sont reconnaissables au petit 
couloir qui y donne accès, où des rainures ménagées dans les parois 
révèlent Tusage d'une fermeture. 

Les chambres dépourvues de couloir servaient probablement de lieu 
d'assemblée ou de magasin. 

Partout les aspérités de la pierre sont usées par le frottement, ce qui 
démontre que ces lieux ont été longuement habités. Us sont, d'ailleurs, 
d'une étanchéité parfaite : aucune eau d'infiltration n'y pénètre, on n'y 
rencontre aucune trace de moisissure, on n'aperçoit aux plafonds 
aucune lézarde, aucune soufflure. 

Les seuls obstacles que l'explorateur ait à surmonter sont les éboulis 
de terre que les cheminées ont déversés et continuent à déverser sous 
l'action extérieure des pluies, et les menaces de l'acide carbonique 



accumulé dans les parties les plus basses, — dangers qu'il serait aisé 
de détourner. 

Le type si complet ot de ai haut intérêt que présentent les cavernes 
d'Heudicoui'l, so n'Irouve, en proportions réduites, dans le département 
du Nord. Il existe à Beauvois, dans l'arrondissement de Cambrai, un 
refuge toutâ fait analogue, mais de moindre étendue, 

I) se compose d'une galerie principale, sur laquelle s'embranchent 
plusieurs couloirs aboutissant à l'escalier d'accès, à une vaste salle, où 
se voient les traces d'une cloison qui la divisait, à sept chambres 
variant de forme et d'étendue, et à deux puits. 



A enlrfc de mte. 


G cheminée d'aémiion. 


B CBïo dans r«rpil«. 


H éboulcmenl. 


C esoBliers. 


I id. 


D puits. 


J y galprie nrinciliale. 


B grenili; salle avec trace de fermeture en e. 


P puil9 cfféndré. 


1 a -, chambres- 




b b rainures aux parais pour clSture, 


F moulée en pente. 


l^ CBvr' 1) »s( dans l'argile 


Les soulerraiDS sont dans la 



L'orifice inférieurd'une cheminée troue le plafond de la galerie, aux 
ln)is quarts de sa longueur. 

l'ne huitième chambre termine certainement un couloir pareil à 
ceux des autres pièces, qu'un éboulement a obstrué. 

La conception et l'exécution sont identiques à colles d'Heudicourt 
{voir le plan ci-dessus), et ces deux villages cryptiques constituent des 
documents historiques d'une rareté et d'une importance telles que l'un 
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est en droit de s'étonner qu*en un pays et en un temps où la science est 
vénérée à l'égal d'une religion, les pouvoirs publics n'aient point songé 
à prendre les mesures nécessaires pour assurer leur conservation. 

Et si une pareille incurie est scandaleuse autant que lamentable en 
ce qui concerne les exemples dont nous venons de parler, de quels 
termes doit-on la qualifier quand elle s'applique à l'une des plus grandes 
curiosités de France, à une merveille unique : la ville souterraine de 
Naours î 

Ici, en effet, il ne s'agit plus d'un simple campement occulte plus ou 
moins commode : c'est une ville entière, avec ses rues, ses places, ses 
habitations, son église, ses écuries et magasins publics. 




Chapelle de Naours. 



Bien que la commune de Naours soit assez mal située pour la 
satisfaction des touristes (elle est à 15 kilom. de Doullens, le seul 
endroit où l'on puisse facilement se procurer une voiture), aucun de 
ceux qui y seront allés, gens d'étude ou simples curieux, ne songera à 
regretter son pèlerinage. On entreprend de nos jours des voyages bien 
autrement coûteux et pénibles pour voir des choses beaucoup moins 
étonnantes et rares. 

La ville cryptique de Naours, qui, contrairement aux refuges 
d'Heudicourt et de Beauvois, est percée dans le massif d'une colline 
calcaire, de telle sorte que son sol est à peu près de niveau avec celui 
de la vallée, ne compte pas moins de 34 mes et places, avec une 
centaine de chambres ou habitations dé famille. 

Son église comprend trois nefs réunies par des couloirs obliques 
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p6rineUantd'apercevoirdepartoutIemaîlre-aatelduvaisseauceDtral(l). 
Dans ce curieux travail, aiDsi qu'en plusieurs autres points, lels que la 
saUe dite « du D6tne », où se superposent quatre étages de percemouls, 
et le chevaucliement d'un couloir sur uo autre, qui serpente en tunnel 
au-dessous, l'ingéniosité et l'adresse des anonymes ingénieurs se 
manifestent avec éclat. 

La longueur totale des rues et places actuellement praticables dépasse 
700 mètres (2). 



V 






Une des Cheminées de Naovrs. 


A chcmJDéi' vuQttc, haut. 26' 


diaui. I-,15. 


D [imlson msunièr 


B ^lerie do ctëtoarnomcnl aT 

Lony. 1B-. 
C pavilloa de ia cheminéL- eu 

l'âtre de la maison D. 


M cuuche do suie. 


E moulin. 

F foyer. 

G sol du soulerrs 



(1) L'arcosoliuTn de Naoura est aensiblement HDalogue à celui d'Houdiuourt (voir 
le eroqais). 

(3) Une nouvelle galerie avoc d'autres chambres a été récemmeot découverte. On 
y a trouvé une ciaquantaine de gntas de blé vieiiit de deux ou trois siècles, qtii, mis 
CD terre, ont germé ot levé. 
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Les soupiraux y sont nombreux et les clieminéos combinées de la 
manière la plus intelligente pour éviter les trahisons de la fumée (1). 
Les étables et écuries sont spacieuses et bien organisées. Aux voûtes 
des rues se voient, de distance en distance, des trous destinés à recevoir 
les goujons auxquels s'accrochaient les lumières de l'éclairage public ; 
il en est de même dans toutes les chambres et aussi dans l'église. 

Mais ce qui donne à Naours une importance capitale aux yeux des 
hommes de science, ce sont les graffiti gravés sur sa pierre et les 
objets retrouvés dans sa pousssière, qui permettent de reconstituer son 
histoire et du même coup celle de ses pareilles. Les autres cryptes sont 
muettes ; Naours est parlante. 

IjCs parois y sont constellées de dates, les unes en chiffres romains, 
empâtés d'une patine épaisse, allant de l'année 1009 à l'année 1113, 
les autres en chiffres arabes de type varié selon l'époque, qui forment 
des groupes historiquement caractéristiques : 

1254 à 1400 (groupe d'années coïncidant avec la guerre de Cent ans] ; 

1430 à 1450 (les Écorcheurs) ; 

1470 à 1480. (guerres de Louis XI) ; 

1500 à 1600 (guerres de François I" et de Henri II et guerres de 
Religion) ; 

1610 à 1640 (guerre de Trente ans) ; 

1701 à 1714 (guerres de Louis XIV). 

La coïncidence de ces millésimes avec les grandes calamités histo- 
riques révèle d'une manière surabondante les diverses périodes pendant 
lesquelles les habitants de la surface ont cherché dans les entrailles du 
sol un abri contre la cruauté dévastatrice des gens de guerre. 

Les objets et débris découverts en grand nombre dans les mêmes 
lieux confirment pleinement cette démonstraticm. Ils permettent en 
outre de reconstituer assez exactement les aspects de cette existence 
souterraine. 

La population des alentours réfugiée avec son bétail dans l'invisible 
labyrinthe, les issues de celui-ci étaient obturées par des pierres, de 
manière à les dissimuler. 



(1) L*une de ces cheminées est particulièrement ingénieuse et originale : elle est 
coudée à angle droit par un conduit horizontal qui se relève à son extrémité pour 
verser sa fumée dans Tàtre de la maisonnette d*un meunier voisin, de manière à en 
dissimuler absolument Forigine. 
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Los familles se répartissaient dans les chambres garnies de portes, y 
vaquaient aux soins ménagers et y continuaient leurs travaux 
accoutumés, ainsi qu'en témoignaient les débris de récipients, d'objets 
de toilette et de couture, d'instruments à filer et à peigner retrouvés 
partout. Chevaux, bœufs, vaches, porcs et moutons étaient parqués en 
leurs étables, nourris tant que duraient les approvisionnements et 
mangés ensuite, comme il apparaît par le nombre d'ossements ac^^umulés 
dans certaines régions des cavernes. Celles-ci étaient entièrement 
éclairées à l'aide de lanternes ou de crachets, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, et le service du culte dûment accompli dans l'église, que ses 
habiles dispositions rendaient accessible à quatre cents fidèles environ. 

Au prestige du soleil près, la vie se prolongeait sous le sol telle 
qu'elle avait été au-dessus, et d'autant plus aisément que de temps en 
temps, quand l'ennemi s'éloignait, il était loisible aux ensevelis de se 
faufiler dehors par quelque issue secrète pour ravitailler la communauté. 

Mais il s'en faut que celle-ci ait toujours joui en paix des bénéfices 
de sa retraite profonde. Les murs et le sol de Naours ne se bornent pas 
à retracer de calmes souvenirs ; ils révèlent aussi des drames ignorés 
et terribles. 

Les gonds de porte, les débris de fermetures exhumés des poussières 
et des boues coagulées sur le sol naturel, portent presque tous des 
traces de feu ; et des fers de cheval, des fragments d'armes commentent 
cet indice en y ajoutant une date. 

11 en appert que le secret des souterrains aurait été trahi à l'époque 
des dissensions religieuses du xvi^ siècle, que ces demeures auraient 
été envahies par une troupe armée, alléchée peut-être par quelque 
fallacieuse légende, par l'espoir de découvrir des trésors, de capturer 
de riches proies. Ce sont ces aventuriers qui auraient ensanglanté 
Naours, incendié les portes derrière lesquelles tremblaient les réfugiés. . . 
Qui peut pénétrer les horreurs d'un semblable pillage? 

Les graffiti autres que les millésimes sont, pour la plupart, des 
monogrammes du Christ, dont deux on vieux gothique, des croiXi des 
armes, des tètes, des écussons et une longue série de noms : celui de 
Naours à différentes époques, Nauurz et Naors (xn^ et xni* siècles) ; 
ceux des seigneurs du pays, vassaux de l'abbé de Corbie ; ceux enfin 
de familles locales qui figurent dans les vieilles archives de la commune. 

Les fouilles et le tamisage des poussières lassées sur le sol ont amené 
la découverte des objets suivants : 

Qés diverses, dont partie datant du moyen-ftge (en nombre) ; 
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Instruments de fermeture, gonds, pentures, gâches, pênes, crampons 
et clous de toute sorte, dont certains du moyen-âge (en nombre) ; 

Couteaux de poche, de table, de cuisine, fers à coiffe ; 

Limes, débris de peignes à laine, instruments indéterminés ; 

Fragments de poterie commune et de poterie ornée du Beauvaisis 
(en nombre) ; 

Galons de clinquant, chaînettes, épingles, aiguilles, ciseaux ; 

Débris de harnais, cuir, fer et cuivre; fers à cheval et à mulet, 
éperons (de forme ancienne) ; 

Socs de charrue, fragments de faulx et de faucilles (anciens) ; 

Débris d'armes blanches et de hast: 

Eteignoirs de fer, lampes (en nombre) ; 

Monnaies des xvi" et xvii® siècles ; etc., etc. 

Pour préciser par un exemple, constatons que dans chaque habitation 
on a régulièrement retrouvé : les débris de trois récipients (cruche à 
eau, jarre à aliments, chaufferette à braise), de lampes en fer ou en 
terre et d'ustensiles de ménage, tels que couteaux, ciseaux, aiguilles 
et épingles. 

Tous ces vestiges divers, au nombre de plusieurs milliers, sont 
méthodiquement classés dans une des plus belles chambres de cette 
vaste cité souterraine, par les soins de M. Fabbé Danicourt, curé de 
Naours, à qui — il importe qu'on le sache — la science historique est 
redevable de la découverte, de la remise au jour et de la restitution de 
ce document sans rival. 

Depuis tantôt vingt ans, il y consacre son temps, son intelligence, ses 
talents de spécialiste, et il a su — rare prodige — se faire des collabo- 
rateurs de tous ses paroissiens, qui généreusement lui ont fourni et 
continuent à lui fournir les journées de travail par milliers. Et c'est 
ainsi qu'un homme a pu, sans la moindre subvention officielle, sans 
autre ressource que sa persévérance, son énergie et le concours dévoué 
de ses concitoyens, mener à bien une entreprise gigantesque, un travail 
cyclopéen (1). 

L'opinion de M. Danicourt sur les origines de sa cité souterraine — 
opinion dont il serait superflu d'affirmer l'autorité — est que la création 



(1) M. r^rbbé Danicourt a déjà publié diverses études sur la cité cryptique de 
Naours. Le plan que nous en donnons ici est une copie de celui qui a été dressé 
par ses soins. 
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de celle-ci est postérieure à l'époque gallo-romaine, et que cette 
création, dont l'existence d'une carrière à cet endroit a peut-être donné 
l'idée, a été accomplie d'après un plan préconçu, vraisemblablement 
par ordre du seigneur féodal de la contrée, qui était l'abbé de Corbie. 

Existait-elle au temps des invasions normandes et a-t-elle prêté aux 
pauvres gens des campagnes l'abri de ses retraites contre ce fléau? 
C'est possible, mais jusqu'ici aucune preuve matérielle ne le démontre, 
puisque la date la plus ancienne relevée dans les cavernes se rapporte 
à une année où les invasions Scandinaves avaient cessé depuis un siècle. 

Mais à partir de colle date, on peut dire que l'histoire de la ville 
souterraine est écrite sur ses murs, et que cette histoire éclaire d'une 
lumière égale le passé d'Heudicourt, de Beauvois et des autres refuges 
dont la forme atteste la parenté avec ceux de Naours. 

C'est traduire l'unanime pensée des hommes de science et particu- 
lièrement des archéologues que de formuler, en manière d'épilogue, le 
vœu de voir l'Etat intervenir, avec les puissants moyens dont il dispose, 
pour assurer la protection, la conservation, l'entretien de monuments 
documentaires aussi précieux. 

Il est inimaginable, on est humilié d'avoir à constater qu'un grand 
pays dont le budget annuel se chiffre par milliards n'accorde qu'un 
crédit dérisoire aux soins de son patrimoine historique et artistique, et 
qu'il n'a même pas jeté la moindre aumône pour sauver de l'inepte 
destruction les mégalithes d'Auvergne et les monuments cryptiques de 
la région du Nord. 

Lille, janvier 1902. 

H. VERLY. 



CIMETIÈRE FORTIFIÉ 



ET 



ÉGLISE DE BERMERAIN 



Par E. TRAMBLIN, 

MiDBCIN A BBRIIBRAIN, 

Membre de U Commission Historique du Nord. 



ÂNGIN CIMETIÈRE FORTIFIE DE BERMERM 

Peu de communes dans le Nord de la France possèdent encore des 
vestiges aussi importants d'un ancien système de fortification. Le 
cimetière de Bermerain placé autour de l'église était jadis une 
véritable forteresse dont les murs, élevés de près de 5 mètres, sont 
d'une épaisseur considérable et percés de meurtrières. Des tourelles, 
munies également de meurtrières, complètent le mode de défense 
employé autrefois. Elles étaient au nombre de cinq selon les uns, de 
quatre selon les autres. Il n'en reste plus que deux actuellement ; les 
autres sont tombées en ruine ou sont disparues à la suite du violent 
orage du 3 mars 1841. 

De ces deux tours, celle qui regarde vers la rue de l'église, servit 
longtemps de corps de garde. 

Nous en avons trouvé mention dans les comptes de la Communauté 
de 1727 à 1728 : 

« Le comptable a payé par ordonnance du 15 avril 1727 à Nicolas 
> Taquet, la somme de 30 patards pour son salaire d'avoir recouvert 
» le Cordegarde du fort. » 

« Le comptable a payé quinze patar à Paul Crapet pour des gaulles 
» pour recouvrir le Cordegarde. » 
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Celte tourelle est aujourd'hui transformée en chapelle dédiée à 
Notre-Dame de Grâce. Elle se trouve à droite en entrant dans le 
cimetière. 

L'autre tourelle qui tombe complètement en ruiue se trouve tout à 
fait à l'opposé de la première, du cftté de chez M. Raymond Leduc. 
Elle servait encore il y a dix ans, de lieu de sépulture pour les 
suicidés. 



A la suite de l'orage lioiil nous avons parlé plus haut, M. le Maire 
de Bermerain avait demandé la reconsiruclion d'un simple mur le 
long du ciiemin qui descend vers St-Martin, en utilisant les matériaux 
du vieux mur écroulé, et all(;guanl le peu de ressources que la 
commune avait. M, l'archilecte de Baralle fut désigné par M. le Sous- 
Préfet de Cambrai pour visiter les lieux et établir un devis, II envoya 
à M. le Président de la Commission Historique du déparlement du 
Nord une lettre-rapport que jo ne puis négliger dans ce travail. Elle 
pourra donner aux générations actuelles une idée de ce que fut notre 
cimetière fortifié. 
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Lettre sur Bermerain, commune du canton de Solesmes^ adressée 
à M. le Président de la Commission historique du département 
du Nord. 

Cambrai, le 26 Juin 1841. 

4c Par suite de Torage qui a éclaté sur le village de Bermerain le 

> 3 mars dernier vers 5 heures du soir, le mur du cimetière s'est 

> écroulé du côté du chemin creux et la partie renversée comprend 
» une longueur de vingt mètres environ. 

» A la demande de M. le Maire de cette commune, M. le Sous-Préfet 
» de l'arrondissement de Cambrai chargea l'un de nous, en sa qualité 
» d'architecte, de se rendre sur les lieux afin de faire le devis nécessaire 
» à la reconstruction de la partie de la muraille écroulée. Un devis a 
* donc été rédigé suivant le programme donné par l'autorité locale, 
» qui recommande de reconstruire le mur en utilisant les anciens 
» grès. Ces grès formaient le soubassement dans toute la partie en 
» contre bas du sol du cimetière qui est beaucoup plus élevé que le 
» chemin ; mais il enjoint de ne pas donner à cette muraille la hauteur 
» qu'ont les autres faces. On doit se borner à ne faire qu'un mur de 
» soutènement, avec appui élevé d'un mètre trente centimètres. 

» Sur le rapport archéologique, il est fort à regretter que la muraille 
» ne soit pas rétablie telle qu'elle était. 

j> Malheureusement les ressources de la commune ne permettent 
» pas de donner plus d'importance aux travaux. On a même déjà émis 
» le vœu d'abattre les autres faces de renccinte au moins jusqu'à une 
» certaine hauteur. Il y aurait sans doute ainsi moins d'argent à 
» dépenser, car c'est un moyen d'avoir des matériaux pour rétablir 
» dès à présent le pan de mur écroulé. 

» S'il était possible de faire obtenir à la commune un secours, soit 
» sur les fonds départementaux, soit sur les amendes de police, elle 
» s'abstiendrait, nous l'espérons, d'un acte de vandalisme qu'elle 
» projette véritablement à son insu, mais qui n'en serait pas moins à 
» déplorer s'il avait lieu. 

» En effet, comme construction et comme monument d'un autre 
» âge, les murs qui restent sur pied au pourtour du cimetière, 
» d'ailleurs assez bien conservés, offrent les principaux modes de 
» défense jadis usitée. 

» Ces murailles ont donc un certain attrait aux yeux des personnes 
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» qui aiment à animer le présent par les souvenirs du passé. De plus, 
» des murs semblables n'existent peut-être pas dans le département, 
» si ce n'est ù Saulzoir. C'est là qu'une tourelle, non encore tout à fait 
» disparue, semble indiquer la même disposition; mais ces vestiges 
» sont bien moins complets. 

» Quoique sur le cintre de la porte d'entrée du cimetière de 
» Bermerain on remarque la date de 1591, cette date ne concerne 
» que la porte même qui aura été reconstruite en sous œuvre. Ce qui 
» nous confirme dans notre opinion, c'est la dissemblance des assises 
» de briques et des voussoirs de ce cintre. Pour les murailles ainsi que 
s> les tourelles, nous pensons qu'elles doivent remonter au XII^ ou au 
» XIU* siècle. On sait que le système de fortifications que ces 
» murailles représentent n'est pas postérieur au XV* siècle, époque 
» où il a été totalement abandonné. 

» Le mode de défense se compose ici de cinq tours, dont quatre 
» existent encore. Ces tours et les murs qui les relient sont garnis de 
» meurtrières. Au pourtour des murs et à 2 m. 50 environ au-dessus 
» du sol intérieur existent des corbeaux en grès bruts qui servaient à 
» supporter la terrasse où les assiégés se défendaient en lançant des 
» traits par les meurtrières supérieures. Quant à celles qui sont au- 
» dessous et qu'on a eu soin de faire beaucoup plus grandes, plus 
s> évasées, l'accès en était fort facile dans^l'intérieur de l'enceinte. On 
» les a percées dans différents sens, afin que l'on pût, sur tous les 
» points atteindre les assiégeants. 

» La terrasse se composait de madriers, et si nous devons en croire 
» le sieur Pierre Louis Gustin, instituteur de la commune, homme 
» fort âgé, on y parvenait par un escalier en bois de chêne. 

» Il ajoute avoir vu non seulement ces débris de charpente mais 
« encore d'autres escaliers en pierre communiquant à des souterrains 
» qui existent sous une partie du village de Bermerain. 

> Ces souterrains, espèces de cryptes antérieures à nos églises, 
» servaient, le cas échéant, de refuge aux habitants. 

» L'entrée du cimetière, nous dit encore ce vieillard, communiquait 
» à un porche que défendait une porte de fer. Au-dessous de ce porche, 
> une petite pièce voûtée contenait une cheminée et un four propre à 
» cuire le pain. Du côté opposé au four, signalons une espèce de 
» mâchicoulis qui existe encore. C'est de là qu'on pouvait jeter les 
» projectiles en usage à cette époque, parmi lesquels l'huile bouillante, 
» toute prête à la cheminée qui précède, devait jouer un certain rôle. 
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» Ceci est certainement une place d'armes^ et si elle ne rénhissait 
» pas complëlement tous les anciens modes de défense, elle offrait da 
» moins des remparts qui permettaient d*éviter au mojen-àge la 
» surprise d*un gros de gens. 

> Nous terminons cette lettre, M. le Président, en nous reportant 

> à Tobjet principal dont elle traite. Puisse la Commission Historique 
» intervenir auprès de M. le Préfet pour faire obtenir un secours à la 

> commune de Bermerain ! On empêcherait ainsi la destruction des 
» murailles dont nous avons parlé et il y a urgence suivant nous, car 
» le temps, cet assaillant à qui rien ne résiste, a déjà pratiqué dans 
» les tourelles des dégradations considérables. Jointes à la broche, qui 

> est le résultat de l*éboulement du 3 mars dernier, elles amèneraient 

» bientôt Tanéantissement total des restes intéressants de cette vieille 

» enceinte. 

(Signé : Delgroix et de Baralle). » 

La Commission historique prit la défense des intérêts de Bermerain, 
mais ne put rien obtenir de la Préfecture. Sa demande fut rejetée sous 
prétexte que la commune de Bermerain était aisée et pouvait trouver 
les ressources nécessaires à la réédifîcation de Tenceinte du cimetière. 

Il existe, dans les communes de Timportance de Bermerain, très 
peu d'archéologues. Le Conseil municipal, composé en grande partie 
de cultivateurs, gens très positifs et économes, a cru devoir se 
contenter de la construction d'un simple mur, chose tout à fait 
regrettable. 

Nous avons trouvé le rapport fait à M. le Préfet du Nord sur les 
travaux de la Commission historique pendant les années 1840-1841. 
Nous en extrayons le passage concernant notre cimetière : 

^ La Commission ne saurait trop recommander d'apporter les plais 
» grands soms à la conservation des vieux édifices qui font connaître 
» le système de défense employée au moyen âge. 

» C'est dans nos contrées principalement que ces forteresses de la 
» féodalité ont subi les plus rudes atteintes. Bientôt il n'en restera 
» plus pieiTe sur pierre. Le temps, qui est un si puissant auxiliaire de 
» destruction, vient de porter un coup funeste à l'un de ces curieux 
♦ débris. Les murs du cimetière de Bermerain, reste d'une forteresse 
» du Xlir siècle, se sont écroulés en partie, et par économie, la 
p commune, au lieu de les faire rétablir dans leur état primitif, a 
p décidé qu'ils ne seraient relevés qu'à la hauteur de 1 m. 30. 
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» Cette détermination est fâcheuse, car en fait de constmctions 
» militaires, il n'existe pas dans le département du Nord de mines 
» aussi respectables que Fenceinte du cimetière de Bermerain. 

» Tout annonce que ce n'était point un château mais seulement une 
» station ou place d'armes, qui se liait au système de défense dont le 
» fort de la commune de St-Martin était peut-être le point principal. . . 

:► Tout ce que Ton rencontre dans le cimetière de Bermerain doit 
» exciter à un haut degré l'intérêt des antiquaires. . . 

» MM. Delcroix et de Baralie avaient exprimé le vœu qu'il fût 
» possible, sur les fonds départementaux ou ceux des amendes de 
» police, de venir en aide à la commune, afin de fournir les moyens de 
» remettre les choses en l'état où elles étaient avant Téboulement. 

> La Commission regrette que l'adminislration supérieure n'ait pu 
» accueillir cette demande. 

> La commune de Bermerain, qui est l'une des plus riches du 
» département, devrait comprendre qu'il est de son honneur de ne 
» pas laisser disparaître un monument que lui envieraient beaucoup. 
» de grandes villes. (Bulletin de la Commission historique, tome I, 
» page 146). » 

Ainsi s'exprimaient en 1841 des hommes d'une compétence absolue. 
Le mur fut rétabli comme on peut le voir sur la photographie que j'ai 
insérée dans cette notice ; il part de la tourelle, se dirige on avant de 
l'église jusqu'à la limite du cimetière. 

Depuis ce moment, le temps a accompli son œuvre dévastatrice, 
les mui-s tombent en ruine. On peut s'en rendre compte par les photo- 
graphies des tourelles. Les meurtrières disparaissent les unes après 
les autres et bientôt il ne restera plus rien des vestiges de ces 
anciennes fortifications. Jamais on ne fait à ces vieux murs la moindre 
réparation, et même l'administration ferme trop volontiers les yeux 
sur certaines destructions volontaires de cette enceinte. Des voisins 
peu scrupuleux ne se dérangent nullement pour aller démonter 
quelques vieilles briques, de temps m temps, afin de les écraser, les 
utilisant à l'intérieur de leur maison, pour remplacer le sable blanc. 
Une autre fois c'est un maçon qui ayant à réparer le mur du presbytère, 
trouve tout naturel de démolir le mur du cimetière pour se procurer 
les matériaux qui lui sont nécessaires. 

Il est tout à fait fâcheux que l'on n'entretienne pas ces vestiges de 
la féodalité. 



Le bruit a couru deroièreineDl que la question de démolir complé- 
lemeot cette enceinte fortifiée avait ét^ agitée par le conseil municipal, 
de niveler le cimetière et d'établir une place autour de l'église. Cette 
détermination, que rien ne commande, serait à tous points de vue, 
excessivement regrettable. 



Mur ilu Cimetièru e 



Chez les habitants de fiermerain, le culte du respect, que l'on doit 
porter aux morts, est très développé ; personne ne verrait actuellement 
disparaître ce vieux cimetière où i-eposent leurs ancêtres, sans 
exprimer d'amères récriminations. La municipalité comprendra facile- 
ment qu'il est de son honneur de ne pas commettre cet acte de 
vandalisme, et au contraire, elle fera le nécessaire pour nous conserver 
longtemps encore ce vieux témoin des temps passés, ce vieux moim- 
ment que bien des localités lui envieraient. 

Si nous pénétrons dans cet ancien cimetière complètement abandonné 
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et désaffeûlé depuis 7 ans, u'y oherohons {Ms d« rieuxj monilmeDla, de 
vieilles iosôriptiODs, nous ne trouverons absolument rien. 
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Deux pierros sont apposées de chaque côté do la porto d'entrée de 
l'Église. L'une de grande dimension était autrefois, dans le chœur de 
l'Eglise où elle recouvrait deux sépultures : l'ingcription en est com- 
plètement effacée. M. Barbet pense qu'elle recouvrait celle d'un seigneur 
de Bermerain nommé Deud6n.(?) 

M. de Baralle qui a vu cette pierre en f 841, la déclare loUoment 
usée que l'inscription en est illisible et cela 50 ans avant que M. Barbet 
ait publié son histoire sur Bermeraip. 

Pour ma part, je crois que cette pierre est celle d'un seigneur de 
Bermerain et de sa femme. On distingue même encore le nom de 
Jeanne à la fin de la seconde ligne : 

ICY BEPOSENT LES CORPS 
DE JEANNE DE 

Les armoiries ressemblent beaucoup à celles des Pierard de Bern^e- 
raing, que j'ai vues aux archives de Mons. 

D'un autre côté je n'ai trouvé parmi les seigneurs de Bermeraing que 
deux d'entre eux qui avaient épousé des Jeanne : 

Jeanne de Bermeraing épouse Jean de la Fontaine Wicar. 
Jeanne de Rœulx épouse Simon de Lalaing. 

Mais ces derniers sont enterrés à Beaumont et à Valenciennes. 

Avons-nous affaire à la sépulture de Jeanne de Bermeraing, je 
l'ignore complètement. Je vais faire photographier cette pierre et 
continuerai mes recherches à ce sujet. 

L'autre pierre tombale est celle de la sépulture de M™* Rousseau. * 
Sur le mur de l'Eglise, du côté du presbytère, on remarque la pierre 
tombale suivante complètement encastrée dans la muraille : 

Icy devant repose le Corps 

de M. A^itoine-Maurice Rousseau 

natif de Cambray 

Prêtre du hiéme diocèse 

qui fut d*ahord vicaire et desserviieur 

de Prouville en Artois 

et ensuite 

Cure de Ba7icourt et Favreul les Bapaunie 

et enfin 
pasteur de cette paroisse de Be^^merairi 
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très recommandable 

par tout son zèle et sa vigilance 

pour le salut de ses ouaiUes 

et la gloire de Dieu 

Décédé le 23 Juin 1753, âgé de 40 ans 

à la pieuse mémoire duquel 

M. Sébastien-Joseph Rousseau 

son frère 

prêtre chapelain 

de l'Eglise métropolitaine de Cambrai 

et secrétaire du chapitre de la même église 

a fait mettre icy cette épitaphe 

R. L P. 

Un seul caveau existe dans le cimetière fortifié de Bermerain : cVsl 
celui de la famille Rousseau-Coulmont. 11 se trouve en avant de la 
tour, à droite ae a porte d'entrée de Téglise. Il est recouvert d'une 
pierre bleue de 1°,70 de long, sur 0"*,90 de large et 0™,12 d'épaisseur. 
La pierre porte Tinscriplion suivante : 

Ici repose le corps de dame Marie-Anne-Josephe Coulmont 

veuve de Monsieur Philippe'Henri'Aleœandre Rousseau 
décédée à Bermerain le 27 mars 1840 dans sa 75* année. 

Un de profondis S. V. P. 



É6U8E DE BERHERAIN 



L'église de Bermeraîn, dont la construction parait remonter au 
XV siècle, est bâtie sur une crête qui domine la yallôe de l'Ecaillon. 
Elle est entourée de l'enieinle fortifié© dont nous venons de voir la 
description. 



V^glise de Berroerain (CftW Nord). 

On peut reiiianjUGr la tour du cluclier avec sun cadran otiiquo. En bas la tourelle du 
cïmi!tièn! s(>r\'anl de chaptile sur la mur de laquelle se trouvent des meurbiërea. L'entrée 
du cioietih^ sa TOil â gau^e de celle toilrelle, elle porte la date de 1691. 
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Elle est entièrement construite en grès du pays. Il est facile de 
constater à première vue que Téglise et la tour ne datent pas de la 
même époque. L'église est juxtaposée à la tour dont l'origine est 
beaucoup plus ancienne. Elle remonterait, m'a-t-on assuré, au XI' 
siècle et serait du style roman pur. La tour est soutenue dans l'église 
par deux piliers ayant 1 m. 43 de long sur 1 m. 47 de large. L'église 
primitive devait se composer d'une seule nef, dont la tour porte encore 
les traces à l'intérieur. Vers le XV« siècle elle fut agrandie, deux 
petites nefs latérales furent construites, 6 piliers en grès du pays 
ayant 3 m. 80 de hauteur, 1 m. 80 de tour et un diamètre d'environ 
Om. 75 soutiennent la voûte de la nef principale, ils sont couverts de 
couleur bleue. 

La longueur de l'église depuis l'entrée jusqu^au chœur est d6l4m.70 

Sa largeur est de 14 m. 80. 

La nef principale mesure 6 m. 80 de large. 

I^es nefs latérales mesurent 4 mètres de large. 

Le chœur de l'église mesure 8 m 10 de long, sur 4 m. 65 de large. 

La sacristie, qui semble avoir été construite après le chœur se 
trouve derrière lui, et mesure 4 m. 10 de long sur 3 m. 70 de large. 

La jolie flèche du clocher est de date plus récente, elle a dû être 
édifiée vers 1700. 

La façade du clocher porte les traces de l'incendie qui détruisit une 
partie de l'église et de la tour le 16 juillet 1663. Des briques ont dû 
remplacer une partie des grès, du côté qui regarde vers St-Martin. 

Quant à la façade de la principale nef, l'église de Bermerain, d'après 
M. de Baralle, a le caractère du XV* siècle, c'est-à-dire qu'on y 
remarque des cintres semi-ogives, tels qu'on en voit dans les monu- 
ments d'architecture toscane. 

Le maître autel, ainsi que le retable, est en chêne très bien ouvragé 
et porte la date de 1762. Son style est celui de l'époque. Il est 
surmonté d*une statue du Sacré-Cœur, érigée en 1875 et qui remplace 
un tableau aujourd'hui disparu. 

Devant le tabernacle se trouve un coQopéo très ingénieux. 

L'autel latéral de droite est dédié à la Sainte-Vierge. 

L'autel latéral de gauche est dédié à St-Joseph. 

La chaire de vérité, en bois de chêne très bien sculpté, représente 
deux évangélistes. Elle fut faite en 1774 par un sieur Danhiez, 
menuisier à Valenciennes, et un nommé Le Blond, sculpteur qui, 
selon la tradition, était un sujet autrichien. 



Les trois doxals ont été construits «près la Révolution pour recevoir 
les fidèles de la commune de St-Martia, qui étaient alors privés de 
curé. Un escalier donne accès à chacun d*eux. 

La sacristie n'offre rien de particulier à signaler. On y trouve un 
voile de bénédiction qui remonte au XVII* siècle. 

Le chemin de croix qui garnit les murailles de TEglise est tout 
récent et ne date que d'environ 18 ans. Il fut donné à Téglise par les 
principales familles du pays. Chaque tableau est accompagné d'une 
plaque de marbre blanc indiquant le nom de son donateur. 

Les fonts baptismaux sont en pierre de Lessines, ayant une hauteur 
de 1 mètre. Composés d'une colonne octogonale surmontée d'un 
bassin de Om. 30 environ. Ils ne sont pas très anciens. 

L'église de Bermerain est, à mon point de vue, l'une des plus 
remarquables de la région, tant par son antiquité que par le goût qui 
a présidé à sa décoration intérieure. 

De nombreuses pierres sépulcrales existent dans l'église. Deux 
surtout étaient assez curieuses tant par leurs dimensions, que par la 
grande saillie de leur sculpture. 

L'une mesurant 2 m. 86 de long sur Im. 57 de large et Om.24 
d'épaisseur, se trouvait dans le chœur. Nous en avons parlé au 
chapitre précédent. Cette pierre a été déplacée vers 1882 par 
M. Delrue, alors curé à Bermerain, et placée hors de Téglige près de 
la porte d'entrée. 

L'autre, se trouvait à peu près en face de la chaire de vérité ; elle 
mesurait environ 2 mètres de long, 1 mètre 14 de large et m. 15 
d'épaisseur. Elle recouvrait les cercueils de Aubert de Bouchain et 
de Jeanne Largillies, sa femme. 

Cette pierre porto la figurine des défunts. M. de Baralle qui l'avait 
examinée lors de sa visite de l'église en 1841, s'exprime ainsi à propos 
de son architecture. 

« Elle nous offre une composition d'un caractère simple et doux à 
» la fois. Assurément c'est une idée heureuse que d'avoir orné 
» l'imposte formant la retombée, des deux archivoltes, par un cœur, 
» emblème d'affection mutuelle pour deux époux unis pendant leur 
» vie et après leur mort. » 

Cette pierre déplacée en 1898 par M. le curé Manouviier a été posée 
dans l'intérieur de l'Église, à gauche de l'entrée. En bas de cette 
pierre est gravée l'inscription que je reproduis ci-dessous» 
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ICY GIST LE CORPS DE, A7BERT 

DE BOYCHAIN ET JENNE LAR 

GII.LIES SA FEME SONT DÉCÈDE 

DE CE MONDE L'AN 1637 AV 

MOIS DE SEBSTEMURE PRIEZ DIEV POVR 

LEAKS AMES. REQVIESCANT IN PACE 
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Par le plus grand des hasards j'ai pu assister à Venlèyement de cette 
pierre et faire les constatations suivantes : 

La pierre recouvrait directement les cercueils aujourd'hui disparus 
et remplacés par une ligne de poussières noirâtres indiquant leur 
emplacement exact. Les os des squelettes, parfaitement conservés, 
avaient encore une coloration rougeâtre. Ce sont certainement des 
ossements d'adultes. La tête de la femme m'a parue celle d'une 
^personne encore assez jeune. Elle portait toutes les dents, sauf une 
incisive à la mâchoire supérieure. • 

Ils sont morts tous deux en Sehstembre 161^ ??? 

De nombreuses pierres tombales existent encore dans TKglisiî. Je 
n'ai pu relever rinscription que sur huit d'entre elles. Les autres, 
complètement effacées, sont devenues illisibles. 

La tombe de M. le curé Delattre se reconnaît aux emblèmes dessinés 
sur la pierre tombale. Elle se trouve en îivanl de la chaire de vcritc 
près d'un pilier. Son inscription est failo sur les bords et autour de la 
pierre. Elle mesure environ 1"*,08 de long sur 0'",66 de largo. 
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En face de la chapelle wSt-Nicolas, c'est-à-dire à droite de l'Eglise, 
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so Irpuvo la piairo tombale de M< Tabbé Delcraix, curé d6 ilarmeraiii. 
(^elle pierre mesure i^^ô sur 0",90 : 

Ici repose le Corps 

(le Maître Pierre Joseph DclcroLv 

Licencié en Théologie 

natif de Ro?nbies 

fils de Pierre François Joseph 

et de Marie Agnès Françoise Sohier 

son épouse, née à Houdain lez 

Bavai, /)/y^/re d*un milieu distingue 

(illisible) il fut 

d'abord Coadjuteur et desservant 

à Rombies, son endroit nataJ, 

vicaire à Forest, ensuite desservant 

et curé de Bermerain^ où il mourut 

le ,9 février 1810, âgé de 52 ans 

emportant les regrets de toutes 

les paroisses où il a porté ses 

secours et rendu ses services. 

En face du chœur et à droite nous trouvons les deux tombes 
suivantes, en pierre bleue. 
La première mesure 1™,40 sur 0",86 : 

Ichy repose le corps 

de Pierronne Marchant 

femme de Florent Gossuin 

en son temps mayeur 

de Bermerain, décédée le 

6 d'Août de l'an 1676 âgée 

de 78 ans. Priez Dieu pour 

son âme Requiescat in pace. 

La deuxième pierre bleue, près de la précédente, mesure 1",42 sur 
0"',90. Elle porte en inscription : 

fchy repose le corps 

de Florent Gossuin maïeur 

de Bennerain décédé le 

16 de mars de Van 1630 

Priez Dieu pour son â?ne 

Requiescat in pace. 
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À gauche et en face du chœur se trouvent trois tombes de la famille 
des Sieurs De Le Sart, seigneurs de la Motte. 

Deux sont en marbre blanc. 

Sur la première, en marbre blanc avec un encadrement de pierre 
bleue et qui mesure l'",48 sur 0"\85, j'ai relevé : 

icy gist les corps 

de Monsieur 

Grégoh^e Delesart 

Seigneur de Lamotte 

fermier de la Censé d'Anchin 

décédé le octobre 16 

âgé de 57 ans 

et de demoiselle 

Marie Françoise Desvigne 

son épouse décédée le 

23 janvier 1735 

âgée de 77 ans. • 

La seconde pierre mesure 1"',63 sur 0™,85. On lit dessus : 

Ici gist le corps 

de Monsieur 

Grégoire Delesarte 

Seigneur de Lamotte 

fermier d'Anchi7i 

décédé le 19 X^' 1749 

époux de 

Jeanne Antoinette Maronier 



La troisième pierre tombale (i",50 sur 0'",87) de cette famille, de 
beaucoup plus ancienne que les deux précédentes, est faite de pierre 
bleue, portant une inscription faite sur le pourtour, qui est presque 
complètement illisible. On dislingue encore les mots Grégoire de le 
Sart seigneur de la Motte, mais les dates sont effacées. 

Près de la chapelle de la Ste-Vierge se trouve une pierre bleue de 
1"*,49 sur 0^,87, portant les emblèmes du prêtre. On y lit : 

ici git le Corps 
de M. Gwiilaume Gambier 
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en son temps pasteur de 

Bermerain depuis l'âge de 

27 ans, natif du petit Wargnies 

âgé de 57 ans. le quel 

trépassa le 12 Décembre 

1679. 

Au-dessous de celle-ci existe une pierre en marbre blanc avec 
encadrement en pierre bleue (1"*,50 sur (r,90) dont l'inscription est 
en partie illisible : 

ici reposent les corps 



et de damoiselle 

Jeanne Antoinette Maronnier 

son épouse, native de la cerise 

de la dime à Vielly, décédée 

le 3 de Mars 1759 âgée de 

45 ans et auprès d'eux 

deux de leurs en fans 

décèdes en bas âge 



Colle demoiselle Maronnier, veuve du Seigneur de la Moite, avait 
('épousé ensuite Chrisostomo Dulemple qui, devenu veuf à son tour a 
ôpousé Angélique Verriez avec qui il fut enterré dans le cimetièn* de» 
Hennerain. • 

Une anire pierre carrée de Om. 5ô de côté, se trouve plus bas que 
la précédeule, elle porte celte inscription : 

Ci gist le cor^s de 

Jean d*Au)ioi, natif de 

Noyelle, neveu de M. 

Guillaume Gambier le quel 

trépassa à rage de 18 ans 

estant dedans la poursuite 

de ses estude principalle 

Requiescat in pace 

M. Barbet, dans ses vieux souvenirs du pays natal écrit que le 
clocher de l'église a été incendié deux fois par la foudre au XV* et au 
XVr siècle. Je crois qu'il y a là une erreur. Ces deux sinistres sont 
mentionnés sur la couverture d'un registre d'état-civil du XVII* 
siècle. Le premier est aussi narré, à la date du 16 juillet 1663, à la 
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suite d'oD acte de baptême, par le curé de l'époque M. Àrnould- 
AntoiDe Lempereur, 

« Eadem Dio, circa horam meriilianam, fulmen cecidit supra turrim 
Ecclesiie de Bermeraiiig;, înde descendit in dictam Ecclesîam et 
prostravit Josephum BulU; filium franscici quasi mortiium, attulilqiie 
magnum damnum tam turri quam Ecclesise. > 

Cette note qui a été reproduite sur la couverture du dit registre est 
suivie de celle-ci : 

« Die 15junii 1787 [doni iiifortuDium accidil. » 



On vuil sur cette fa^de les lêzardi'» pi'uiluilos par l'inci'Hilii' en 1663. Lff briques oi 
remplace Im grès en dUHreots uidroiW. En «vont de l'égU» le trouvait une toiiralle. 
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LMncéndic de 4663 a dû oertaiûement déterminer la cbote de la 
flèche et une partie de la tour vers le Sud-Ouest s'est écroulée. Elle a 
été rétablie avec do la brique au lieu de grés, il est facile de s*eQ 
rendre compte diaprés la photogra{)hie. Mais il n*en est pas de môme 
pour le coup de foudre de 1787. 

Je ne puis croire à une destruction de la flèche à cette époque^ car 
il existe dans le clocher, du côté du sud, une poutre très bien 
conservée, sur laquelle on trouve, faite au moyen d'un fer rouge 
rinscription suivante : 

« Ce clocher fut fait par le manant de Bermeraing 

François Gossuin » (sans date) 

Quel pouvait bien être cet artisan ? 

Le manant François Gossuin devait être mayeur et censier à 
Bermerain. Son acte de naissance est transcrit à l'article Etat Civil à 
la date du 12 juin 1666 : 

« Die 12 Junii Franciscum Josephum iSIium Jacobi Gossuin franciscus 
» Ignatius Rasoir equis auratus Dominus de Croix et Eléonora 
» Brasseur, uxor Domini Dursens equitis et prepositi de Bermeraing 
» nomine Domini Marise agnetis Bousseau Domini de Landrechies 
» Bermerain Somain Court à Poix, etc. etc » 

Il eut pour parrain et marraine les seigneurs de Bermerain. 

11 avait épousé Marie Agnès Desvignes de qui il eut 10 enfants et 
mourut le 20 août 1711 à l'âge de 45 ans, sa femme lui survécut 
beaucoup et décéda le 3 octobre 1750 à l'âge de 88 ans. 

La flèche du clocher date donc de 1700 environ et n'a pu être 
détruile en 1787. 

Une mention spéciale est due à l'escalier qui donne accès à la 
partie supérieure de la tour. Bâti complètement dans l'intérieur de 
son épaisse muraille^ il est raboteux et très étroit. Il exige de son 
visiteur deux qualités indispensables, être mince et d'une agilité à 
toute épreuve, aussi, bien petit est le nombre de ceux aui se hasardent 
à tenter cette ascension. Il ne reçoit que la visite de jeunes gens ou du 
clerc lorsqu'il veut annoncer par son carillon soit une fête religieuse, 
soit une fête patronale, voire même la fête nationale. 

Le clocher de Bermerain contenait trois belles cloches avant la 
Révolution. Mais à celte époque deux d'entre elles suivirent leurs 
consœurs des villages voisins et prirent le chemin de la fonderie. Celle 
qui restait fut descendue plus tard et servit à la confection des trois 
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cloches existant actuellement. Elles furent remises en place par 
M. l'abbé Delcroix, curé de Bermerain. Voici les inscriptions qu'elles 
portent : 

Petite cloch(\ — « L'an 181K$ j'ay élo bénilc et i»oiiiméc Amélie 
par M. Auguslin Druesne et par denioiselio Amélie Josophe 
Delfosse. » 

Cloi'he inoye}rm\ — « L'an 1803 j'ay été bénilc et nommée Marie 
j)ar M. Pierre - Joseph Delfosse et demoiselle Marie-Jeanne 
Druesno. » 

Grosse cloche. — « L'an I80o j'ay été bénite el nommée Eugénie 
par M. Charles-Joseph Taquet et demoiselle Eugénie Solder. » 

« Moy et mes deux sœurs appartenons à la commune de Bermerain. 
» J'ai été fondue par les Regnaud. » 

Sur chaque cloche il y a 3 figurines représentant : un christ, une 
vierge et un évêque. 

Il existe dans le clocher une vieille horloge qui ft»rail bonne figure 
dans un musée d'antiquités. Par suite d'usure et de vétusté elle ne 
fonctionne plus depuis longtemps. Un seul cadran, placé sur le côté 
nord de la tour indiquait jadis l'heure aux anciens habitants de 
Bermerain. Tous aujourd'hui regrettent son long silence et souhaitent 
ardemmenl la venue d'un bienfaiteur qui puisse leur procurer ce que 
les modiques revenus communaux ne peuvent leur accorder : connaître 
l'heure exactement. 

Pour clore cetle notice sur l'église de Bermerain, notons que 
Monseigneur de Brias l'honora de sa visite et y donna la confirmation 
le 13 septembre 1686. 

Par suite d'un décret national du 9 avril 1790, lu et publié dans les 
communes environnantes le 13 mai 1790 il a été teuu dans l'église de 
Bermerain une réunion ou assemblée primaire des Commissions des 
villages voisins chargés de dresser la liste des actifs et des éligibles. 
Celte réunicm a eu lieu le mardi 25 mai 1790. 

2K fôvrior HMKJ 

E. TKAMHIJN. 



^ 
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LA 



LÉGENDE DE LYDÉRIG 



ET 



DES FORESTIERS DE FIANDRE 



Par a. de SAINT-LEGER 

Maître de conférencos ù ht FiicuHc des Lellrcs do rrnivorslto de Lille, 
Membre de la Commiësion hiKloriquc du département du Nord. 



INTRODUCTION 



I. — EXPOSE DE LA LEGENDE. 

I^a légende des Forestiers se rencontre dans de nombreuses chro- 
niques, écrites en latin, en flamand ou en français. Un des récits les 
plus complets — certainement celui qui a été le plus lu et qui a eu le 
plus de succès — est dû au chroniqueur lillois Pierre d'Oudegherst, 
qui composa, vers le milieu du XVI* siècle, des Annales de Flandres(i). 
Nous allons le résumer pour rappeler la légende. 

On peut y distinguer deux parties : la première qui concerne 
Lydéric de Bue ; la seconde, les autres forestiers jusqu'à Baudouin 



(1) Lies chroniques et annales de Flandres, contenantes les héroicques et très- 
victorieux exploicts des Forestiers et Comtes de Flandres et les singularités et 
choses mémorables advenues audict Flandres, depuis 1 an de N.-S. Jésus-Christ 
Vie et XX jusqu^à Tan MCCCGLXKVI, nouvellement composées et mises en 
lumière par Pierre d*0ude6herst, docteur es-lois, natif do la ville de Lille. 
A Anvers, ohe« Christophle Plantin MDLXXl, pet. in-4«. — Edition Lesbroussart, 
Gand, 1789, 2 vol. 8^ 
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Bras-de-fer. La plus étendue et la plus intéressante est la première, 
qui forme une sorte de pièce en trois tableaux pouvant recevoir pour 
titres : la naissance, la jeunesse, le gouvernement de Lydéric de Bue. 

Voyons le premier tableau : 

Au temps du roi de France Clothaire II, vers Tan 62(), — rapporte 
d'Oudegherst, — Salvaerl, prince de Dijon, force de quitter la Bourgogne 
par suite des séditions qui y avaient lieu, résolut de se rendre à la cour 
du roi d'Angleterre, son parent. Accompagne d'une nombreuse suite 
et de sa femme Emergaert, fille de Gérard de Roussillon, il arriva au 
pays de Bucq-lez-Lille, dans un bois qu'on appelait < sans mercy > par 
suite des crimes que commellait le seigneur du lieu, le géant Phinaert. 
Malgré ses relations de parenté avec le prince bourguignon, Phinaert 
se jeta avec ses satellites sur le convoi, tua Salvaert et massacra sa 
suite. Emergaert qui était enceinte réussit à s'échapper avec une 
servante et à se cacher dans le bois. Par hasard, un ermite, Lydéric, 
qui venait puiser de Teau à une fontaine, la trouva et la consola de 
son mieux. Elle allait s'abandonner au sommeil quand se manifesta 
une apparition miraculeuse : la vierge Marie promit à Emergaert que 
Tenfant, qui naîtrait d'elle, vengerait son père, délivrerait la région 
de la tyrannie du géant et «deviendrait seigneur de ce païs duquel ses 
successeurs jouiraient à tousjours >. Bientôt Emergaert fut prise des 
douleurs de l'enfantement et mit au monde un fils. Avertie par sa 
servante que les brigands de Phinaert fouillaient le bois à sa recherche, 
la malheureuse, pour essayer de sauver son enfant, le cacha sous une 
haie, puis se laissa prendre. L'ermite Lydéric trouva l'enfant, le 
recueillit, le baptisa de son nom et le fit allaiter par une biche, qui se 
présenta inopinément pour le nourrir. 

Dix ans après — nous arrivons au 2* acte — l'ermite envoya le 
jeune Lydéric compléter son éducation en Angleterre. A l'âge de 
dix-huit ans, entré au service du roi de ce pays, le jeune homme se 
distingue déjà par sa grâce, par sa force et son habileté dans tous les 
exercices chers aux chevaliers au point que la fille du roi, la belle 
Gracienne, en tombe amoureuse. Bientôt pourtant le fils de Salvaert 
se rappelle que sa mère est prisonnière de Phinaert et que son père 
n*est pas vengé. Il renonce aux douceurs d'un amour partagé et, du 
consentement de sa maîtresse, qui en bonne et vaillante dame, favorise 
de tout son pouvoir l'accomplissement de son projet, il quitte l'Angle- 
terre et se rend à Soissons, auprès du roi de France Dagobert, qui lui 
fait le meilleur accueil. 
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Là, il accuse Phitiaert, demande jus lice et réclame le duel judiciaire. 
Le roi le lui accorde, mais à regret, car le géant passe pour le 
chevalier le plus redoutable du royaume. 

Au jour intliqué, le 15 juin 640, le roi Dagoberl, avec toute sa cour, 
vient assister au combat qui a lieu dans la ville de Lille, sur le pont 
de Fin. Le combat est long, mais Lydéric triomphe du géant, le tae et 
délivre sa mère. Alors le roi, pour honorer le courage du jeune 
chevalier, lui donne « du consentement des princes, barrons et 
seigneurs qui l'acconipagnoyent », les biens de Fhinaeri et lui confie 
en outre radmiiiistralion delà Flandre, sous le litre de/breslicr — Le 
voilà donc administrateur de la Flandre. Mais il n'était encore qu'au 
début de sa fortune. 

Quelques années se passent et nous sommes au troisième acte. Un 
jour qu'il chassait dans la forêt de Bucq, le fovestier Lydéric fil la 
rencontre d'une « dame belle en toute perfeclion, mais si desconîortee, 
qu'il semblait de ses deux yeux un tuyau ou canal par lequel la 
fontaine vive prend son cours ». C'était Rothilde ou Ydone, sœui- du 
roi Dagobert, qui avait été enlevée par les seigneurs de Poitiers et de 
Parlhenay. Lydéric s'empressa d'offrir à la princesse l'hospitalité dans 
son château d'Harlebecc(ue, où il résidait ordinairement, el, oublieux 
des amours de Gracienne, la demanda en mariage au roi -de France. 
Dagobert lui accorda la main de sa sœur et lui donna, comme dot, 
« toute la terre d*Artois, Vermandois, Picardie, Amiens, Nelle, 
Péronne, Soisson et Noyon, réservé seulement l'hommaige et serment 
de fidélité (1) ». Cela se passait en 642, et c'est ainsi que Lydéric, 
< de pauvre et petit compagnon (encores que yssu de maison royale) 
parvint à la grandeur et authorité (2) ». 

Lydéric fit régner dans le pays uiie sévère justice, réprima les 
brigandages, châtia sévèrement les crimes et délits, à tel point qu'il 
ordonna do mettre à mort son fils aîné Joseram qui avait enlevé dé 
force un panier de pommes à une pauvre femme. 

Voilà , en abrégé , comment Pierre d'Oudegherst raconte le« 
aventures de Lydcric de Bue; son récit fonu»^ un Un\\ '-«uipi»*', •»<. 
véritable petit roman. Mais le chroniq leur ne s es, pas jPi «• <• i i au^^i 
bon chemin. A la suite des hauts faits de Lydèiic de Duc, il rapporte 



(1) d'Oudegherst, I, p. 71. 
^2) d'Oudegherst, I, p. 74. 
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rhistôire de ses successeurs et descendants. Toutefois sa narration 
devient beaucoup plus sèche. On en pourra juger par ce court résumé : 

Lydéric mort en 692, un de ses fils Antoine lui succède en qualité 
de forestier. Son gouvernement fut malheureux : les Gotha, les 
Vandales, et les Huns ravagèrent la Flandre ; Antoine se retira en 
France et ses descendants, Bossaert, Elstore, Bossaert II, successi- 
vement comtes d'Harlobecque et forestiers, ne firent rien pour expulser 
les barbares. Ce. fut Charlemagne, qui en débarrassa le pays avec Taide 
de Lydéric II, fils de Bossaert II. 

Pour le récompenser de ses services, Charlemagne lui donna, en 
792, la province de Flandre, qu'il gouverna avec prudence et justice 
pendant seize ans. Il mourut en 808 et fut enterré à Harlebecque. 

De son mariage avec Flandrine ou — suivant d'autres — avec 
Ëmergaert, Lydéric II eut un fils, nommé lngheli*am, qui mourut en 
823 et laissa le pouvoir à son fils Andacer. En récompense de sa fidélité, 
Louis le Pieux donna à Andacer le pays de Térouane et les comtés 
d'Arras et de Boulogne, qui avaient été confisqués sur le traître 
Froymont d'Arras. 

Baudouyn, surnommé Bras-de-fer, succéda en 837 à son père 
Andacer, en qualité de Torestier, mais il devint bientôt comte de 
Flandres. 

Telle est dans ses grandes lignes la légende des forestiers comme 
Pierre d'Oudegherst la raconte (i). Qu'y a-t-U de vrai au fond de tout 
cela? 



II. — ETAT DE LA QUESTION. 

Les érudits ne s'accordent pas sur la valeur historique à attribuer 
à la légende. Les uns (2), considérani que certains faits, pris naturelle- 



(1) J'ai respecté pour les noms propres Torthographe que l'on trouve dans les 
textes : c'est ainsi que le personnage, qui est connu sous le nom d'Audacer, est 
appelé Andacer par Pierre d'ûudegberst. On rencontrera donc ces deux formes 
dans ce travail. 

(2) Notamment : Vredius. Historia comitum Flandriœ, Brugis, 16r)0, in-fol. 
cf. pars secunda : Flandria Christiana, page 271. — de Bast. Ueosistence chimérique 
de nos forestiers de Flandre et Baudouin Bras-de-fer, premier comte de Flandre 
proprement dit. Mémoire à la anite de Y Institution des communes dans la Belgique 
pendant les XII* et XIII^ siècles. Gand, 1819, in-4«. — A. Wautere. Sur les 
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ment en dehors des épisodes merveilleux, sont en opposition absolue 
avec (les événements parfaitement connus, en ont conclu qu'il n'y 
avait rien à retenir de ce tissu de contradictions, d'erreurs et d'ana- 
chronismes. Ils font observer notamment que les circonstances du 
combat singulier de Lydéric et de Phinaert suffiraient à elles seules 
pour prouver Tinanitc de ces récits, attendu que le duel en champ clos 
n'était pas dans les usages mérovingiens. Ils reprochent à la légende 
de faire du pays de Hue, c'est-à-dire de la région de Lille, une 
dépendance de la Flandre, car il est absolument certain qu'au VIII^ 
siècle encore le Mélantois, comme le Tournaisis, était complètement 
distinct dupagus de Bruges auquel seul s'appliquait le nom de Flandres. 
Us remarquent aussi qu'il faudrait admettre qu'au VIP siècle Dijon 
avait des princes particuliers et qu'il y eut deux Gérart de Roussillon, 
puisque le Gérart, personnage historique, vécut npn au commencement 
du YIP siècle, mais au milieu du IX" siècle. Enfin ils montrent qu'il 
n'y a aucune concordance entre les difiérentes versions de la légende 
au sujet du nombre et de la chronologie des forestiers et prétendent 
que ces contradictions sont encore une preuve manifeste de la futilité 
de ces récits. Pour ces érudits, l'histoire du comté ne commence 
qu'avec Baudouin Bras-de-fer, qui est la souche de la dynastie flamande. 
Tout ce qui concerne ses prétendus ancêtres et prédécesseurs doit être 
rejeté en bloc . 

D'autres érudits(l), constatant que, si les versions varient dans les 
détails, elles se ressemblent au moins dans les grandes lignes, ne 
peuvent admettre que l'ensemble soit du pur roman. Do plus, se basant 
sur ce que certains noms de personnes et certains faits se rencontrent 
ailleurs, dans des documents auttientiques, ils affirment que la légende 



premiers temps de Phistoire de Flandre. Bulletin de la Commission royale d'Histoire 
de Belgique, 3* série, t. IX (1885) p. 165. — La légende des Forestiers de Flandre, 
ibidem, 2« série, XXXVI (18T3), p. 208. — cf. aussi. H. Pirenne, Histoire de 
Belgique, 1. 1, p. 46, Bruxelles, 1902, in-S". 

(1) Lebon. Mémoire sur les Forestiers de FL dans les Mémoires de la Société 
.des Antiquaires de la Morinie, t. II (1834), p. 29. — De Loys. Mémoire sur les 
Forestiers de FL ibidem, p. 83. — Kervy n de Lettenhovc. Les Forestiers de FI. 
dans les Annales de la Société d'Émulation de Bruges, 1845, p. 353. Cf. aussi 
THistoire de Flandre (792-1792), !•' vol. 1847. — J. Bertin et G. VaUée. Étuiie sur 
les forestiers et rétablissement du comté héréditaire de Flandre, Arras, 1870, br. 
in-8*. — L. Ghamonin. La Flandre waUmine aux temps Mérovingiens, — J^s 
Forestiers de Fknfdre, dans les Annales du Comité flamand do France, XXII (1895 
p. 185. 



— 120 — 

a ùii fondement historique et qu'il est possible d'en dégager un 
certain nombre de renseignements qui doivent être tenus pour vrais. 
La constatation de certains faits dûment vérifiés h'est-elle pas une 
forte présomption pour la vérité de l'ensemble ? Pour eux, il estétabli 
que le premier comte Baudouin Bras-de-fer eut pour prédécesseurs ses 
ancêtres, qui gouvernèrent la Flandre en qualité de forestiers. 

Tel est en résumé Tétat de la question. Les arguments employés de 
part et d'autre pour défendre ou pour contester Texistence des forestiers 
de Flandres, ne sont pas sans valeur ; mais, comme ils ne portent que 
sur degi points de détail, ils no sont pas absolument pércmptoires. Ce 
serait renouveler un débat sans issue que de les discutci*. Il est préfé- 
rable d'employer, pour nous fixer sur la valeur historique de la légende, 
un autre procédé, qui consiste ù rechercher par la critique et la 
discussion des textes, Torigino dos renseignements concernant les 
forestiers. 

En passant en revue dans l'ordre chronologique les documents qui 
nous intéressent, nous étudierons comment la légende s'est formée, ce 
que les chroniqueui-s ont emprunté à la réalité, ce qu'ils ont tiré de 
leur imagination. Nous pourrons ainsi dégager les renseignements que 
l'histoire doit retenir de ceux qu'elle doit repousser. 
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ÉTUDE DE LA LÉGENDE 



I. — SA FORBiATION 
JUSQU'A LA FIN DU XIV* SIÈCLE. 

Diaprés les documents les plus anciens, Lydéric, Inghelram et 
Audace)* 7ie sont ni patents ni administrateurs de la Flandre. — 
Los textes les plus anciens qui nous soient parvenus ne l'ont aucune 
mention des prédécesseurs de Baudouin dans Tadininistration de la 
Flandre. Ni les vies des saints qui auraient été les contemporains des 
forestiers, ni les capitulaires des rois, où l'on s'attendrait à trouver au 
moins des allusions à ces Ibnctionnaii'es royaux, ni les chroniques 
antérieures au XF siècle ne donnent d'indication sur ces person- 
nages. Le premier prince qui nous apparaît comme ayant administré le 
comté de Flandres est Baudouin Bras*de-fer. Certains événements de 
sa vie nous sont d'ailleurs connus d'une façon précise grâce à une 
série de documents contemporains de grande valeur (1). 

Dans le capitulaire de Servais de l'année 853(2) on rencontre bien le 
nom d'un certain Ëngilramne, qui est mentionné comme étant à la 
tête d'un comté dans le nord du royaume. Mais d'une part, il faut mal 
interpréter le texte de ce capitulaire pour indiquer la Flandre comme 
étant ce comté. D'autre part, U est certain — si les textes rassemblés 
par M, Vanderkindere se rapportent au même pereonnage(3) — qu'il 



(i) Notamment des lettres du Fapo Nicolas I et de Tarchevêque de Reims 
Hiucmar (dans D. Bouquet, Recueil des historietis des Gaules et de la France. 
t. VII, p. 387 et p. 049, et dans Flodoard, Historia Remensis (Monumenta Germanise, 
Script. XIll, p. 488), et un passage des AnncUes Bertiniani (Mon. Germ. S. I. p. 450. 

(2) Gapit. Missorum Silvacense ( 853 ) : Imino episcopus ^ Adalardus abba, 
Waltcaudus, Odelricus, missi in Noviomiso, Vermendiso, Adertiao, Gurtriciso, 
Flandra, comitatibtts Engilramni et in comitatU)U8 Waltcaudi. dans Mon. Germ. 
Leges I. p. 426. 

ÇS) L. Vanderkindere, Le Capitulaire de Servais et les Origines du comté de 
Flandre^ dans BuUetins de la Commission royale d'histoire de Belgique, 5* série, 
t. VII (1897), p. 91-138. 
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vécut jasqu'en 875. c*esl-à-dire à une époque où la Flandre avail pour 
comte Baudouin Bras-de-ter. On ne peut donc identifier cet Ëngil- 
ramne avec Tlnghelram de la légende. 

C'est seulement dans les chroniques postérieures au X' siècle que 
nous rencontrons les noms de Lydéric et d'Audacer. 

Les Annales Blandinienses(i) et les Amiales Formoselenses{2)^ 
écrites dans la deuxième moitié du XI* siècle nous informent que- 
Baudouin était fils d'un certain Audacor, sur lequel d'ailleurs elles no 
nous donnent aucun renseignement. Baudouin ayant joué un rôle consi- 
dérable au IX* siècle, il ne faul pas s'étonner que des chroniqueurs 
aient retenu le nom de son père. 

Quant à Lydéric, il est men lionne avec le titre de cornes par les 
mêmes annales, qui indiquent de plus qu'il fut enterré à Harlebeke. 

Ainsi, il est certain qu'il a existé des personnages du nom de Lydéric, 
d'Inghelram et d'Audacer, dont la vie a été plus ou moins mêlée à 
l'histoire du nord du royaume. Mais rien ne nous permet d(î les 
considérer — exception faite pour Audacer — comme les ancêtres de 
Baudouin. Aucun renseignement ne nous autorise non plus à en faire 
les prédécesseui's de Baudouin. 11 faut remarquer au contraire que la 
plus ancienne généalogie des comtes, intitulée Sancta prosapia 
domni Ay^iulfli^S), qui date du milieu du X* siècle, ne commence qu'à 
Baudouin . Il est évident que si son auteur, Witger, ne mentionne pas 
les ancêtres de Baudouin c'est qu'il ne connaissait pas leurs noms et il 
les aurait certainement connus si, à un titre quelconque, ils avaient 
gouverné la Flandre. 

Dans les documents du XIP siècle^ Lydéric, Inghelram et 
AudMcer deviennent ancêtres de Baudouin et comtes de Flandres. 

— C'est dans une Genealogia comitum Flandriœ (4), composée vers 



(1) Dans les Mon. Germ. S. t. V. p. 2î^24, à Tannée 836 : Lidric-iis cornes obiit 
[et Arlebeka sepelitur, ajouté par une main du XI I^ siècle], et à l'année 802 : Judith 
secuta est Baldwinum ferreum, filium AudacrL 

(2) Annales de Vormesseele, près d'Ypres, dans les \fon. Germ. S. t. V. p. 35, 
a l'année 817: Lidricus cornes obiit et Harlebecca sepelitur^ et k l'année 877: 
Balduvinttë^ filius Audacri^ obiit. 

(3) Witgeri genealogia Amulfi comitis, dans les Mon. Gcrni. S. t. IX, p. ^303. 

(4) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 305. — Lidricus Harlebeccensis comch 
genuit Ingelrannum. Ingelrannus genuit Audacrum. Audacer gênait Balduinum 
ferreum, qui 



-123 — 

1111 probablement, au monastère de St-Bertin, que pour la première 
fois les trois personnages dont nous parlons sont cités oomme ancêtres 
de Baudouin et comme ses prédécesseurs au comté de Flandres. L*idée 
de mettre un lien de parenté entre le comte Lydéric» mort à Harlebeke, 
le comte IngheIranetAudacer, père de Baudouin, devait naturellement 
venir à Tesprit d'un généalogiste désireux de faire remonter le plus 
haut possible le point de départ de la glorieuse dynastie des princes 
flamands. Quoi qu*il en soit, la souche des comtes ne fut plus dès lors 
Baudouin, fils d'Audacor, mais Lydéric d*Harlebeke, Tarrière-grand- 
père de Baudouin. 

La généalogie de 1111 fut insérée, quelques années après, par un 
chanoine de St Omer, nommé Lambert, dans un recueil de morceaux 
choisis, qu'il appela Liber Floridus(i). 

Le compilateur ne la reproduisit pas littéralement : il y ajouta quelques 
détails, tirés vraisemblablement de son imagination. On apprend 
ainsi que ce fut en 792, sous le règne de Charlemagne, que le comte 
d'Harlebeke Lydéric, voyant la Flandre inhabitée, inculte et boisée, 
en prit possession. 

Le travail de Lambert fut bientôt utilisé par un autre moine de 
St-Omer, qui se borna d'ailleurs à grossir le passage dont nous nous 
occupons par un certain nombre de synchronismes. C'est le texte qui 
est connu sous le nom de Flandria generosa (2), que son premier 
éditeur lui donna. A son tour, la Flandria generosa fut interpolée. 
Avant Tannée 1194, un inconnu ajouta deux membres de phrases (3) à 
propos de Lydéric, Tun qui indique qu'il fut le premier comte de 



(i) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. .'X)9. L^édition donnée par la Commission 
royale d'Histoire dans le Recueil des chroniques de Flandre, t. I (1837) p. 1 porte 
le titre inexact : Ântiquissima genealogia forestaHorum et comitum Flandrise. Or 
il n'y est pas du tout question de forestiers. Voici d'aiUeurs le texte : An no ab 
Incarnatione domini 792, Karolo Mngno régnante in Francia, Lidricus Harlebec- 
censis cornes, vidons Flandriam vacuam et incultam ac nemorosam, occupavit eam 
Hic genuit Ingelramnum comiteni. Ingelramnus autem genuit Audacrum ; Audacer 
vero genuit Balduinum Ferreum. 

(2) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 317. — Anno ab Incarnatione Domini 792, 
imperatoris vero Gonstantini filii Hyrene primo, Karoli quoque Magni régis 
Francorum, postea imperatoris Romanorum 24, Lidricus Harlebeccensis vidons ... 
Le reste comme dans le Liber Floridus, 

(3) Primus inea [id est Flandria] comes existens, et plus loin : Lidricus obiit 
anno Domini 836. 
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Flandres, l'autre qui — suivant les Annales Blœudinienses — fixe 
sa mort en 830. 

Ce texte fut plusieurs fois traduit en français et — par l'intermé- 
diaire du français — en flamand. Il servit aussi de source à André 
Silvius, prieur du monastère de Marchiennes, qui fit faire à la légende 
un pas décisif. 

Au comtnencement du XIIP siècle Lydrric, Inghelram et 
Audace)- sœit appelés /bresliers de Flandre. — C'est en effet dans 
l'œuvre d'André de Marchiennes (1), composée entre les années 1196 et 
1203 que l'on rencontre pour la première fois la désignation de /o?^estiers 
du roi de France^ appliquée aux prédécesseurs prétendus de Baudouin. 
L'aulcur a-t-il puisé ce renseignement dans un ouvrage aujourd'hui 
perdu ? c'est possible, mais ce n'est pas une hypothèse dénuée de tout 
fondement que de lui attribuer la paternité de l'invention. Voici l'expli- 
cation que nous proposons : André Siivius trouve dans plusieurs 
chroniques, que Baudouin, lors de son mariage avec Judith, la fille de 
Charles-le-Chauve, reçut en dot la Flandre, dont il devint le premier 
cpmte. Il es! donc établi pour lui que Lydéric, Ingelram et Audacer 
n ont pu être comtes de Flandre. Mais alors à quel titre ont-ils administré 
le pays ? Le texte de la Flandria generosa, qui qualifie la Flandre de 
« vacuam, incultam et nernorosaièi », lui a fait choisir le nom qui 
convient le mieux aux fonctionnaires qui ont la garde d'un pays boisé ; 
celui de forestiers (2). Le titre de Redores Flandriae, qu'il leur applique 
quelques lignes plus bas, indique qu'il n'était pas bien fixé sur celui 
qu'ils avaient dû porter. 



(i) HisioHa reyum Francorurn par André Siivius ; au chapitre intitulé De 
Comitatu Flandi'iarum, on lit : Comitatus Flandrensium, vo régnante [id est 
Carolo Calvo] sumpsit exonlium. Flandria enim, eo tempore, non erat taiiti 
noininis nec faîne, noc tam opulenta, sîcut modo cornitur, sed a forestariis 
Francorum régis regebatur. Horum Lidricus Harlebeccensis et InghclrannuB, filius 
ejus, et Audacer, filius Inghelranni, sub Fipino et Karolo Magno et Ludovico, 
redores Flandrie fuerunt, noc tamen comités vocabantur.... ms 8^40 (f. 46) de la 
bibliothèque de Douai. 

(2) L'hypothèse que nous émettons avait déjà été faite, ù ce qu'il semble, p&T 
Jean d'Ypres, chroniqueur de la fin du XÏV« siècle. Il indique que Lydéric, Ingelram 
et Audacer ont administré la Flandre, en qualité, non pas de comtes mais de 
do mini et il fait cette remarque : et propter hoc et etiam quia Liedricus Flandriam 
nemorosam repperit et incultccm quasi forestam, eum aliqui Flandrie forestarium 
appellabant. 
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Quoi qu'il en soit, il est hors de doute qn*il n*y a aucune relation à 
établir entre le titre de forestier et les personnages dont nous nous 
occupons. Quelques auteurs (1) ont rassemblé de nombreux textes 
pour prouver qu'à Tépoque de la monarchie franquo certains fonction- 
naires royaux portaient ce titre. Cela n'est pas douteux : seulement 
c'étaient des officiers subalternes, gardes des forêts, et noii de grands 
personnages remplissant les fonctions comtalcs. En Flandre, iî y eut 
très probablement de ces gardes forestiers, mais rien ne peut faire 
supposer que, dans cette région, ils eurent des fondions plus étendues 
que dans les autres partii3s du royaume. D'ailleurs, k supposer quo cela 
fût, nous devrions retrouver des allusions à ces fonctionnaires dans les 
tcxles contemporains qui nous sont parvenus. Or, on trouve souvent 
mention de comtes dans difTérenlcs parties du pays, mais jamais de 
forestiers. 

On peut toutefois opposer à noire opinion deux passages de la 
chronique de Jean de Thilrode, (2) où il est dit que les forestiers 
Lydéric et Audacer obtinrent de l'abbé de Sl-Bavon Eginhard le droit 
de chasse dans une forêt dépendant de l'abbaye. C'est là — dira-t-on 
— un renseignement positif que le religieux n'a pu inventer et qu'il a 
dû Irouver dans les archives du monastère. Cela est aussi notre avis : 
Jean de Thilrode a probablement puisé celte ndication dans une 
charte conservée à l'abbaye. Mais qui peut affirmer que dans le docu- 
ment Lydéric et Audacer fussent qualifiés de forestiers? Si l'on réfléchit 
que Jean de Thilrode s'est servi — il le dit lui-môme — do la chroni- 
que d'André Silvius, il parait infiniment pro])able que c'est là qu'il a 
pris le litre de forestiers dont il gratifie ses pei"sonr»ages. S'il on est 
ainsi, l'argumenl que l'on Ure de ce texte n'a aucune valeui . 



(1) De ce nombre sont E. Le Glay {Histoire des vortUea de Flandre t. 1, p. 24j 
ot Van de Volde (Uecherrhes de la vérité dav^ la iradi'Jon des lorc.stiers de 
Flandre dans les Annales de la Société d'HmuJation dî« Hruges, 2« i>éric, t. XI, 
p. 1-10.) 

(2) Mon. Germ. S. XXV, p. 566 : Heinardus abbas conr.essit licontiam lidrico 
primo forestario Flandiie ot Aadacro venandi in silva Sancti Kavonis, que Heinar- 
strist niincupatiir, sub conditione ut... — etp.57'i: Antecessoros [Balduini) fucnint 
forestarii Flandrie sub rege Francie, sicut Icginius in Ckronicis Francorum. 
LidricQSot Audacer impetraverunt ab abbatc H ei nardo monasterii Sancti Bavonis 
licentiam venandi in silva que Heinarstriist nuncupatur — modo Lœ dicilur — sub 
tali conditione qiiod.... 
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État de la légende à la fin du XIV* siècle : Lydéric d'Harlebeke. 
— Silvius avait le premier lancé dans la circulation le titre de forestier 
eu rattribaant à Lydéric d'Harlebeke, à Ingelram et à Âudacer. Son 
texte fut reproduit presque littéralement par Vincent de Beauvais et 
par son traducteur flamand Jacques van Maerlant, par Jacques de 
Guyse, par Martin Polonais et par l'auteur des Gestaabbatum Trudo- 
nensium. Un moine de Saint-Bertin/ Johannes Longus surnommé 
Iperius, ne se contenta pas d'insérer dans sa Chronica Monasterii 
Sancti Bo'tini, (1) écrite vers 1380-1383, le passage de Silvius relatif aux 
forestiers, il enrichit l'histoire de Lydéric d'Harlebeke de nouveaux ren- 
seignements. Visiblement préoccupé de donner aux comtes de Flandres 
une origine plus noble que celle de simples « nemorum custodienles », 
il fait descendre Lydéric de la race royale de Portugal. Selon ce qu'il 
raconte, Lydéric, voulant demeurer chrétien alors que sa famille se 
convertissait au Mahométisme, vint offrir son épée à Charles Martel et 
à Girart de Roussillon. 11 servit sous ces grands guerriers, puis sous 
Pépin et sous Charlemagne qui en récompense lui donna la possession 
héréditaire de la Flandre. Ingelram serait issu de son mariage avec la 
fille de Girart de Roussillon. 

Où Jean d'Ypres a-t-il pu puiser ces renseignements ? Peut-être 



l) JoHANMS LoNGi Chronica Sancti Bertini. — Mon. Germ. S. t. XXV, p. 764. 
— M. Quarrë-Rcyboupbon possède dans sa riche bibliothèque un manuscrit de 
cette chronique (êcriiuro du début du XVI® siècle). Cap. IV. — De Liedrico primo 
stipite coniitum Flandrie. Dum Sarraceni sic ab Hispania venirent ad Kudonis 
mandatum, mUes quidam juvenis cbristianus de partibus Ulixihone seu Portugallie, 
rcgia stirpe progenitus, Liedricus noniine, despectis parentibus, qui cum iilis de 
patria ad legem porfidi transierant Machomcti^ ad Karolum Tuditem et Gerardum 
de Rossilionc se contulit, ut s;icri baptismatischristianequefidei Deo pacta servaret, 
et sub Karolo militans, multa probitatis opéra gessit. Ht Karolo predicto carus 
effectus est, sibi toto vite suc tempore servivit et filio suo I^ipino post eura régi. 
Cui postea Karolus Magnus terram Flandrie dédit, ipso est a quo Flandrie comités 
descenderunt. Ipso uxorom habuit filiam Gerardi de Rossilionc prcdicti, de qua 
genuit filium Ingelramnum , militcm probum et pnidentem , suum Flandrie 
successorem. 

Et ibidem, p. 765. — Liedrico mortno^ filitis Ingelramntis auccessit in Flandrie 
domincUu. Cui defuncto et in Arlebeha juxta pat rem suum sejmUo successit 
Odacer^ filius ejus, qui eciam in Arlebeha jacet sepultus. Qui très, licet Flandrie 
domini fuerunt, non tamen proprie ut comités ; et proptcr hoc, ac eciam quia 
Liedricus Flandriam nemorosam repperit et incultam quasi forestam, eum aliqui 
Flandrie forestarium appellabant. Inde et ignarum vulgus eum crédit cxtitissc 
plebeum, dominorum ncmora custodientom ; rujus contrarium patot per jam dictii, 
miles fuit strenuus et regia stirpe progenitus. 
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dans un renouvellement de la geste de Girart de Roussillon, exécuté 
en Flandre, vers le XIII* siècle, (1) renouvellement qui n'est pas 
parvenu jusqu'à nous? Mais si l'on se rappelle que le 13 juin 1369 
avait eu lieu le mariage de l'héritière de la Flandre avec le duc de 
Bourgogne Philippe-îe-Hardi, qui allait ainsi devenir comte do Flandre, 
il apparait comme très vraisemblable que le chroniqueur a inventé 
purement et simplement ces détails : c'est par flatterie qu'il assigne 
une origine royale au premier maître de la Flandre et une origine 
bourguignonne à sa femme. Ainsi les ducs de Bourgogne ne seront pas 
des nouveaux venus dans le pays, puisqu'il y a déjà eu des relations 
de parenté entre les deux maisons, et ils succéderont à des princes de 
sang royal. 

Ce procédé est familier aux chroniqueurs, l 'n fait semblable se pro- 
duisit environ un siècle après : Une chronique, écrite vers 1480, (2) à 
une époque où l'on pouvait prévoir que la maison d'Autriche devien- 
drait maîtresse de la Flandre, fait de la femme de Lydéric,qui s'appelle 
ici Flandrine, une princesse autrichienne. 

Le texte de Jean d'Vpres nous donne l'état de la légende à la fin du 
XIV* siècle. Jusqu'ici on a pu suivre pas à pas son développement. Les 
chroniqueurs se copient les uos les autres et, pour se montrer mieux 
informés que leurs devanciers, n'hésitent pas à ajouter aux renseigne- 
ments qu'ils trouvent des détails qu'ils imaginent. 

C'est ainsi qu'on a vu comment trois personnages, Lydéric, Ingelram 
et Audacer, étrangers les uns aux autres, et qui n'ont pu être gouver- 
neurs de la Flandre, ont été successivement unis par h^s liens du sang, 
improvisés comtes et enfin forestiers de Flandres. C'esl ainsi qu'on a 
constaté comment les renseignements sur Lydéric d'Harlebeke 
s'étaient peu à peu multipliés pour aboutir à l'histoire inventée par 
Jean d'Ypres. 



(1) Cf. Paul Moyer dau» la Remania Vil (1878), p. 161 et XXIIl ASf^h), p. 4(» et 
dans la Bibliothèque de Técole des Chartes, XII (1861), p. 31. 

(2) Rib. Nationale, manuscrita françcds, n'*27(^J. 
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de Paris, qui a pour titre Catalogus, cronica et principium comitum 
Flandrie et forestarioruni ejaSy que terra olim dicebatur te)^a de 
Bue vel nemus regmiis shie niisericordia. Le texte commence en 
621 et finit à Lydéric d'Harlebeke. Le manuscrit est de la fin du 
XY' siècle. 

La légende de Lydéy^ic de Bac a été rédigée pour la première 
fois en Flamand. — Une étude attentive des chroniques que nous 
venons d'énumérer rapidement montre que certains textes français 
et latins ont fait des emprunts à des textes flamands. C'est ainsi que 
quelques détails qu'on lit dans la chronique latine 13.413 (n<*2, série G), 
et qu'on rechercherait vainement dans les autres chroniques latines et 
françaises, se trouvent dans la narration flamande de la Bibliothèque de 
Douai n** 1.110. Qui plus est ! L'auteur oublie un instant qu'il fait une 
traduction et copie en quelques endroits sa source de langue flamande. 
Par exemple, dans le tableau généalogique des fils de Lydéric de Bue, 
se lisent ces mots à côté du nom de Joseram, was ghehanghe te 
Domike, Ailleurs, nous rencontrons des noms propres qui ont conservé 
leur forme flamande, tels que Fynardt et FynaeH, Balduwinus 
Yserin, etc. 

Nous avons déjà indiqué que le passage de la Chronique de Jean 
Geerbrandt relatif aux forestiers est, à n'en pas douter, un abrégé du 
texte flamand écrit par Jacques van Malen (manuscrit de Douai) (1). 

L'auteur de la chronique conservée au British Muséum a puisé — 
il le dit lui même — non seulement dans des chroniques françaises et 
latines, mais dans « aulcuns livres escriptz en langue theuthonique ». 

Par contre les textes flamands ne sont pas — pour le passage relatif 
à Lydéric de Bue — des traductions des textes latins ou français. En 
eff'et, tandis que ces derniers sont écrits avec une certaine prétention 
littéraire, les premiers présentent une succession d'épisodes mal reliés 
entre eux, écrits dans une prose très naïve, avec des redites, des 
longueurs et des tournures vicieuses. 

En outre on n'y trouve rien sur les premières années de Lydéric, car 
ils débutent au combat du jeune prince contre Phinaert. Il est certain 



(1) Geerbrandt Johannos, Leydensis. Chronicon Hollandiœ comitum et episco- 

porum Ultrajecteusiftm dans le Recueil de Swertius mi\i\x\G Rerum Belgi- 

carum Annales. Francfort, i620 fol. 
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que si leurs auteurs avaient connu l'épisode si romanesque de la 
naissance de Lydéric dans la forêt de Bue, ils n'aurait pas manqué de 
le reproduire. 

Enfin, la forme des noms propres, la dénomination de la forêt 
(Buc=Beuke, qui signifie hêtre en flamand), d'autres petits détails 
encore prouvent que les chroniqueurs de langue flamande n'ont pas eu 
ici comme source des chroniques latines ou françaises. 

Nous pouvons conclure de tout cela que la légende est d'origine 
flamingante, qu elle a été rédigée pour la première fois en flamand et 
que les traducteurs latins et français l'ont seulement complétée, 
embellie et revêtue d'une forme plus littéraire. 

La légende de Lydéric de Bac est de la seconde nioiiiè du XV^ siècle. 
— Maintenant se pose la question de savoir à quelle époque la légende 
a été écrite. 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est que nous n'en possédons aucun 
texte antérieur au XV* siècle. On ne peut admettre que tous les 
manuscrits préexistants aient disparu. Il faut donc conclure qu'elle n'a 
pas été rédigée avant cotte époque. Essayons d'être plus précis. 
Puisque, suivant nous, la légende est d'origine flamingante, voyons 
d'abord de quelle époque date sa première rédaction en flamand. 

Le plus ancien texte qui nous soit parvenu est le manuscrit de Douai. 
On ne connaît pas l'auteur de cette ctironique, attribuée à tort à André 
de Smet et à Antoine de Rovere(l). Mais si, comme c'est probable, h» 
copiste Jacques van Malen, qui a fait son travail de 1485 à 1490 (2), 
n'a rien ajouté au manuscrit qu'il transcrivait, on peut admettre qu'elle 
a été rédigée peu après Tannée 1480, car elle s'arrête à cette date. 

La fin du XV® siècle semble bien être Tépoque de l'apparition de la 
légende de Lydéric de Bue, car aucune chronique qui soit incontesta- 
blement d'une date antérieure ne contient la moindre allusion à ce 
personnage. 

Nous avons déjà constaté que Jean d'Ypres ne commence sa chroni- 
que latine qu'à Lydéric d'IIarlebeke. 11 en est de même notamment 
pour le Chronodronius de Jean Brandon (commencement du XV" 
siècle), pour la chronique française, composée vers 1480 et, pour la 



(1) Cf. Bibliotheca Belgica, t. VII. 

(2) II le déclare lui mémo à la fin du manuscrit. 
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chronique intitulée Die aider excellentste cronyche, composée en 
1486. 

Les renseignements que nous avons extraits des œuvres historique 
d'un moine de Tabbaye des Dunes, nommé Adrien de But, nous 
permettront d'être encore plus catégorique. On peut se rendre compte 
par le début du Chronicon Flandrie, (1) écrit par de But à partir de 
1482, que ce moine ne connaissait pas à cette date la légende de Lydéric 
de Bue. Selon lui, il y aurait eu avant Lydéric d*Harlebeke toute une 
série de forestiers et parmi eux un certain Lydéric qui fut tué par les 
Huns ou les Vandales. Mais il dit d'une manière formelle qu'aucune 
chronique ne fait mention de ce Lydéric P'' et qu'on trouve peu de 
renseignements sur les trois forestiers. C'est un aveu précieux à 
retenir, venant de ce compilateur qui regrettait de ne pas être mieux 
informé sur les débuts de l'histoire de son pays et qui fut peut-être 
inconsciemment l'inventeur de Lydéric V, 

Dans un autre de ses travaux, qui consiste en notes marginales 
adaptées à la chronique de Gilles de Roye — c'est ce qu'il appelle son 
Rapiarium (2) — de But fait en différents endroits des allusions à la 
légende (3) et, au folio 116 verso du manuscrit, il la résume à peu près 
comme nous l'avons racontée au début de cette étude. Celte nc»te est 
manifestement postérieure aux autres ; en tous cas elle n'a été rédigée 



(1) Publié dans le Corpus chronicopum Klandriae, t. 1, p. 209. — Flandria fores- 
taria, Ghristi bencdictarn incamatiouem expectaiis, inhabitabatur, et per diverses 
principatus sucoessit in forcstarium Lidericus nobilis. Quo ab Hunnis aut Vandalis 
intercmpto, cum nuUa chronica mentionem faciat de co, aequivoci nominis aller 
Lidericus, cornes Arlobccccnsis, Plandriac forestum tcnipore Karoli Magni reperitur 
gubernasse, circiter anno doniinicae Incarnationis septingentesimo et nonagesimo 
secundo. Qui generavit, scd ex qua non legitur, lugelramnum comitem : dicit 
tamen chronica Franciae oum gcnituni ex fîlia Gcrardi comitis de RoucheUione. 
Obiit Lidericus anno DGGCVII postquam gubernavit quindecim annis,' jacetque 
sepultus apud Arlcbccciue anno Domini octingentesimo vicesimo quarto. Gui suc- 
cessit filius Ingelramnus. Ferc sexdecim annis regnavit. Gui sucoessit Audaccr 
filiuB ejus, militia probus sub Ludovico, filio Karoli Magni, Roraanorum impera- 
tore (XVI annis). 

De tribus bis forestariis parnm aut penc modicum habetur in chronicis. Sed de 
Balduino prefati Audacri filio Francorum chronicae tradunt, cognomento Ferreum, 
quadraginta annis gubernasse forestum Flandriae, et primo 8ub imperatore Lothario, 
filio Ludovici, anno Domini DGGGXXXVII, rcxisse. 

(2) De rapere, voler ; do là compilation faite de larcins. Codex, TOTS-T^TQ de la 
Bibliothèque des ducs de Bourgogne, à Bruxelles. 

(3) Notamment folios 208, 238, 243, 272, 278, etc. 
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qu'après 1482-1485. Dans Tintervalle corapris entre la rédaction de 
son Chronicomei Texéculion de son Rapiarium, Adrien de But avait 
eu connaissance de la légende. C'est donc — à n'en pas douter — vers 
cette date que le roman de Lydéric de Bue a fait sa première appari- 
tion dans les chroniques. 

Comment la légende de Lydéric de Biu) a été composée. Son 
auteur ? — Quant à en déterminer l'auteur, nous n'avons pu y arriver. 
Le récit est dû probablement à un moine du pays flamingant, qui l'a forgé 
de toutes pièces. Ce n'est pas — comme on l'a dit — une légende 
populaire et il ne faut pas se laisser tromper par la ressemblance, 
toute superficielle, qu'elle a avec les romans dérivés des chansons de 
gestes. D'ailleurs, si telle était sa provenance, on la rencontrerait 
vraisemblablement dans le Myy^eur des Histors de Jean des Preys dit 
d'Outremeuse, qui utilisa de nombreuses chansons de gestes. Le moine 
qui la composa avait quelques connaissances littéraires, et c'est pour 
cela qu'il fait intervenir dans les aventures* banales qu'il raconte 
Girart de Roussillon, Gratienne, Froymont, et autres personnages 
dont les noms étaient bien connus. 

Le roman de Lydéric de Bue est donc, à notre avis, de pure invention. 
Il est probable que son auteur ne le composa qu'à titre de narration, 
qu'à titre d'exercice littéraire. En tout cas il paraît avoir été tout 
d'abord indépendant de toute chronique. Quand on lit les chroniques 
au début desquelles il se trouve, on est frappé par la disproportion qui 
existe entre la première partie très développée et la seconde toujours 
beaucoup plus brève. On croirait volontiers qu'on a accolé deux textes 
d'origine difiFérente, le roman d'une part, la chronique de l'autre. 

C'est ce qui eut lieu très probablement. A vrai dire, on ne trouve 
pas de texte flamand donnant le roman indépendamment de la chro- 
nique, mais du moins on en possède un texte latin. Il était arrivé qu'un 
compilateur rencontrant des anecdotes nouvelles, écrites en flamand, 
sur les temps primitifs de la Flandre, s'était empressé de les traduire 
en latin. Suivant l'habitude des chroniqueurs, il ajouta du sien et 
enrichit la légende de l'épisode de la naissance de Lydéric dans la forêt 
de Bue. Le manuscrit indépendant (5041, Bib. Nat.) porte le titre de 
Catalogus, cronica et principium comitum Flandrie et foresta- 
riorum. 

Son texte est en tout semblable au début du Cathalogus et cronica 
PRiNciPUM ac comitum Flandriœ et forestarw^m^ seulement il 
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s'arrête à Lydéric d'Harlebeke. Au premier abord, on pourrait croire 
que ce manuscrit donne seulement le début de la chronique que le 
scribe n'aurait pas terminé de copier. II n'en est rien. Le mot princi- 
phim qui se trouve dans le titre montre bien qu'il ne peut être question 
ici que du début du comté de Flandres. Il ne faut pas y voir une faute 
de lecture (prijicipiuni mal lu par un copiste pour jormcipwm), car 
Tauteur indique nettement à la fin du récit qu'il s'arrête à Lydéric 
d'Harlebeke, parce que la suite se trouve dans les autres chroniques, 
qui commencent l'histoire du comté avec ce prince. 

Ainsi le Cataloyus, cronica et principium comiturn. , , a été com- 
posé dans le but de remplir une lacune et c'est un travail tout-à-fait 
indépendant de la Flandria Generosa continuée et interpolée. 
Buzelin s'est peut être servi de ce texte, car dans ses sources il indi- 
que un Liber Lyderici. 

Si on retrouve aujourd'hui cette narration le plus souvent au début 
de la Flandria Generosa^ c'est qu'un copiste, remarquant que les deux 
textes se complétaient mutuellement, les a soudés ensemble pour n'en 
former qu'un. Il y avait peu de changements à faire. Le titre même du 
CataloguH fut à peine modifié. Le mot prlncipium, qui n'avait plus sa 
raison d'être, puisque la nouvelle chronique allait jusqu'en 1423 et au 
delà, à^w'mi principum, et c'est ainsi que le titre du romande Lydéric 
de Bue resta, à peu de chose près, le titre général de la nouvelle 
compilation. 

Ce qui se passa pour la version latine de la légende eut lieu, selon 
toute vraisemblance, pour le texte flamand. Le roman de Lydéric écrit 
en langue flamande fut adapté au début d'une chronique plus ancienne. 

Telle est, selon nous, l'histoire de la composition du roman du 
premier forestier et de son introduction dans les chroniques. 

Dès ce moment les nombreux chroniqueurs qui écrivaient en 
français, en latin et en flamand, se servirent du Catalogus comme 
source de leur compilation et se gardèrent bien de passer sous silence 
le roman de Lydéric de Bue. Il eut un tel succès qu'on peut le lire en 
tête de toutes les chroniques du XVI* siècle et qu'il devint pour ainsi 
dire comme un article de foi historique. 
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CONCLUSION 



Nous avons suivi le développement de la légende des forestiers 
depuis sa naissance jusqu*à sa complète floraison. 
Nous avons vu : 

D'abord des généalogistes du XII* siècle introduire parmi les 
comtes de Flandre trois personnages, Lydéric, Ingelram et Audacer, 
étrangers les uns aux autres et au comté de Flandre, dans le seul but 
de donner une origine plus lointaine à la maison de Baudouin 
Bras-de-fer ; 

puis, au Xlir siècle, André Silvius de Marchiennes faire de ces 
prétendus prédécesseurs de Baudouin des forestiers du roi de France 
en Flandre ; 

ensuite, au XIV® siècle, Jean Longus dTpres attribuer, par flatterie 
envers les princes flamands, une naissance royale à Lydéric et une 
origine bourguignonne à son épouse ; * 

enfin, au XV® siècle — et vraisemblablement dans les dernières 
années de ce siècle — un chroniqueur flamingant inventer de toutes 
pièces le roman de Lydéric de Bue. 

Cette suite d'accroissements montre bien que, dans la légende des 
forestiers, il n'y a rien ou presque rien à prendre pour l'histoire. 
Lydéric dit de Bue est un être fabuleux et toutes les aventures qu'on 
lui prête doivent leur existence au désir des chroniqueurs d'être plus 
complets que leurs prédécesseurs et surtout à leur sentiment patrio- 
tique qui veut reporter l'origine de la dynastie des comtes de Flandre 
au delà du roi Charles-le-Chauve et de Baudouin Bras-do- fer. 

Peut-être à nos conclusions négatives objectera-l-on des vestiges et 
des souvenirs, preuves irrécusables, dira-t-on, de l'existence des 
forestiers en général et des deux Lydéric en particulier. Il est certain 
que longtemps on a montré à Aire et à Harlebcke les tombeaux de 
ces personnages, qu'il y avait à Bruges une fête dite des forestiers, et 
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qu'à Lille, lors des cortèges solennels, certains groupes représentaient 
des scènes tirées de l'histoire de Lydéric. 

Mais tout cela, loin de remonter, comme un le pense, à une haute 
antiquilé, est relativement très moderne. A Bruges, la fête des fores- 
tiers n'est pas antérieure au début du XV® siècle, époque où la légende 
des forestiers est solidement établie. A Lille, ce qui a trait à Lydéric 
n'apparait qu'au XVI® siècle, c'est-à-dire quand le roman est connu de 
tout le monde. 

Par conséquent cela ne prouve rien, pas plus que le fait d'avoir 
donné à deux mannequins d'osier que, les jours de fête, on promène 
dans les rues de Lille, les noms de Lydéric et de Phinaert. L'habitude 
de porter à la procession de Lille un géant et une géante — et non 
pas deux géants — ne date vraisemblablement que du commencement 
du XVr siècle, et c'est seulement en 1825, qu'on a baptisé les deux 
mannequins des noms qu'ils portent aujourd'hui (1). 

Quant à l'authenticité des peintures, des inscriptions et du tombeau 
de la collégiale d'Harlebeke, un mémoire présenté en 1623 à la 
gouvernante des Pays-Bas par le Chapitre en fait bonne justice (2). On 
y voit que les peintures du jubé de l'église où les « effigies des forestiers 
prétendus » se trouvaient reproduites, étaient de date récente et qu'il 
n'y avait pas trace de la sépulture du forestier Lydéric. 

Ainsi, de la légende des forestiers il ne reste rien. Seuls, les ronsei- 



(1) On lit dans Brun-La vainne, Mes Souvenirs (LiUe, 1856, p. 157-158) : « .... En 
1826, M. de Beaupuy, adjoint à la mairie, chargé de la réorganisation de Tancienno 
fête de LiUe, c^est-à-dire d'arranger une procession solennelle, moins le clergé, vint 
me demander de rédiger un programme. J*évoquai les souvenirs historiques de 
toutes les époques, depuis Lydéric et Phinaert, jusqu'au bombardement de LiUe de 

1792 M. de Beaupuy ne trouvait qu'un défaut à mon plan, c'est que le cortège 

était sérieux d'un bout à Tautre ; il voulait une partie comique pour que la joie du 
peuple vint donner de Tentrain à la fête et je n'avais trouvé pour exciter le rire que 
les mannequins de Lydéric et Phinart, qui, après tout, n'étaient qu'une pâle imitation 

de la famille de Gayant de Douai » La mémoire de Brun-l^vainne lui a fait défaut 

au sujet de la date. C'est non pas 182(), mais 18^ qu'il faut lire, car les deux 
géants d'osier qu'il baptisa des noms de Lydéric et de Phinaert parurent dans la 
quatrième division du cortège organisé lors des fêtes (î2-i3juin Ï826) données à 
Voccasion du Sacre de S, M, Charles X et de Vanniversaire de la procession de 
Lille ^ instituée en 1269 par Marguerite de Constantinople^ comtesse de Flandre. 
— M. Léon Lefebvre, membre de la Commission historique du Département du 
Nord, a été assez aimable pour nous communiquer ces renseignements intéressants, 
nous l'en remercions vivement. 

(2) Miraeus. Opéra diplomatica^ t. III, chap. 255, p. 268. 
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gnemeuts que Ton trouve dans les chroniques antérieures au XII^ siècle 
sont acquis à Thistoire. C'est à savoir que Audacer est le père du 
premier comte Baudouin Bras-de-fer, quEnguerrand et que Lydéric 
dit d*Harlebeke ont réellement existé mais que, pas plus qu'Âudacer, 
ils n*ont été ni comtes ni forestiers de Flandres. 

C'est à cela et à cela seul que se réduisent les faits historiques, qui 
ont été le point de départ de la légende des forestiers. Tout le reste 
est du roman. 

Les Flamands et, en particulier, les Lillois si fortement attachés à 
Lydéric et à Phinaert, ne s'alarmeront guère d'apprendre que ces 
héros n'ont existé que dans l'esprit inventif de leurs ancêtres ; ils s'en 
doutent bien un peu. En tous cas, la légende des géants lillois, qui est 
intimement liée au passé des Flandres, aura toujours, pour eux, je ne 
sais quel charme naïf de vétusté, et, en dépit de nos recherches, restera 
longtemps encore vivace et durable. 



LISTE 



DES 



DIPLOMES DES ROIS CAROLINGIENS 



ET 



DES PREMIERS ROIS CAPÉTIENS 



conservés dans les Archives du Nord. 



Pour se conformer au désir de TAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres qui a décidé la publication des diplômes émanés des 
rois carolingiens à partir de Charles-le-Chauve inclus et des diplômes 
émanés des premiers rois capétiens jusques et y compris Philippe- 
Auguste, M.le Ministre de l'Instruction Publique, par une circulaire en 
date du 26 février 1903, a demandé aux Archivistes départementaux 
de dresser une liste des diplômes de ces souverains conservés dans 
leurs dépôts respectifs. 

Les Archives du département du Nord possèdent 48 documents de 
ce genre tant originaux que vidimus, copies simples ou authentiques et 
transcriptions dans les cartulaires. Ils se décomposent ainsi : 

9 de Charles-le-Chauve, doni 1 original daté du 4 février 870 ; 

9 de Charles-le-Simple, dont 2 originaux datés du 20 décembre 911 ; 

1 de Raoul (copie) ; 

1 de Louis d'Outre-Mer (copie) ; 

3 de Lothaire, dont 1 original daté de 976. 

2 de Henri P*" (copies). 

3 de Philippe r, dont 1 original daté de 1076. 
1 de Louis VI (copie) ; 

1 de Louis VII, original daté de 1179 ; 

18 de Philippe-Auguste, dont 4 originaux datés de 1184, 1202 et 
octobre 1222. 
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Les rois de France, ayant régné de 840 à 1223, qui ne sont pas 
représentés par leurs diplômes aux Archives du Nord, sont les suivants ; 
Louis II dit le Bègue, Louis III et Carloman, Charles-le-Gros, Eudes, 
Robert T", Louis V, Hugues-Capet, Robert II. 

Les 9 diplômes de Charles-le-Chauve concernent : 5 l'abbaye de 
St-Amand ; 1 l'abbaye de St-Pierre et de St-Bavon de Gand ; 1 l'abbaye 
de Maroilles; 1 l'abbaye d'Hasnon ; i Tabbaye de Marchiennes. Il est 
à remarquer que le diplôme par lequel ce souverain concéda à 
l'abbaye de Maroilles située au delà de l'Escaut, plusieurs domaines et 
biens sis dans le Hainaut, est daté du 4 février 870, la première année 
du règne de Charles-le-Chauve en Lorraine. 11 en était entré en 
possession à la mort du roi Lothaire survenue le 8 août 869. Mais ce ne 
fut cependant que le 8 août 870, par le second traité de Mersen, que le 
royaume de Lothaire fut régulièrement parlagé entre les rois Louis le 
Germanique et Charles-le-Chauve. Au premier échurent les deux tiers 
de la Frise, tout le pays à l'est de la Meuse et de l'Ourte, Trêves, 
Metz, l'Alsace, etc. ; au second, la partie de la Lotharingie située à 
l'ouest de la Meuse et de l'Ourte, Verdun, Toul, Besançon, Lyon, 
Vienne, etc. ( * Anno incamationis Dominicœ DCCCLXX, regni 
Karoli XXXII, indictione III y Xlidus augusti, inter gloriosos reges 
Karoltim et Hludowicum^ fuit hœc divisio regni facta in procas- 
pide super fluvium Mosam. — Wauters. Table chronologique des 
diplômes belges. Tome I p. 277-278). Charles-le-Chauve était donc 
maître du Hainaut six mois avant la conclusion du second traité de 
Mersen. 

Les 9 diplômes de Charles-le-Simple sont relatifs : 3 à l'abbaye de 
St-Amand ; 4 à l'évêché de Cambrai ; 2 à Tabbaye de Maroilles. Ces six 
derniers qui se rapportent à des concessions de terres et de domaines 
sis au delà de l'Escaut, sont postérieurs à la fin de l'année 911 
(20 décembre 9H), date de la mort de Louis IV, roi de Germanie, le 
dernier de la race de Charlemagne au delà du Rhin. Charles-le-Simple 
entra alors en possession de la plus grande partie de la Lotharingie, ce 
qui est indiqué ainsi dans l'énoncé de la date : « largiore vero heredi- 
taie indepta (anno) /». 

Le diplôme du roi Raoul concerne l'abbaye de St-Amand ; il en est 
de même de celui du roi Louis d'Outre-Mer. 

Les trois diplômes du roi Lothaire ont rapport : 2 à l'abbaye 
St-Pierre de Gand et 1 à labbaye de Marchiennes. 

Les deux diplômes du roi Henri I*^ sont relatifs l'un à l'abbaye 



— 141 — 

S^Pierre de Gand, et l'autre à celle de St-Saulve do Montreuil-sur-Mer. 

Les trois diplômes de Philippe l^^ s'applicpient, le premier au chapitre 
St-Amé de Douai, le second à celui de Cassel et le trdlsième è 
Tabbaye de Gharroux en Poitou. 

Le diplôme de Louis VI concerne Tabbaye de Cluny dont le roi 
prend les biens et possessions sous sa garde. 

Celui de Louis VII ratifie l'accord conclu entre le comte de Flandre 
et l'évoque de Cambrai au sujet de la prévôté du Câteau. 

Les 18 diplômes de Philippe- Auguste sont relatifs : 1 à l'abbaye de 
Vaucelles, 1 à celle de St-Josse-au-Bois, 1 à la ville de Tournai, 1 à 
l'abbaye de St-Bertin, 1 à la ville d'Aire, 1 à l'église Notre-Dame 
d'Arras, 1 aux marchands de la ville d'Ypres, 2 aux droils de 
Baudouin, comte de Flandre, 1 à la ville d'Hénin-Liétard, 3 à la 
ville de Bapaume et à son péage, 1 au chapitre St-Pierre de Lille, 1 à 
Févèché d'Arras, 1 à la maison forte de Hugues de Malannoit, 1 aux 
droils de Guillaume de Minières, sénéchal de Couches, 1 à l'accord 
conclu entre Isabelle de ChàtiUon, comtesse de St-Pol, et Gui son fils. 

Parmi ces 48 diplômes, un grand nombre ne sont pas inédits et out 
été publiés d'une manière plus ou moins exacte par Mirœus (Opéra 
diplomatica), Le Glay (Revue des Opéra diplomaiica et Glossaire 
topographique du Cambrésis), etc. Cependant, il m'a été permis de 
compléter et de rectifier assez souvent les savants travaux de ces 
historiens, en indiquant les sources originales et en donnant in-extenso 
les mentions relatives aux dates conformément au texte latin. Aussi, 
j'ose espérer que cette liste ne sera pas sans présenter quelque utilité 
au point de vue paléographique et chronologique. 

Jules FINOT 

Archiviste départemental. 



CH AHLES-LE-C H AUVE. 

I. 

St-Amand, le 23 mars 847. (Data X Kalendas Aprilis, indictione 
X, atuio Vil régnante Karolo gloriosissitno rege, Actiim Elnone 
monasterio Sancti Amandi. In Dei nomine féliciter. Amen). 
Diplôme du roi Charles-le-Chauve confirmant les anciennes posses- 
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» 

sions de Tabbaye de Si- Amand en y ajoutant de nouvelles dans les 
pays de Brabanl (Bracbenteîisi), de Hainaut (Hagrwensi) d'Ostrc- 
vant (O^trebandeim)^ de Mempisque {in territorio Menapiorum 
quod nmic Menipiscimi cfppelatur)^ de Pevele (Pabulensi), de Cour- 
trai (Cuiiraco). 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'Abbaye de St-Amand. 
Cartulaire du XIIP siècle. Tome I. Pièce 135, avec celle note à la 
suite (le la transcription : « La con/h'/uatioji de ceste jmr Philippe 
roy de France, est au ferrae » (coffre qui renfermait les titres les 
plus précieux de Tabbaye) ». L'écriture de cette note paraît être de 
la fin du XV« ou du commencement du XVI® siècle. 

II. 

Sl-Amand, le 20 seplenibre 863. (Data XII Kalenda^ octobris, 
indictimie XL amio XXV"^ (sic) régnante Karolo gloriosissi/no 
rcge. Actunt monasierio sancti ac beatissihii Amandi. In Dei 
noiiiine féliciter, A?jie7i). Diplôme par lequel le roi Gharles-le-Chauve 
affecle à perpétuité à l'entretien du luminaire et des ornements du mo- 
nastère de St-Amand, plusieurs manses avec leurs dépendances, situés 
dans le Brabant et dans d'autres comtés. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'abbaye de St-Amand. 
Cartulaire du XIIP siècle. Tome I. Pièce 136. A la suite de la 
transcription on lit : < Voriginal sans scel est au ferme ». 

Martène et Durand (Aniplissitna collectio ; tome 1^^ colonne 167), 
dom Bouquet (Recueil des Hist, de Fr. TomeVIII, p, 587), ont publié 
ce diplôme d'après l'original, avec XXIIII pour la date de Tannée du 
règne au lieu de celle de XXV, donnée par la transcription du 
carlulaire et qui ne correspond pas, d'ailleurs, avec celle de 
l'indiction XI. L'avènement de Charles-le-Chauve étant fixé au 
20 juin 840, la 25* année de son règne a commencé le 21 juin 864 ; 
l'année 864 a pour indicUon XII et non XI. II y a donc eu erreur dans 
la transcription du cartulaire. 

m. 

Peteghem, 11 octobre 864. (Data quinto Mus octobris, indictiane 
XII\ Anna XXV^ régnante Karolo gloriosissimo rege, Actum apud 
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Peoghegein (1) villa, fn Dei nonùne féliciter. Amen), Diplôme du roi 
Charles-le-Chauve confirmanl à la demande de Romeilinus ou 
Rolhraldus ou Reinholnus, évèquo de Noyon et de Tournai, et du 
comte Adelinus, recteur du monastère de St-Pierre lît de St-Bavon de 
Gand, les donations de biens faites à celle abbaye par l'empereur 
Louis son père. 

Archives du Nord. Chambre des Comptes do Lille. B. 1562. 
2« cartulaire de Flandre. Pièce 22G. 



IV. 

Autrey, 18 octobre 867. {Data XV Kalemlas Nove^nbyns, Indictione 
prima, annoXXVIIl régnante Karolo gloriosis^sinio rege, Actum 
Atitrei i')illa jjalatio regio. In Dei nojnine féliciter. Amen). Diplôme 
par lequel le roi Charles-le-Chauve, à la demande de son fils Carloman» 
abbé de St-Amand, affecle à la fourniture des vêtements des religieux 
de cette abbaye et de leur portion de vin, plusieurs biens, avec leurs 
dépendances, situés dans leapagi dé Laon et de Tournai. 

Archives du Nord. Série II. Fonds de l'abbaye de St-Amand. 
Cartulaire du XIIP siècle. Tome I. Pièces 4 et 137. A la suite de la 
première de ces transcriptions se trouve écrit : « L'orHginal est au 
ferme ; apparet lociis sigilli *. 



V. 

4 février 870. (Z)a/ap/7rf26 nonas februarli, Indictione tertiayanno 
XXX régnante Karolo gloi'ioso 7^ege et in succesmone HlotaHi 
prim.0. In Dei notnine félicite)'. Amen). Diplôme par lequel le roi 
Charles-le-Chauve, à la demande du comte Ingelran, abbé de 
Maroilles, assigne pour l'entretien des trente chanoines de ce m.onas- 
tère, quelques domaines situés dans iQspa^i de Laon et de Hainaul. 



(1) Serrure (Cartulaire de V abbaye de ISt-Bavon, p. 5), a publié ce diplôme avec, 
pour la date du lieu, PeUingehetn villa^ lecture préférable à celle du 2« cartulaire 
de Flandre. 
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Archives du Nord. Série G. Fonds de la Cathédrale de Cambrai. 
Carton 1. Pièce 4. Original sur parchemin, en assez bon état ; sceau 
brisé. — Même fonds. Cartulaire du XVIII* siècle. Pièce 2. Cette copie 
dressée par les soins de l'abbé Muttc, doyen du chapitre de Cambrai, 
est suivie de cette note : « Nota. Hujus diplomatis annus est 
87 f "••^ aerae vulgaris^ quarta februarii die. Die nmia mensis sep- 
teiiibris armi superioris Karolus Calvus ^'egnian Lothariense obti- 
nuerat, et Métis coranatus fnerat in loctuïi Lotharii fratris sni 
defuncti ». 



VI. 

St-Vaasl, le 4 février 871 . (Data II nonas fébruarii^ Indictione 
IIII, Anna XXXII régulante Karolo gloriosissimo rege. Actum in 
monasterio Sancti Vedasti. In Dei noniine féliciter. Amen). Diplôme 
de Charles-le-Chauve par lequel il concède aux religieux deSt-Amand 
la possession de Téglise de Harisi avec ses dépendances et soi- 
xante-sept manses ainsi que plusieurs biens situés dans le pagus de 
Tournai que Tabbé Gozlin leur avait donnés et consent à Taugmen- 
tation de leur dotation. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de St-Amand. Cartulaire 1. 
Pièce 139. — A la suite de la date on lit dans le Cartulaire : « Isie 
Karolus, cognomento Balbus, filius Ludovici filii Karoli Calvi 
fecit. Cujus tempore Fulco Reniorum archiepiscopus domnum 
Hucbaldum evocans Remis, scolas regere et secum manere multo 
tempore fecit; cujus petitione hoc privilegium factum est ». Cette 
note a été mal placée par l'auteur du cartulaire et aurait dû être mise 
à la suite de la copie du diplôme de Charles-le-Simple du 17 mars 
899. Pièce 140. 



VU. 



St-Denis, 13 avril 871. {Daialidus aprilis, Indictione IIII*, anno 
XXXII régnante Karolo gloriosissimo re^e, et in successione Hlu- 
tharii t^egis anno III. Actum monasterio Sancti Dionisii. In Dei 
no7nine féliciter. Amen). Diplôme par lequel le roi Charles-le- 
Cbauve confirme au monastère de St-Amand la possession des biens 



J 
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^iUiéfi dans les coinlôs do Povèle, de Uainaiil et d'Arras queWulfmre» 
clerc do Tabbé Gozlin, avait donnés aux religieux de ce monastère. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de St-Amand. Cartulaire 1. 
Pièce 138. 

vni. 

9 juin 877. (Datutn V idus Juli (sic), indictione decimay anno 
XXX^ VflP ref/ni dohiini Karoli reyi^s 1)1 Francia et Imperii ejua 
secundo, Actimt Cffriziaco palatio lntj)ertf(U, In Dei nomine féli- 
citer. /l//^(?//).Dii)loiDe par lequel (Charles empenmr, à la demandft 
de sa fille Ermentrude, abbesse d*Hasnon, accroit les revenus qui 
tonnaient la dotation des frères et des sœui-s, iVest-à-dire des reli- 
gieux et des religieuses de ce monastère. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'abbaye d*Hasnon. Carton I. 
Copie authentique datée du mois de septembre 1448, ainsi qu'en 
témoigne la note ci*après inscrite en tète : « Clause eMraUte à Hasnon 
hors dun livre en parchemin jjar Guillaume Du Gardin, receveur 
de Haj/naat cl Henrt/ Re. . ., eu septembre l'an mil IIII^ XLVIII^. 
Ce livre on parchemin doit èlre le cartulaire d'Hasnon, aujourd'hui 
conservé à la Hibliothèquc de la rille de Douai. Au lieu ilejulii il faut 
iivii junii. Au mois de juin 877, Charlcs-le-Chauvc élait au palais de 
Carisiacum el au mois de juillet dans celui de l^mtion. 



IX. 

Pontion, 11 juillet 877. {Datum V idus Julii, Indictione X^anno 
XXXVII regni do mini Karoli régis in Francia et imperii ejus 
secundo, Actum Pontione palatio imperiali. In Dei nomine féli- 
citer. Amen). Diplôme par lequel l'empereur et roi Charles-le-Chauve 
confirme les privilèges et les possessions de l'abbaye de Marchiennes 
dans lespagi de Cambrai, d'Arras, d'Ostrevant, de Pevèle, du Mélan- 
thois et de la Lys (Letico). 

Archives du Nord. Série H. Fonds do l'abbaye de Marchiennes. 
Garlon 1. IMcce 1. Copie simple du Xll* siècle, avec la reproduction 

iO 
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du monogramme. Cartulaire de Tabbaye de Marchiennes du XIII* 
siècle, f^ 37. — L'original de ce diplôme a figuré à l'Exposition 
rétrospective d'Arras, en 1896. Il apparliendrail à une collection 
particulière du Pas-de-Calais. 



GHARLES-LE-SIMPLE. 



I. 



Reims, le 17 mars 899. (Data XVI Kalenda^ aprilis^ Indiciione 
IIj anno VII reg-nanle Karolo serenissmw rege, Actuni Remis 
civitcUe. In Dei nomhie féliciter, Atnen). Diplôme par lequel le roi 
Charles-lO'Simple, à la demande dé l'archevêque Foulques ot sur les 
inslaiices du moine Mucbald, confirme à Tabbayc de St-Auiand ses 
biens et possessions dont il donne l'^numération, prend ce monastère 
sous âa protection, et lui garantit le privilège d'iinmunilé dont 
ses prédécesseurs le roi Childéric et la reine Chunnechilde , sa 
femme, le roi Pépin, les empereurs Louis, Lothaire et Charles l'avaient 
gratifié. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'abbaye de Sl-Amand. 
Cartulaire 1. Pièce 140. On lit à la suite de la date dans la transcription 
du cartulaire ; « ItupctraUiin ed , utediante domino Hucbaldo 
monacho » ; puis plus bas, d'une écriture do la tin du XV* ou du 
commencement du XVI® siècle : « Incettitur airUi sine siyiUo ». 



II. 

I^aon, le 7 septembre ÎKX). (Data VU idns scptcniOris, Indicfifmc 
VIII Ij ann.n XIIII rctjnanic Karulo (jltniosissiinn reye. rcd inté- 
gra nie VI [IL Actif ni htifflani castra. In Dei ta naine félicite, . 
Amen), Diplôme par lequel Charles-lc-Simple cède à la commu- 
nauté du monastère de St-Amand, le village île Dipty, en échange 
(lu prieuré do Barisi qu*il avait donné à l'abbé Roberl, à la demande 
de celui-ci. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'abbaye de St-Amand. Cartu- 
laire. Tome 1. Pièce 141. 
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111. 



CrffsfiffCfffo ^y le 2() décembre 911. (Datn XllI Kfiïrudas Jan. 
indictiotic XIIIL anuo XVIIII i'cgnnutc K(U'(fln trfjc (jliH'ifmssinio^ 
rcf/infef/rante XIIII , larylore vero hAiredittite utdeijia I, Aciiim 
villa Crnztiacolo. bt Del notnine féliciter, Atuoi). (Notes lironiennes 
avec A M. K Diplôme par lequel le roi Charles-le-Simple, à la demande 
des comtes Garnier et Thierrî et du consentement du comle LétardV 
aulorise Tévêque d(î Cambrai, Etienne, à bâtir un château, à établir un 
marché cl à battre monnaie dans le lieu dit Lesiorphem sis dans le 
jjftgus fVhide {in ikujo Indensi) ou comté d'Andonne. 

Archives du Nord, Série G. Fonds de la Cathédrale de (Cambrai. 
Carton 1. Pièce 5**^^ Original sur parchemin, bon état. Le sceau 
manque. — Môme fonds. Cartulaire do Cambrai du XVlll* siècle. 
Pièce 2. Avecla varianle pour la date : Actum cilla Cruztiaco, 

B. 1411. (Chambre des Comptes de Lille. Trésor des Chartes. Layette 
de Namur. Copie (hins un rouleau de parchemin du XIII® siècle. I^ 
date y est ainsi exprimée: Datum XHI Knlciut(t,s januarii, indic- 
tiofte Xlllly anht) XVUI reyni Kat'oli: Acttitn villa Crtaciaco. lit 
Dei nomine féliciter. Amen, 

\jà date de ce diplôme ainsi que celle du suivant parait bien être le 
20 décembre 911 el non 91*2 à cause de la concordance do Tindictionet 
de Tenlrée en possession par le roi Charles-le-Simple du royaume de 
Lorraine à la mort de Louis de Germanie qui eut lieu le 21 novemlno 
911 et qui est ainsi exprimée: Ifwtjiorv vero hercd date indeiAa f. 

IV. 

Cruziiacola ? le 20 décembre 911. (Datam XIII Kalcndas Jan. 
I/tdictione XIIII, anito XVIIII régnante Karolo (jloriosissimô . 
redintegratde XIII f, larrjiore vero hereditate indepta I, Actum villa 
Cruztiavolo, In J)ei nomine féliciter. Ataen). Diplôme par lequel le 
roi Chârles-le-Simple, à la prière d'Etienne, évoque de Cambrai, 
confirme aux chanoines de la cathédrale de cette ville la possession 
de biens silués dans les pagi de Cambrai, de HainauU du Ver- 
mandois et do, Soissons, qui leur avaient élé assignés comme prébendes 
par un diplôme du roi Z\v<»util)oId, diplôme qui avait péri dans 
rincendie de (Cambrai. 
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Archives du Nord. Série G. Fonds de la Cathédrale de Cambrai. 
Carton 1. Pièce N" 5. Original sur parchemin. Sceau bien coosei^vé. — 
Môme fonds. Noms liber titulœ-i/?if. Pièce 3. — Copie simple du XVUr 
siècle. — Cartulaire de Cambrai du XVIir siècle. Pièce 3 avec celte 
variante dans la date: Actutit villa Cftfztiavo, — Copie dans un 
rouleau de parchemin dressée le 20 août 1313. Archives du Nord. 
Chambre des Comptes. lYésor des Chartes. I^yelte de Tévêché de 
Cambrai. B. 1491. 

V. 

22 mai 917 ? (Goselinu^ reyiœ dig^iilcUis iioUiriiifi ad cicoaiHerivei 
a/vhiejjiscopi ^stOiUitique vaiicellarii recof/novif. Dattan XI Kalcud. 
Junii, indictione XI, auno XXIV régnante Carolo Rvge glorio- 
sissinio). Diplôme par lequel Charles-lc-Simple, à la demande des 
comtes Sigard et Isaac, cède à Etienne, évèque de Cambrai et à ses 
successeurs, toute la juridiction à Acds (in qaodani lœojnoota Accis 
castrutntrans flurifdnni qui diciUit' Criejicio)^ sauf le droit du Comte 
de rendre la justice dans les plaids ; il y ajoute la donation du village 
de Lambres sur les deux rives de la Scarpo, le tonlieu, le droit à 
percevoir sur les étrangers venant y demeurer et celui de battre 
monnaie. (Et in ejusdrhi casfri par/o, villa quœ fevtur Ijatabria, 
îdtra cilraque flnminis ripatu qtiod diciturScai^ustottiniejitsdetH 
vilke prœdiuni, et ultra quantum ajvua Jacere potest nndique ac 
telonenm simili modo donamu^. 

Archives du Nord. Série (1. Fonds de la CalhédraFe do (Cambrai. 
Cartulaire du XYIII*^ siècle. Pièce i. 

liii date de ce diplôme parait fori inrertainc. Mirœus Ta fausse- 
ment attribué à Charles-le-Chauve. Wauters [Table chro)iolo(jiqae 
des diplômes belr/es. Tome /, p. 330) , ne considérant que Tindioa- 
tion de Tannée du règne, sans tenir compte de Tindiction, lui assigne 
la date de 917. L'abbé Muttc, auteur du cartulaire de Cambrai , le 
date de 922. Il fait suivre sa publication de ta note suivante : 
« Edita af) Auberto Mirofo Diplomatum Belf/icoram Cap X , Niale 
attribuitur Carolo Crdvo Imperaiori, Edita etiam. in Legato Eecle- 
siastico, p, 60;prodiit illiceui fide Mirœi. Probabile instrumetitum 
antiqumn ajssei^ari in Archiv, Ecclesiœ Atrebatensis ctn videtf/r 
j)ossessio illa attribnfa fuisse sub Stephano Cnmeracensi simul el 
Atrcbalensi Episcopo, Mntte Decann.s )>. 
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VI; 



Palais (l'Hépistal, le 8 septembre 90(). (Dahmi sexto idus septembris 
indictione octava, rnmo XXVIII régnante Karolo rege glorioso, 
rerUntegrande XXII, largiore vero hei'edUaie hidepta VIL Actufn 
in palatio Heristalo, féliciter. Amen). Diplôme par lequel le roi 
Charles -le -Simple donne, sur la demande des comtes Haganon , 
Rodolphe et Ségard, à l'église Notre-Dame de Cambrai les abbayes 
de Maroilles et de Grespin avec droil de marché, lonlieu et juridiction 
dans le circuit d'une lieue. 

Archives du Nord. B. 1495. Chambre des Comptas de Lille. Tr'ésor 
des Chartes. Lïivetle du diocèse de (Cambrai. Abbaye de Maroilles. 
(]opie dans un rouleau de parchemin du XlIT siôclo. — Série G. Fonds 
de la Cathédrale de Cambrai. Cartulaire du XVIir siècle. Pièce ï»K 
L*abbé Mutte date ce diplôme de ^1 ; il ne le transcrit pas d'après 
Toriginal, mais d'après un « cartidi(U) aufogrupho ». La formule delà 
date est la même, sauf en ce qui concernt* Tannée de la pleine hérédilé 
qui est indiquée comme étant la IX* au lieu de la Vlll*. 



VIL 

Lyon, le 6 janvier 921. (Drdum VIIII (sic) idffs Jannarii^ anno ab 
ituarnatione Daniini DCCCCXXIy indidione VIIII ^ palafio Lug- 
fhfuo). Diplôme par lequel le roi Charles-le-Simplc atlrlbue, à la 
demande du cornte Ingolran, aux religieux do Maroilles la possession 
de plusieurs bois qui faisaient partie do la mense do ladite abbaye, 
avec Mézières et Sarmières dans lapagua de Laon, Vertain, Linières 
et Hutte (hameau d'Avesnes) dans l^pagns de Hainaut. 

Archives du Nord. B. 1495. Chambre des Comptes de Lille. Ti'ésor 
des Chartes. Layette du diocèse de Cambrai. Abbaye de Maroilles. 
Copie dans un rouleau de parchemin du XIII* siècle. — L'authenticité 
de ce diplôme parait fort douteuse. Le P. Ghesquière a établi dans les 
Acta Sanctorum Belgii (Tome IV, p. 124) que le diplôme donné à la 
prière du comte Ingelran, en faveur de l'abbaye de Maroilles, émanait 
du roi Charles-le-Chauve et devait être daté do 870. Le prétendu 
dîplètoe de Charles-le-Simple de 921 reproduit de nombreux passages 
de celui de 870. 
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vni. 



Lyon, h». (5 janvier ÎVJI. {Dat(( V I f H (9\i') ifff i(s Jan na rii ^ ainto hwar- 
vatirruiH Doininicv D(JCC(^XXL huIlHtone VllIT, exilât ia Luijclti no). 
Diplôme par lequel Ic^ roi Charlos-lc-Simplc allribue, sur la demande 
des comtes Isaac et llaganon, aux religieux de Tabbaye de Maroilles 
des biens qui faisaient partie de la mense abbatiale et situés dans le 
jjuf/ifs du Uainaul h Taisni^rcs et à Fay, à Flohadei/ax (Kisseau on 
Fucheau, hameau de la commune de Dompiene), à (irandmont (hameau 
de Sémeries) et à Dinche (dépendance de Prisches). 

Archives du Nord. B. 1495. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. Layetle du diocèse de Cambrai. Copie dans un rouleau de 
parchemin du XIII® siècle. 

IX. 

Palais d'Aliigny, 11 juin i)*^l. (Daffn/t III /V///.v Jintii tnensis, indic- 
tioitv VIII l^ atdio XXVIIII iOfje ijldfioHu KanAo tvyitditte^ t-edinte- 
(jruidt* XXIV, l(U'<jiot'e veto Iteredlkde hiejdd (sic) À". Actum 
Attlmuco jKilafiOy /rfkufer). Diplôme par lequel le roi Charles-le- 
SimpUs h la demande de Robert, abbe de St-Amand, affecte exclusive- 
ment le domaine d'Ëscaupont, à Tusage des religieux de ce monastère. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de Tabbaye de St-Amand. Cartu- 
laire. Tome IL Pièce 160. 



RAOUL. 

Liion, le avrilU25. (Dfdfnn VIII idf(s Aj)rdés, IndictioHe XIII, 
((mit) II teijtttnde Rtidnlfa retje g/orf'osissi/éiO. Acfifni Lunduïto 
(^ash'(t j)fd)lirjh In Ih*i no/nine Iciirifer. Amen), Diplôme par lequel 
le roi Raoul, à la demande du comte et abbé Rotger, et afin de récom- 
penser sa fidélité, (concède aux religieux de St-Amand plusieui's 
manses situés à Vidinum dans le comté d'Ostrevant et à Antoing 
et Gmslinnw dans le comté de Tournai. 

Archives du Nord. Série G. Fonds de Tabbaye de St-Amand. Garlu- 
laire Tome. 1. Pièce 142. 
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LOUIS D'OUTREMER. 

St-Oinor, lo 2i août 937. (Datuoi sub die XII Kalenthoi septemOris, 
indictimie VIII (sic), anno II régnante Hloduvuico glorioso rege. 
Actum )nonasterio Sancti Audohuirl. In Dei nomme féliciter. 
Amen), Diplôme par lequel le roi Louis IV, dit d'Outremer, concède, 
sur la demande du comte Roger, aux religieux de St-AmanA, quelques 
biens situés à Gonsinùtoaa en Pévèle, et confirme, en outi-e, les 
privilèges que les empereurs et les rois, ses pr(^d(^cessenrs, avaient 
accordés \\ <',elte abbaycî. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de ral)l)ave de St-Amand. Cartu- 
laire, Tome 1. Pièce l i*i. A la suite de la transcription on lit : « Jjuri- 
ginal .sans sccl est au ferme . » 



LOTHAIRE. 

I. 

Laon, le 22 février 963. [Datu?n octavo Kalehdas Martii, régnante 
domino Lothario anno decimo, indiciione sexta. Actum Laudnnii, 
féliciter). Diplôme par lequel le roi Lothaire confirme la donation des 
domainesdeA«5/a(aujourd'huiDe8selbergh)etdeTamise(7V/wm).dans 
le pays de Waës, faite à l'abbaye de St-Pierrc de Gand par ArnooH 
le Vieux, comie de Flandre, et alf ranch issant ladite abbaye de tous les 
droits de lonlieu dans son rovaunic. 

Archives du Nord. B. 1502. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. Layette du diocèse do Gand. Copie authentique dalée de 
1474 en un cahier de papier. (Collutio /iujus (;o/He factu est ad origi- 
nale per nos notarios subsignatos^ anno inillesitnn quadringente- 
simo septuagesimo quarto, tnensis deremhrisdieprima^ etcoa^sordat; 
fuitque dictum originale sigillaium in pasta inferius integro sigillo 
rotundo dicti domini Régis Lotharii in quo habetur ymago Régis 
in capiie gestans coronam et duo fenens ceptra, in qualibet videlicet 
manum unum ceptrum; et in circumferencia prefati sigilli 
habentur verba hec : Lotharius, Dei gratia^ Reœ Franconan, J, 
Schulen, C. Zuerendriessche ». 
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H. 

5 mai 967, {Datuéii tetTia nouas énaii^ ^'cynante dotèiinn Lotharlo 
anno duodechno^ hKlicUone décima. Actw^i No^nliaxio, FelicUef). 
Diplôme par lequel le roi Loibaire confirme, à la prière du corn le 
Arooul, son cousin, Irës-noble marquis du Royaume, les possessions 
et privilèges de l'abbaye Sl-Pierre de Gand. 

Archives du Nord. B. 1562. Chambre des Comptes de Lille. Deuxième 
cartulaire de Flandre. Pièce 225. 



III. 

Uoxmi, 97^. (Dafi/ja. JJoacea.se caHtello, tatito Doinrnice hicai^na- 
tionh [pCCCC\ LXXVI, tefjnante douDto Lofhario anno XXIL 
Féliciter). Diplôme par lequel le roi Lolhaire, à la demande de la 
reine Emma, sonépouse, rosliliie la villa de Haines à Judilh, abbesse 
deMarchiennes. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de Tabbaye de Marchiennes. 
Carton 1. Pièces 2, 2'*'% 2**". Original sur parchemin, sceau à moitié 
brisé. Copie coUationnéo par Queinsert, religieux de la Congrégation 
de St-Maur, « archiviste du Roy pour le royaume, départie (sic) dans 
les provinces de Flandres et d^Ai'tois, suivant mes lettres de commission 
dattées (sic) du 18 janvier 1768 et 9® aoust courant, signées de M. Bertin, 
ministre, secrétaire d'Etat », qui«cerlii'fie avoir vu, lu etcoUationnéle 
transcript cy-dessus, fait sur un titre original en parchemin, large de 
dix-neuf poulces sur dix-huit ponlces, trois lignes de hauteur, sans replis ; 
auquel est tenant et attaché (sic) d'outre en outre sur ce même titre 
original partie du scel du prince ainsi qu'il est dessiné de Tautre pari, 
empreint sur cire jaunâtre; lequel présent transcript j'assure être en 
tout conforme audit original et à la copie par moy sur icelui tiré (sic) 
pour être envoyé (sic) au dépôt des chartes de Sadite Majesté, en 
conformité et pour satisfaire à ma dite commission. Fait le vingtrsept 
du mois d'aoust mil sept cent soixante et dix. Signé : Queinsert, archi- 
viste du Roy. » Cette copie reproduit le monogramme de I^thaire et 
un dessin à l'aquarelle du sceau brisé tel qu'il était alors et tel qu'il 
est encore aujourd'hui. Le prince y est représenté de face tenant un 
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sceptre surmonté d'un faucon. On lit encore en légende : LOTHARI VS 
précédé d'une croix •}•. 

Autre copie simple accompagnant celle-ci. Carlulaire de Marohiennes, 
p. 38. Dans ces deux copies et dans la transcription du cartulaire la 
date est ainsi exprimée : anno Dotnlnice i7ica?*nutionis.... LXX\\ 
quoique sur Toriginnl on puisse encore très bien distinguer TI final, 
si une déchirure oblige de restituer la première partie du millésime 
[DCCGC]. 

Au dos du diplôme original du roi Lothaire se trouve transcrite une 
donation de Tabbesse Judith à deux hommes, les féaux de Tabbaye de 
Marchiennes [fidèles cujusdam), nommés Durand et Rainold, frères, 
de trois manses situés dans le village de Over, au pays de Liège. Cette 
donation n'est pas datée. D'après les caractères de l'écriture, les abré- 
viations assez nombreuses qu'on y reuiarque, cet acte ne paraît pas 
être contemporain de Tabbesse Judith qui a vécu, comme le prouve le 
diplôme lui-même à la fin du X^ siècle, mais doit être reporté à la 
seconde moitié du XI* siècle. Ce qui rend, d'ailleurs, son authenticité 
très suspecte c*est qu'il n'a pas été transcrit dans le cartulaire de 
Marchiennes, dressé au Xlll* siècle. Il aurait dû y prendre place après 
la transcription du diplôme de Lothaire. 

HENRI I•^ 

L 

Corbie, 1037. (Actuni Corbeye, Anno Verbi Incafnati milleHùno 
XXXVIli Reyni Henrici Régis Vil). Diplôme par lequel le roi 
Henri I*', sur la demande de Baudouin, comte de Flandre, d'Adèle, 
son épouse, et de Vichard, abbé de St-Pierre de Gand, confirme oette 
abbaye dans toutes ses possessions dont il donne l'énumération. 

Archives du Nord. B. 1504. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. Layette du diocèse de Oand. Copie authentique en un 
cahier de parchemin. « Collatio facta est ad originale per nos nota- 
rios subsigficdos anno M^ CCCC^ septuagesimo qimrto, même 
decembris die prima et concordat; fuitqtce dictum originale 
sigillatum infenus in pasta et in ejus sigillo habetur yrnago Régis 
coronam gestans in capite et in manu dewtra tetiens lilium et in 
sigilli circumferencia habentur hec verba: Henricus dei grrUia 
Francorum Rew. J. Scht/den. J. ZuerendriessGhe. 
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n. 



\()i2.(Ach4/H Mfyéhs/eroii. ututo Ltcdmati Vf*rhi MXL FI et reg^i 
Hetié'icl reyis umlecim(t). Extrait du diplôme pai" lequol le roi Henri 1*^ 
confirme les donations faites à Tabbaye de St-Saulve de Montrouil- 
sur-Mer. 

Archives du Nord. \\. IMl. Chambre des (Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. layette des diocèses de France. Amiens. Copie authen- 
tique datée du 18 février 1T30 (« Collation faitte de la présente copie 
extrait conforme à son original do la charte de Henry premier, Roy de 
l^Yance, concernant les donations faittes à l'abbaye de Saint-Sauve de 
Montreuil-sur-Mer, (»rdre de Sl-Benoisl, Congrégation de St-Maur, 
icelle Charte représentée par dom François de Lamberval, prieur de 
laditte abbaye, et à luy a l'instant rendue par les nottaires du Roy au 
Bailliage d'Amiens, étably (sic) audit Monlreuil, le dix-huit de feuvrier 
mil sept cens trente, et a signé avec lesdits nottaii'es, LesËdits notifiés. 
Signé : Ponthieu ; Fr. de Lamberval, prieur. Pecquet avec paraphe. 
Pour copie. H. Cardon, procureur. CoUationné à Montreuil le 18 de 
feuvrier 1730. Reçu douze sols. Signé : Pecquet, avec paraphe »). 

PHTTJPPE ^^ 

L 

1076. (Actum est anno ab htcat^fiattone Domini nnllesimo LXX^ 
VI^ Indictifwe XIIII, Epacta XII, Concut^ente V), Diplôme par 
lequel le roi Philippe P' confirme les privilèges et possessions de 
réglise collégiale St-Amé de Douai. 

Archives du Nord. Série G. Fonds de Téglise St-Amé de Douai. 
Carton I. Pièce 5. 

Original sur parchemin, en mauvais état ; le sceau manque. Cinq 
copies des XVP, XVH* et XVHP siècles. Cartulaire du XHP siècle. 
La date est ainsi indiquée à la fin de la transcription : « Eyo Philippits, 
Reco Francorum, hoc privilegiuni Silvanectis confhv7iavi, anno 
reg^ii rnei sedecimo, ab incamatiove vero Domini millesi?no 
LXX" VPy Indictione XIIII, Epacta XIL Concurrente V ». ' 

B. 1406. Chambre des Comptes de Lille. Trésor des Chartes. layette 
du diocèse d'Arras. Vidimus du 4 avril 4388. 
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II. 

Nesle, 1()85. (Actifm NigeJ/e, uutta Dnmiulce ImarnatUmU J/" 
LXXXV et xiimo reyis Philippi XXHIU indictimie 17//). Diplôme 
par lequel le roi Philippe P*" contirine la fondation du chapitre de 
Cassel et la donation des biens et privilèges qui lui ont été accordés, 
à Teiception delà chevauchée, et déclare que ce chapitre sera exempt 
(le révêché de Thérouane comme l'abbaye de St-Vaasi est fixempte 
de l'évoché de Cambrai. 

Archives du Nord. B. 1509. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. Layette de l'évôché d'Ypres. Copie du Xlll* siècle on un 
rouleau de parchemin. 

III. 

Compiègne, 1085. (Apiui Compendium, unno Domini MLXXXV). 
Diplôme par lequel le roi Philippe P^ confirme la donation faite à 
l'abbaye de Charroux en Poitou par Robert, seigneur de Péronne, 
Emma, sa femme, Eudes, leur fils, et Adeliz, leur fille, de ce qui leur 
appailenait à Allouagne (Pas-de-Calais, arrondissement de Béthune). 

m 

Archives du Nord. B. 1564. Chambre des Comptes de Lille. Qua- 
trième cartulaire de Flandre. Pièce 88. 



LOUIS VI. 

Orléans, 1H9. (Actum publiée Aurelianls anno hvcarnati Verbi 
MCXIX, rey^d no^stri undecimo). Diplôme par lequel le roi Louis VI 
prend sous sa garde l'abbaye de Cluny et ses possessions dans le 
royaume de France. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de Tabbayc de Si-Amand. Carton I. 
Copi(» simple du XVIIP siècle. 

LOUIS vn. 

Paris, 1179. (Actum Paristus, anno ab Incamatione Domini M^ C^ 
LXX^ /X", astantibuH in palcUio nostro quorum noniina supposita 
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sHtét et sir/na). Lettres par los((uelles Louis, roi de France, notifie 
l'accord conclu entre le comte de Plandre cl révêcfue de Cambrai au 
sujet (le la prévôté du Càleau-Cambrésis. 

Archives; du Noitl. Série G. Fonds de la Cathédrale de Cambt'ai. 
(]arlon 4. Original sur parchemin ; le sceau manque. 



PHILIPPE AUGUSTE. 

L 

Paris, 1184. {Actfan Parisiu.^, anno ab htcarnatione DoitiâiiAPC** 
LXXXlIIPj Rer/iff ifostri anno sexto). Lettres par lesquelles le roi Phi- 
lippe Augnsie confirme à l'abbaye de Vaucelles la possession de ses 
biens à Wailly, et ordonne que lesdites lettres soient lues tous les ans, 
le jour de la SI Jean Baptiste en présence des habitants de Wailly» A 
ces lettres sont attachées d'autres du même prince, non datées, par 
lesquelles il prend sous sa sauvegarde toutes les vignes de Tabbaye de 
Vaucelles, sises à Wailly, sauf son droit et l'autrui, pour les posséder 
6n paix comme elle les possédait du temps du roi son très cher père ; 
il prend, d'ailleurs, sous sa. garde tous les biens de ladite abbaye. 

Archives du Nord. Série H. Fonds de l'abbaye de Vaucelles. Carton 2. 
Deux originaux sur parchemin, le premier avec un sceau pendant en 
cire verte, brisé, représentant le roi sur son trône tenant d'une main 
le sceptre et île l'autre la fleur de lys ; comme contre-sceau : une fleur 
de lys ; et un fragment de sceau en cire brune renfermé dans une 
enveloppe de toile. 

II. 

Avril 1185. {Actum apiéd Calvorjiontem, anno IncarnaU Verbi 
MCLXXXV*, rnense aprili). Diplôme par lequel le roi Philippe 
Auguste se déclare caution, à la prière de Jean, comte de Pontliicu, 
des lettres de paix que celui-ci avait accordées à 'rabbayo de St Josse- 
au-Bois et le nomme avoué et défenseur de ladite église. 

Archives du Nord. B. 1593. Chambre des Comptes de Lille. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 272. 
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111. 

Paris, 1187. (Aatufn Pririms, anno Doinini MCLXXXVir). 
Diplôme par lequel le roi Philippe Auguste confirme les coutumes 
dont jouissaient les habitants de Tournai. 

Archives du Nord. B. 1390. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
dos Chartes. Layette 97 : Tournai et Tournaisas. Copie du commence- 
ment du XIII* siècle (texte roman). B. 1561. Premier oarlulairc do 
Flandre. Pièce 5(X). — B. 15t>ti. Deuxième cartulaire de Flandre. 
Pièce 652 (par fragments, en latin). — B. 1570. Cartulaire d'A.ttdeDafde, 
dit cartulaire Rouge. Pièce 3 (texie roman). — B. 1584. Troisième car- 
luhûre de Hainaut. Pièce IH (texte roman). 



1111. 

« 

1192. (/{('Ifiééi Hradlitii, Uêttm ah hirat^nfiflone Bomiai M^ O 
nonayesihio jtriféio, regni nodri teicio decutio). Diplôme par lequel 
le roi Philippe Auguste confirme, à la prière de Jean, abbé de Si 
Bertiu, les donations faites à celte abbaye par los comtes Thierri et 
Philippe d'Alsace. 

Archives du Nord. B. 1489. (Chambre des (Comptes de Lille. Trésor 
des Charles. Layette de Tabbaye de St Berlin. Vidimus soi' papier par 
Jean, abbé de Si Berlin, en date du 13 juin 1370. Ce diplôme est daté 
de février 1192 dans le CaUdofjftv ffes Actes de Philippe AttgastCy 
p. 89. 



V. 

Juin 1192. (AvtHtn apnd Ariant, tunn) Incarmdi Verhi MCXCIb\ 
hœnj^ejunio). Diplôme par lequel le roi PhilipiMî Auguste confirme les 
droits et privilèges accordés à la ville d'Aire par Philippe d'Alsace, 
comte de Flandre. 

Archives du Nord. B. 1593, Chambre dos (comptes de Lille. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 27. 



-158 — 



VI. 



1192. (Actunt apud Leas, annojncarnati Verbi MCL\X]XXXIP^ 
rcgni nostrlXni% Diplôme par lequel Philippe Auguste confirme les 
donations faites à l'Église Notre-Dame d'Arras par Elisabeth, femme 
du comte Philippe d'Alsace qui les avait lui-môme ratifiées. 

Archives du Nord. B. 1478. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
d(»s Chartes. Layette du diocèse d'Arras. Eglise Notre-Dame d'Arras. 
Copie simple sur papier; écriture de la fia du XIV* siècle. Au dos on 
lit : * Pour niessire Berthelmy , * prévosl , prebstre , chappelain de 
Notre-Dame d'Arras». 



VII. 

U93. (Acifuit Parmus, mt)to hKarnnti Verbi mHlesihio cente- 
shno 7ionage.si//io tertio, rcgni nosfri mvrto quarto d^cltao), Diplôrru* 
par lequel le roi Philippe Auguste prend sous sa protection les mar, 
chauds d'Ypres qui viendraient dans son royaume. 

Archives du Nord. li. 1561. Chambre des Comptes de Lille. Premier 
carlulaire de Flandre. Pièce 6()8. Vidimus de Th. (Thomas de 
Beaumetz), arclievêque do l\eiuis, en date du '^6 octobre 1254. (Autw 
Domuu iPCC^ fjtfinqiffffjeHinvf quarto y aexta fer lu ante fcs^tutu 
Omnium Sar^ctorum), 

VIII. 

Vernon, 1195. [Actufn ujjud Vernonettty auuo ab Tncamaiione 
Dounni M^ ('" nouar/esiuio quiuio), liettres par lesquelles Philippe 
Auguste promet de maiiitenir Baudouin, comte de Flandre, dans tous 
SCS droiLs,sauf ceux du roi de France, et lui donne le fief do Mortagne. 

Archives du Nord. B. 223. Chambre des (Comptes de Lille. Trésor 
des Charles. Layette des Traités. Copie dans un rouleau, papier, 
écriturede la finduXlV ou du commencement du XV siècle. — B1561. 
Premier cartulaire de Flandre. Pièce 291. — B. 1591. Cartulaire 
de Namur. Pièce 7o. — B. 1508. 8^ Cartulaire de Flandre. Pièce 27. 
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IX. 

Paris. H96. (Actmn Ru mus, Aiino Domini iV/" T" XC'' scvto 
regni nontri XVIP). Lettres par lesquelles le roi Philippe Auguste 
confirme la loi ou charte communale accordée à la ville de Héuin- 
Liétard par Robert, comte de Flandre, et par le comte Thierry d'Alsace. 

Archives du Nord. Chambre des (.omptes de Lille. H. 1593. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 274. Vidimusncm daté donné par Philippe III 
le Hardi qui qualifie Philippe Auguste de « proavuH i> (bisaïeul). 

X. 

(]ompiègne H06. iActuiti Compendii annoab Incumatione Domhii 
Mitlcmno (.n^fcshno n<mft(jesunn siuio, regni nostri (onio dechno 
sopiimo.) Diplôme par loque! le roi Philippe Auguste accorde un 
(^chevinage à la ville de Bapaurae. 

Archives du Nord. B. 1593. Chambre des (Comptes de Lille. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 201. (Le bas de la page a été rogné et la 
date est incomplète.) — L'original est aux Archives du Pas-de-Calais. 



XI. 



Péronne, janvier 1200. {Actttni Perone, anno Domini M^ C^ XC^ 
nrmo, menHC Januario). Traité par lequel le roi Philippe Auguste cède 
à Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut, les villes de St-Omer, 
Aire et leurs dépendances, les fiefs de Guines, Ardres et Lillers, le 
pays de I^Ueu etc. 

Archives du Nord. B. 223. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Charles. Traités. Vidimus par Waulier, êvêque de Tournai en date 
du 4 septembre 125IÎ. (Dafintt anno Domini M^C(^ L^lrrcio, rficjoois 
post Derollalionem beati Johannis Baptiste). Deux autres copies 
authentiques sur parchemin des XIV'' cl XV* siècles ; une copie simple 
sur parchemin ; copie dans un nmleau de papier, éi^riture de la fin du 
XI V*' ou du commencement du XV* siècle. — B. 1561. Premier 
cartulaire de Flandre. Pir^ces 41 et 04. — B. 1508. Huitième cartulaire 
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de Flandre. Pièce 28 bis. — B. 1503. Premier cartulaire d'Artois. 
Pièce 192. ( Lettres du comte Baudouin faisant connaître la dite 
cession ). 



XII. 

Lorrisjuin 1200. (Actuiu LorricLci, anno ab Incaniatiœie Dominé 
MCC^y mense jmno). Lettres par lesquelles le roi Philippe Auguste 
règle la levée des impositions et des tailles dans la ville do Bapaume. 

Archives (lu Nord. B. 1593. Chambre des Comptes de Lille. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 203. 



XIII. 

Fontainebleau y 1201. {Actutèi apud Fontet)i BliaiidK atwo ab 
Incarncdîone Doniini AP ducentesinio prinio^ Regni nosù'i anno 
ricesifuo secundo, astantibus in palacio nostro quorum' noniina 
suppasita i^unt et aigtèa, dapifero nullo, Signu^n Gtfidonis buticv- 
Jarii^ Mathei cametririi^ Droconis constabularii), I^etlres par le^ 
quelles le roi Pilippe Auguste confirme la collation d*un fief de 
la valeur de 40 livres parisis tenu de lui à Bapaume, que Guillaume 
do Barres a cédé à Raoul de Sarte en lui donnant sa fille en mariage, 
à condition qu'il lui rendrait hommage pour ledit fief. 

Archives du Nord. B. 1593. Chambre des (Comptas de Lille. 
Premier cartulaire d'Artois. Pièce 141. 



XIV. 

Paris 1202. (Actutti Parimcfs, anno htcarnati Verbi MCCII^, 
refpri nostri anno XXflP). Diplôme par lequel le roi Philippe 
Auguste confirme la fondaliun du djapilre de St-Pierre de Lille 
faite par Baudouin, comte de Flandre en 1066. 

Archives du Nord. Série G. Fonds de la Collégiale St-Pierre de 
Lille. Carton 2. Original sur parchemin, en bon état, avec sceau 
pendant en cire verte bien conservé. — B. 1561. Chambre des Comptes 
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de Lille. Premier cartulaire de Flandre. Pièce 472. — B. 1562i 
Deuxième cartalaire de Flandre. Pièce 2. 



XV. 

Paris, 1203. {Acium Parisius, anno incamati Verbi MCCTIP, 
nostri XXIIP). Fragment d'un diplôme du roi Philippe Auguste 
exemptant Tévêché d*Arras du droit de régale pendant la vacance 
du siège. 

Archives du Nord. Inventaire des Chartes d'Artois. Tome I. 
Pièce 30. 



XVI. 

Melun, avril 1209. (Actum Meleduni M^ CC^ noiio^ mense aprilt). 
Lettres par lesquelles le roi Philippe Auguste déclare que son cher et 
féal Hugues de Malannoit a promis pour lui et pour ses hoirs, de le 
secourir à grandes et petites forces en sa maison de Malannoit, excepté 
à l'encontre du seigneur de Lillers et des héritiers du comte de 
Flandre. 

Archives du Nord. B. 1503. Chambre des Comptes de Lille. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 123. 



XVII. 

St-Germain en Laye, 1221. (Actum apud sanctum Germanium in 
Laia, anno ab incamatione Doniini millesimo ducentesimo vicesimo 
primo). Confirmation par le roi Philippe Auguste des lettres par 
lesquelles Robert de Courtenay a reconnu les droits qui appartiennent 
à Guillaume de Minières comme sénéchal de l'abbaye de St-Pierre 
de Chàtillon de Couches. 

Archives du Nord. B. 1593. Chambre des Comptes. Premier 
cartulaire d'Artois. Pièce 188. Vidimus par G. (Gilbert de Leppa), abbé 
do St-Pierre de Ch&tillon de Couches. 

11 
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XVIIl. 

Melun, octobre 1222. {Actum Meleduni, anno Domini millesimo 
ducentesimo vicesimo secundo, menseoctobri). Lettres par lesquelles 
le roi Philippe Auguste confirme l'accord conclu le 23 octobre de 
ladite année (dominica proooima ante festum apostoloru7n Simonis 
etJude)^ entre Isabelle de Châtillon, comtesse de St-Pol, et Gui, son 
fils, au sujet de Tadministration des biens de ladite comtesse, et en 
verlu duquel Gui jouira de la moitié du produit des amendes du comté 
de Ternois et des terres de Brougny et de Proissy, et ne sera forcé de 
payer, parmi les dettes de sa mère, que celles contractées pour le 
service du Roi. 

Archives du Noi-d. B. 1001. Chambre des Comptes de Lille. Trésor 
des Chartes. I^ayette Hesdin. St-Pol. — Original sur parchemin; 
fragment de sceau en cire blanche. 



DECOUVERTES GALLO-ROMAINES 



A COURTRAI 



LEUR INTÉRÊT AU POINT DE VUE LILLOIS 

Uétude des voies publiques, qui sillonnaient la contrée dont ils 
étudient Thistoire, assez souvent négligée par les historiens locaux, 
peut cependant leur fournir de précieux renseignements sur les rela- 
tions politiques el commerciales des anciens habitants du pays, la 
raison d*ètre de tel ou tel centre, son plus ou moins d'importance, les 
phases de son existence. 

Celui qui se livrera à cette étude devra, après avoir établi le tracé 
des voies, aller chercher, même assez loin, des témoignages pour les 
dater, et c'est ainsi que des découvertes, faites à Courtrai, pourront 
n'être pas inutiles au point de vue lillois. 

Etablir le tracé des voies publiques est chose facile dans les petites 
localités où les traditions locales ont pei*sisté, moins aisée dans les 
grandes villes où les voies publiques ont, presque toujours, perdu leur 
caractère et leur nom, pour être assimilées aux rues, c'est-à-dire aux 
voies privées. 

Il est toutefois des points de repère qui permettent de retrouver, à 
coup sûr, dans le dédale des rues des grandes villes, les anciennes 
voies publiques. Par exemple : 

Dans les villes fortes les portes, au moyen-àge, sont toujours placées 
de façon à barrer les voies publiques. Le nom donné à ces portes est, 
parfois, celui de la localité à laquelle la route aboutissait. 

Les rues, créées au moyen-âge, sont très étroites comparativement 
aux anciennes voies publiques. Même quand ces voies ont été déclassées 
dans la traversée des villes et des emprises consenties au profit des 
riverains, des tronçons qu'on peut ressouder ont gardé leur largeur 
primitive. 

Certaines rues ont conservé le nom que portait la voie entière. 
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Des établissements (Inutilité publique : églises, hôpitaux, hôtels de 
ville, marchés et halles jalonnent les anciennes voies publiques. 

En 1902 s'ouvrait, k Courtrai, une Exposition rétrospective dont notre 
collègue, M. Alphonse Théodore, me communiquait obligeamment 
le catalogue. Mon attention était appelée, dès la première page, par la 
mention de découvertes d'objets gallo-romains, à Courtrai, en 1897 
et 1898. J'allais les examiner et, en recherchant, sur place, l'endroit 
précis d'où ils avaient été exhumés, je me rendais compte de l'intérêt 
que leur trouvaille pouvait présenter au point de vue lillois. 

En elFet, parmi les portes qui donnaient accès & Lille, au moyen- 
âge, il en était une portant le nom de « Courtrai. » De plus une rue, 
du même nom, déjà mentionnée, en 1136, dans un acte du prieuré de 
Fives (1) servait d'amorce à deux routes menant de Lille à Courtrai et 
se soudant a la chaussée de Menin à Lille, l'une à Marcq-en-6arœul 
au pont sur la Marque, l'autre plus loin vers Bondues. 

La première de ces routes est désignée, sur les cartes du Courtraisis, 
sous le nom de chemin de Tourcoing, parce qu'elle passe par cette 
ville ; la seconde se nomme chemin de Lille, elle traverse Marcke-lez- 
Courtrai, comme la précédente, pour gagner Neuville-en-Ferrain et 
rejoindre, par le Dronkaert, la route de Menin. Elle avait le titre de 
chemin royal. Le chemin de Tourcoing, sinueux, représente assez bien 
l'aspect des chemins antérieurs à la conquête romaine ; celui de Lille, 
presque droit, a plutôt l'allure des voies romaines. 

Eu remontant de Lille jusqu'à Courtrai, où ces routes aboutissaient- 
elles ? A une porte dite de « Lille » et à une rue de « Lille, m L'existence 
des routes de Lille à Courtrai, passant par les points indiqués, est 
donc certaine. 

Mais ces routes n'avaient-elles pas un prolongement et quel était-il ? 
En suivant à Courtrai la rue de < Lille » nous arrivons à la grand'Place 
(ancien marché) en passant devant l'Hôtel de Ville (XV* siècle), à la 
me Notre-Dame avec église de ce nom (XII' siècle), à l'endroit où était 
le vieux château des Comtes de Flandre, à une me de Groeninghe, au 
bout de laquelle était une porte dite de < Gand » et une rue de « Gand ». 
Cette route croisait, sur la Grand'Place, la vieille chaussée de 
Tournai à Bruges sur laquelle s'amorçaient les mes : Longue des 



(1) Bulletin de la Société d'études de la province de Cambrai^ mai et juin 
1903. Abbé Th. Lguridan. Le prieuré de Fiyes. 
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Pierres, Steenpoort, Yoorsiraat, qui aboutissaient elles aussi à la 
porte de « Gand » et qui ont pu être, à un moment donné, le prolon- 
gement du chemin de Tourcoing à Courlrai. 

Les noms de porte de « Gand » et de rue de < Gand » par lesquelles 
les chemins de Lille sortaient de Courtrai nous permettent de suivre la 
route jusqu*à Gand, où on pénétrait par une porte dite de « Courtrai t> 
suivie d*une rue de « Courtrai » d*une rue basse des Champs, d'une 
rue des Champs, du Marché aux grains avec église du XI® siècle 
(St-Nîcolas), et auprès on trouvait le fameux marché du Vendredi. 

A Lille même, une rue et une porte de -r Gand » ouvertes au 
XVII* siècle, sur les ruines du château de < Courlrai » témoignent que 
le prolongement des chaussées de Lille à Courtrai était bien Gand. 

Nous avons à parler maintenant de la traversée de la chaussée do 
Gand sur le territoire de Lille. Au pont de Marcq-en-BarœuI on trouvait, 
sur ses bords, la Maladrerie des ladres forains (XIU^ siècle), plus 
près de Lille, Téglise de Ste-Marie-Madeleine alors hors les murs 
(XIII® siècle), la maison des Enfants de la Grange (XV® siècle). Après 
avoir franchi la porto de Courlrai, la voie pénétrait en ville par la rue 
St-Jacques, ainsi dénommée d'un hôpital fondé, au XV® siècle, pour les 
pèlerins allant ou revenant du voyage de St-Jacques en Galice (1), elle 
coupait, place du Lion d'Or, une très ancienne voie conduisant au 
Castrum et à la collégiale de St-Pierre, elle atteignait la rue des Chats- 
Bossus avec refuge de l'abbaye de Loos (XIV siècle), la rue Basse où 
étaient situés l'hôpital des Grimaretz (XIV* siècle), le refuge des 
Dominicains, l'hôpital St-Julien (XIV® siècle) destiné à <; hosteler » les 
pauvres gens passant par Lille: soit, dans la même rue, deux hôpitaux 
pour voyageurs, détail qui porte en soi son enseignement^. A l'extré- 
mité de la rue Basse, la route se confondait avec la rue Esquermoise 
pour franchir la poterne de Weppes et se diriger vers la porte de la 
Barre. 

Les rues et place dont nous venons do parler : St-Jacques, du Lion 
d'Or, des Chats-Bossus, Basse, dont les établissemenls d'utilité publique 
et la largeur comparée aux rues voisines : des Prêtres, de la Clef, des 
Oyers, du Bois St-Etienne indiquent bien une ancienne voie, n'avaient 
primitivement d'autre nom que celui de <: magna calceia» en français 



(1) H. Folet. Discours sur les anciens hôpitaux de LiUe. Séance solennelle de la 
Société des Sciences, 1896. 
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4 grande cauchie » conservé, jusqu'à nos jours, dans celui de rue de 
« la Grande Chaussée » non pas que ce fût la grande chaussée elle- 
même, mais parce qu*elle s'en détachait pour aboutir au grand marché 
de Lille, le < forum » de la charte de fondation de la collégiale de St- 
Pierre (XP siècle). 

L'utilité et Timporlance de la voie de Lille à Courtrai au XIII'', au 
XIV* et au XV® siècles sont incontestables. 

Si nous nous plaçons au point de vue commercial, nous nous 
rendons compte que par Lille et Courtrai les négociants de France se 
rendaient soit à Gand, soit au delà de Gand aux comptoirs ouverts, 
sur les bords de la mer du Nord, par les marchands syndiqués des 
Hanses (1). Par Gand, Courtrai el Lille, les négociants flamands 
allaient s'approvisionner aux célèbres foires de Champagne. 

Si nous envisageons le côté militaire, nous constatons que cette voie 
fut le pivot des luttes entre Français et Flamands, sous Philippo-le-Bel. 
C'estadosséesàla chaussée que les milices flamandes infligèrent,en 1302, 
à la chevalerie française, sous les murs de Courtrai, le sanglant échec 
dit des Eperons d'or. C'est sur les bords de la chaussée, au riez de 
La Madeleine, que le roi de France avait établi ses tentes, en 1297, pour 
assiéger LiUe. C'est pour commander la route, tout autant que pour 
s'assurer la fidélité des Lillois que, le même roi Philippe-le-Bel éleva, 
à Lille, le château-fort dénommé, jusqu'à sa démolition, au XVI* siècle, 
château de « Courtrai ». 

Le plus ancien document manuscrit, relatif à la voie de Gand à Lille, 
la fait remonter à la première moitié du XII^ siècle (2) ; nous allons 
examiner maintenant s'il n'y a pas possibilité d'en reculer plus loin 
l'origine. 

Gand, Courtrai et Lille, reliés naturellement par les rivières de la 
Lys et de la Deûle durent se rendre compte, dès une haute antiquité, 
de l'utilité d'être reliés par une voie de terre. 

Et ici se place une première observation : c'est que la route de Gand 
à Lille par Marcke-lez-Courtrai et le Dronkaert longe constamment, 
la rive droite de la Lys, ce qui en fait bien une voie annexe de la voie 
d'eau. 



(1) FiMOT. — Ii68 relations commerciales entre la Flandre et la France, 1894. Id. 
entre la France et TEspagne, 1895. 

(2) Loc, cit. 
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Qaelqaes mots de rancienneté de Gand et de Courtrai sont indis- 
pensables. 

Grand, par sa situation au confluent de la Lys et de TEscaut, peut, 
sûrement, se réclamer d'une antique origine. Au IX* siècle on y frap- 
pait, au nom de Charles le Chauve, des monnaies, dont le musée de 
Lille conserve plusieurs rares exemplaires ; au VII® siècle, St-Amand 
y fondait une abbaye sous le vocable de St-Pierre ; son origine romaine 
est attestée par des débris de tuiles romaines à rebord dont nous avons 
récemment, constaté le remploi, MM. Alphonse et Emile Théodore, 
mon fils et moi, dans les mortiers du vieux cloître de St-Bavon. Il n*est 
pas douteux que ces débris de tuiles ont été recueillis, sur place, par 
les constructeurs de l'abbaye, d'où la certitude d'établissements 
romains. 

Courtrai avait sa monnaie sous Charles le Chauve, comme Gand. 
Le Musée de Lille en possède même un rarissime exemplaire, sur 
lequel le qualificatif de « civitas » est accolé au nom de Courtrai, fait 
encore inexpliqué puisque ce qualificatif n'était donné qu'aux anciennes 
villes épiscopales. St-Ouen qui écrivait, au VII* siècle, la vie de St-Eloi, 
cite la région de Courtrai parmi celles que cet évêque évangélisa. Au 
V* siècle, la Notice des Dignités de l'empire romain fait mention, parmi 
les troupes casemées en Gaule d' « équités Cortoriacenses » dont le nom 
dérive d'une localité nommée « Cortoriacum », qui serait le 
€ Courtray » que nous connaissons. La même époque est rappelée par 
les cruchettes, soucoupes et fragments de poterie trouvés en 1898 (i), 
et qui proviennent, apparemment, d'une ou de plusieurs sépultures. 
Quant aux débris de tuiles à rebord et d'amphores recueillis lors de la 
construction du pont de Groeninghe en 1897 (2), ils sont plus anciens 
et datent des premiers siècles. J'ai ramassé, avec mon fils, sur le 
terrain des fouilles, des morceaux de poterie noire et rouge vernissée, 
du même temps ; ils étaient accompagnés de débris de jarres ou d'am- 
phores semblables à ceux trouvés précédemment et indiquent, peut-être, 
un entrepôt de marchand, d'autant mieux que le gisement est situé tout 
contre la Lys. Si on doutait de la date de cet établissement, on serait 
exactement fixé par un enfouissement de plusieurs centaines de mon- 



(1) N* 7 du catalogue de TExposition. 

(2) N* 4 du même catalogue. 
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naies de billon, trouvées au même endroit et 6*arrêtant au règne de 
Postume(l). 

Il est indispensable pour le but que nous poursuivons, de déterminer 
l'endroit précis où ont été trouvées des antiquités romaines, à Courtrai, 
en 1897 et 1898. Les cruchettes et soucoupes ont été recueillies, sur 
les bords de la chaussée de Gand, entre le boulevard de TEst et le quai 
de Flandre (2). Les tuiles romaines à rebord et les débris d'amphores 
sont sortis de terre, à quelques centaines de mètres du même endroit, 
mais sur la rive gauche de la Lys. 

Ces deux découvertes, faites au delà de Courtrai, intéressent surtout 
la chaussée de Courtrai à Gand, de même que celle de monnaies 
romaines à Harlebeke (3). Des découvertes, en deçà de Courtrai, 
intéresseraient les chaussées de Courtrai à Lille. C'est le cas d'un 
enfouissement de plusieurs centaines de monnaies, dont les dernières 
dataient de Gallien, déterré à Marcke-lez-Gourtrai, vers la fin du 
XVIU® siècle (4). Tout récemment, des poteries romaines étaient 
trouvées, dans la même localité, entre la chaussée de Lille et la Lys ; 
les ouvriers les brisèrent, sauf une soucoupe en terre rouge vernissée 
qui fut recueillie par notre collègue, M. Roger Laloy, à qui je suis 
redevable de cette communication. 

Donc, pour nous résumer, en deçà et au delà de Gand des monnaies 
et des poteries romaines ont été découvertes à proximité de la chaussée 
de Gand à Lille. Est-il téméraire de conclure de ces trouvailles qu'une 
voie publique passait par Gand, Courtrai et Lille à l'époque gallo- 
romaine ? Je ne le pense pas et la question des origines de Lille 
s'éclaire ainsi d'un nouveau jour. 

Quelques documents d'ai'chives mentionnant des possessions de 
l'abbaye de St-Bavon, dans l'enceinte actuelle de Lille sont à citer, en 
raison de l'intérêt qu'ils présentent pour notre histoire locale. 

En feuilletant, tout dernièrement, avec M. Eugène Mongy, le 
cartulaire de St-Bavon, édition Serrure, qu'il avait eu la bonne 
fortune d'acquérir, pour quelques sous, chez un bouquiniste, nous 



(1) Revue belge de Numismatique^ 1898. Article du baron Béthune. 

(!2) Ce renseignement m'a été communiqué par M. Victor Acke, de Courtrai, qui 
avait exposé ces poteries en 1902. 

(3) Revue belge de Numismatique^ 1898. Art. cit. 

(4) Revue belge de Numismatique^ 1898, loc, cit. 
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y découvrions un acte de 1237, relatif A des possessions de 
Fabbaye, < in vico de Curtraco apttd Insulam », soit rue de 
Courtrai. Cet acte n'aurait qu*un intérêt assez relatif, s*il ne s'agissait 
d'une contestation entre l'abbaye et une dame Alix, dite Bote, au sujet 
du droit de justice sur la terre qu'elle tenait do St-Bavon au cens 
annuel de 28 deniers. La dite Alix reconnait, devant le doyen de 
chrétienté, qu'elle n'a aucun droit de justice « nichil juris » sur cette 
terre, et que ce droit appartient, en propre, à l'abbaye « Justiciam 
in terra predicta totam ad dictant ecclesiam. » 

Nous avons là un curieux exemple d'une de ces juridictions parti- 
culières enclavées dans les terres soumises à la juridiction écbevinale, 
et il y a lieu de se demander comment l'abbaye do St-Bavon était 
devenue propriétaire du domaine en question ? 

De vieilles chroniques (1) rapportent que les abbayes de la région 
ayant envoyé à Lille, en 1065, à la dédicace de la collégiale de Saint- 
Pierre des délégués avec les reliques conservées dans leurs monastères, 
ces délégués, on raison de leur nombre, durent camper en dehors et 
à proximité de la ville. Il n'est pas douteux que ceux de l'abbaye de 
StrBavon campèrent le long de la route de Gand à Lille. Et c'est là, 
précisément, ce qui pourrait expliquer l'existence de propriétés rue 
de Courtrai, le Comte de Flandre, Baudouin V, d'après une tradition 
respectable, ayant fait don A chacune des abbayes des terres occupées 
par leurs représentants. 

J'ai dit plus haut que la voie de Gand se soudait à l'extrémité de la 
rue Basse à Lille, à la rue Esquermoise, c'est-à-dire à la voie menant 
à Esquermes. L'abbaye de St-Bavon possédait dans cette localité, où 
j'ai trouvé des traces des Romains et des Francs, 7 manses, 2 cambes 
et deux moulins. En 864 (2), l'empereur Charles-le-Chauve la confirme 
dans ses possessions qui ne sont nommément désignées qu'en 967, 
dans un acte du roi Lothaire. Quant à la localité citée dans ces 
diplômes, si son nom est orthographié « Schelnutu » dans l'acte de 
864, il est écrit <f Scelmis » dans celui de 967 et, comme il faut trouver 
une villa située dans le Mélantois « in pago medelentense » ou 
« jiiethelentinse », il n'y a pas de doute qu'il s'agit bien de Squelmes, 
devenu Esquelmes, puis Esquermes, localité enclavée dans Lille 



(1) Mgr Hautcckur. Histoire de la GoUégiale de St-Fierre. 

(2) Gartulaire de St-Bavon, édition Serrure. 
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depuis ragrandissement de 1859. Le chemin suivi par les moines, 
pour la gestion de leur domaine d*Ësquermes, est donc tout indiqué. 
J'arrêterai ici une communication qui aurait pu comporter de plus 
longs développements. Mais, d*abord orale et destinée seulement à 
remplir un vide dans un ordre du jour, elle n*a été écrite, à la 
demande du Bureau, que pour appeler Tattention des historiens 
locaux' sur l'utilité que peut présenter Tétude des anciennes voies 
publiques. 

H. RiaAUX. 



HERMONIAGUM 



SON EMPUCEMENT 



En faisant des recherches sur l'origine de Bermerain, la question 
d'Hermoniacum a surtout attiré notre attention. Nous avons parcouru 
les divers travaux que des écrivains de talent ont publiés à propos de 
cette station romaine. Nous avons été frappé de la légèreté avec 
laquelle certains d*entre eux ont lancé dans les sociétés savantes des 
données erronées ou fausses sur lesquelles s'était formée leur 
conviction qu'Hermoniacum devait se trouver en tel ou tel endroit. 

La plupart ont admis, sans les contrôler, les dires de personnes peu 
aptes à les renseigner exactement. D'autres, à imagination trop facile, 
ont cru voir dans des découvertes archéologiques faites à droite ou à 
gauche, la preuve qu'Hermoniacum avait dû exister à tel village ou 
sur tel territoire. 

Nous nous proposons de passer rapidement en revue les différentes 
opinions émises à ce sujet, de signaler les erreurs qui s'y sont glissées 
et qui méritent d'être mentionnées. 

Nous nous efforcerons de prouver ensuite que le véritable empla- 
cement d'Hermoniacum ne peut se trouver que sur lo territoire de 
Bermerain, suivant en cela la manière de voir de d*Anville (1), 
Longnon (2), plus récemment M. Lancien (3). 

Hermoniacum était oublié depuis bien des siècles lorsque furent 
retrouvées en Allemagne les fameuses cartes des routes militaires do 
l'empire romain établies par Auguste et rectifiées sous Théodose, d'où 
le nom de « Cartes Théodosiennes ». 



(1) d'Anvcu^e. — Notices de la Gaule^ 1760. pages 372-373. 

(2) Longnon. — Géographie de la Gaule^ tome IV. 

(3) Lancien. — Communication à la Com mission historique du Nord, 1896. 
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Elles furent données par Conrad Celtes à Conrad Peutinger qui en 
publia quelques fragments en 1591. 

Elles portèrent dès lors le nom de Cartes de Peutinger et furent 
éditées complètement en 1753. 

Sur la voie romaine de Bavai à Cambrai on trouve : 

Ccumarcieo XL » 
1 BtrmmuuumVm B>ua contrôla 

\ y 

De nombreux géographes ont recherché depuis quel était rempla- 
cement d'Hermoniacum. 

D'Outreman a voulu insinuer qu'Hermoniacura était le nom primitif 
de Valenciennes, tout en faisant remarquer que cette ville ne se trouve 
pas sur la chaussée de Bavai à Cambrai, et pour donner quelque 
semblant de vérité à sa thèse, il termine ainsi : 

« Il nous faut attendre quelque lumière d'ailleurs pour corriger 
ladite carte de Peutinger et placer notre Hermoniacum un peu plus à 
côté du grand chemin qui mène de Bavay à Cambray. En quoy son 
aucteur a pu avoir erré, ou cerfes celui qui l'a copié, aussi bien qu'il a 
faicl en divers autres endroits ». 

La Table ne peut être mise en doute dans ce cas. 11 est impossible 
d'admettre que la chaussée de Bavay à Cambrai puisse être suffisa- 
ment rapprochée de Valenciennes pour que la confusion soit permise. 

11 existe des erreurs de copistes, c'est un fait certain. Elles sont du 
reste faciles à corriger et l'on est d'accord sur ce point. Au lieu do 
lire 

Camaraco XL Hermomacum VIII Baca conervio 

on admet la rectiâcation suivante : 

Cahiaraco XI Hermoniacum VIII Bagaco nerviorum. 

11 faut donc rechercher sur la voie romaine qui nous occupe un 
emplacement correspondant aux données de la carte de Peutinger. 

En 1760 d'Anville, le premier, indique le territoire de Bermerain 
comme devant être l'emplacement d'Hermoniacum, nous trouvons 
dans son ouvrage (1) : 

(1) D'Anville. — Notice de la Gaule ^ 1760, page 3T2. 
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« On trouve ce lieu dans la Table Théodosienne entre Camaracnm 
et Bagacum (Cambrai et Bavay). La distance à Tégard de Gamaracum 
est marquée XL ce qa*il &ut prendre pour XI et à Tégard de 
Bagacum YIIL 

» L*Itinéraire d*Ântonin en passant de Gamaracum à Bagacum sans 
lieu intermédiaire f marque XVIIL II y a un peu moins de 22.000 toises 
de distance entre les points de Cambrai et de Bavay et les 19 lieues 
gauloises que nous comptons dans la table en font l'équivalent, 
puisqu'il est de 21.546 toises. 

» Â la distance de 10 à 11 lieues gauloises, ou d'environ 12.000 toises 
du point de Cambrai, on rencontre, sur la voie dont la trace subsiste, 
UD lieu nommé Bermerain et de là au point de Bavay la distance 
passe 8 lieues gauloises sans aller jusqu'à 9 ». 

En 1761 le Père Wastelain écrivit (1) : 

« Hermoniacum est marqué à XL mille pas de Cambrai, c'est une 
erreur, il faut corriger XL en XI qui, joints à VIII mille pas d'Hermo- 
niacum à Bavay font la vraie distance de Cambrai à Bavay. Hermo- 
niacum eu égard aux mesures itinéraires peut être placé an village de 
Somain entre Cambrai et Bavay ». 

Cette dernière phrase ne peut tenir debout pour les raisons suivantes : 

1® La distance indiquée dans la table de Peutinger est faite en lieues 
gauloises. Celle-ci équivalait à 2.218 mètres 89. 

2" Il no peut être question de 19.000 pas entre Cambray et Bavay. 
La distance qui séparait ces deux villes était autrefois d'environ 
43 kilomètres. Elle est actuellement, en tenant compte de la déviation 
que l'on a fait subir à cette voie romaine dans la traversée de Saulzoir, 
de 43.751 mètres. 

3® Sommaing-sur-Ecaillon ne se trouve pas sur la chaussée de 
Cambrai à Bavay et môme son territoire ne se trouve pas à XI lieues 
de Cambray. 

Cette dernière observation peut s'appliquer à Escarmain où Lapie 
aurait voulu voir l'emplacement d'Hermoniacum. Aucune chaussée ne 
touche le territoire de cette commune. 

Katancsich voudrait le placer au Gâteau-Cambrésis, mais cette ville 
est trop éloignée de la voie romaine, qui va de Bavay à Cambrai elle 
est même au Sud do celle qui conduit de Bavay à Yermand. 

(1) Wastbijun. — Description de la Gaule {Belgique)^ 1701. 
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M. S. Bottin (1) en 1813 et plus récemment notre confrère 
M. le D'Bombart(2) ont voulu, a la suite de certaines découvertes 
faites sur le territoire d'Haussy, trouver un emplacement pour 
Hermoniacum. Nous reconnaissons que tout ce que notre confrère a 
trouvé à Haussy a une grande valeur archéologique, nous admettons 
qu'il a pu exister, sur les hauteurs qui aroisinent la chaussée, des 
constructions importantes, la découverte des deux cimetières est très 
intéressante, mais où nous ne sommes plus d*accord. c'est sur la 
dislance qui sépare Haussy de Cambrai et de Bavay. Il n'y a pas 
XI lieues gauloises de Cambrai au territoire d'Haussy â l'abreuvoir 
des Sarrazins et de ce point à Bavay il y en aurait plus de VIII. 

Trois écrivains qui se sont préoccupés de la situation d'Hermoniacum 
veulent le placer â Vendegies-sur-Ecaillon : MM. Lambiez. Guilmot 
et Le Glay. 

En 1804, M. Lambiez (3) dit le Père Grégoire, écrivait qu'Hermo- 
niacum se trouvait à peu près à égale distance de Cambrai et de 
Bavay ? ? 

« Et le vulgaire, qui appelle ce local « Clair Ménage », s'éloignant 
de l'étymologie d'Hermoniacum, écarta sensiblement l'imagination 
vagabonde des antiquaires errants autour de cette ville perdue. 

» C'est vers le promontoire d'Hermenage, au confluent des rivières 
d*Escalion et d'Harpies, qu*il fallait présenter la verge divinatoire, là 
ils auraient vu un local très propre à l'emplacement d'une ville et se 
faisant reproduire les titres locaux, ils auraient lu, «au lieu de Clair 
Ménage, le mot vérifié d'Hermenage, dérivé d'Hermoniacum 

» Hermenage n'est plus aujourd'hui qu'un local isolé de trois 
maisons seulement, près de la commune de Vendegies. » 

Et plus loin, après avoir fait l'énumération de ce qu'il appelle <f^ les 
vestiges durables d'IIer?noniacum t> il ajoute : 

« Si du mont Hermoniacum on prend inspection des chaussées encore 
praticables do nos jours, de Bavay à Cambray, de Famars à Ptermerain 
et encore de Famars à Solesmes passant sur ces coteaux, y joint la 
petite Cauchie appelée Caucheriau, tendant à Landrecy, ainsi que le 



(1) S. Bottin. — Sur quelqttes monuments celtiques découverts dans le Nord 
(1813). 

(2) D^ Bomba RT. — Etude sur le véritable emplacement d'Hermoniacum (1897). 

(3) Le Père Lambibz. — Bulletin de la Société d* Émulation (1804). 
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lieu appelé Foorie, tenue de Forum, qui annoAce un lieu de marché 
public, tout attestera un local fréquenté des voyageurs, tout indiquera 
Tanden Hermoniacum ». 

1* Le Père Lambiez avait véritablement une imagination féconde et 
prenait volontiers son désir pour une réalité. L*emplacement quMl 
désigne serait donc la portion de territoire qui porte encore de nos 
jours, sur le plan cadastral, le nom do Grand Coqueriau. 

On la trouve à gauche de la chaussée Brunehaut en se dirigeant de 
Bavay vers Cambrai ; sa limite S.-E. est formée par le chemin de Saint- 
Martin et la cavée de TObérue de Verlain. Ces deux anciens chemins 
se réunissent vers le sud, limitant ainsi remplacement d'Hermoniacum 
de ce côté. 

Le Grand Coqueriau est à environ 100 mètres de la rivière de 
l'Ëcaillon et du ruisseau de Harpies, mais no se trouve pas au 
confluent de ces deux cours d'eau. Il ea est éloigné de 500 mètres. La 
portion du territoire qui en est la plus proche s'appelle ici : « ia Pâture 
Monseur. » 

11 prétend que l'on désigne ce lieu sous le nom d'Hermenage, dérivé 
d'Hermoniacum d'où le vulgaire a fait Clair Ménage et que les anciens 
du pays se souviennent encore du temps où le nom d'Hermenage 
désignait ce lieu dit. Nous avons pour notre part beaucoup plus de 
confiance dans les vieux écrits qui nous restent. Jamais nous n'y avons 
vu le mot Hermenage. 

Il serait assez étonnant qu'après avoir dû être employé pendant plus 
de 15 siècles, on n'en retrouve pas la trace. 

En tous cas il ne faut pas coufondre Hermenage avec Clair Ménage. 

Clair Ménage désignait une hôtellerie que l'on rencontrait sur la 
droite de la Chaussée Brunehaut avant de traverser la rivière de 
l'Ëcaillon. Cet établissement fut brûlé par la foudre en août 1893. 

C'était une vieille masure d'aspect assez triste, couverte en 
chaume et ayant pour toute ouverture trois petites fenêtres vulgai- 
rement appelées guillotines. La partie inférieure se levait quelquefois 
pour aérer la chambre où les rayons solaires ne pénétraient que diffici- 
lement. 

L'intérieur de cette ancienne hôtellerie était plus que négligé, 
presque sale. Pour tout carrelage il y avait un mélange de terre, de 
chaux et de cendre appelée ici cendrée, les murailles noircies par la 
fumée étaient de temps en temps blanchies à la chaux vive, le 
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gitagOy sen aot de plafond, très bas, badigeomié avec un lait de chaux 
jaunâtre. 

II est impossible de se faire une idée des chambres à coucher sans 
les avoir vues. Petites, ss^les, manquant complètement d*air, il fallait 




presque se plier pour y pénétrer. Un homme do taille moyenne ne 
pouvait s*y tenir debout. 

C'est à la suite d'une de nos visites dans cette masure servant encore 
de cabaret que nous nous sommes enquis de Torigine de son enseigne. 
Il nous fui répondu que cette dénomination était déjà ancienne, mais 
que probablement elle avait été faite par ironie. Cela se passait 
en 1878. 

Nous avons eu depuis, Toocasion de compulser les vieux registres 
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d'éiat civil de la commune de Yendegîes et nous avoas trouvé eu 
1727 un acle ainsi conçu : 

« Le 22 juillet 1727 fut inhumé dans le cimetière le corps de Cathe- 
rine Bruniaux, femme de Jean Ducomezj charpentier de profession et 
hôtelier du Clair Ménage, de cette paroisse, âgée de 46 ans. 

On le voit par cet acte, il n*est pas possible que le vulgaire s*y 
trompe. 80 années avant que le Père Lambiez fasse sa communication, 
Clair Ménage était connu pour une hôtellerie, comme il en existait 
jadis près des cours d*eau où il y avait un passage de route à gué. 

2° Prendre inspection des chaussées environnantes du mont Hermo- 
niacum ainsi placé est chose impossible. Quiconque connaît le pays 
ne peut prendre au sérieux une lelle assertion. 

Cet emplacement, loin d'être un mont se trouve au contraire au 
fond de la vallée de TËcaillon dominée de tous côtés par des éléva- 
tions de terrain assez importantes. 

De ce point, on ne découvre la chaussée que sur un parcours très 
restreint ; il est impossible d'y voir le chemin de Famars à Bermerain. 

Mais, oii le Père Lambiez devient tout à fait étonnant, c'est quand 
il parle d'un édifice construit sur la rive droite de l'Ecaillon et 
consacré à la nymphe Calioré, que le vulgaire encore pour cette fds 
dénature et appelle Caliomé. On croit rêver en lisant de telles 
choses ! 

Qu'il nous soit permis de poser ici une question ? 

Le Père lambiez a-t-il voulu désigner une ancienne chapelle qui se 
trouvait à l'entrecroisement de la chaussée Brunehaut et de la route 
qui va de Bermerain à Vendegies ? 

Cette chapelle est indiquée dans la carte chorégraphique des Pays- 
Bas, établie par le comte de Ferraris. Cette grande carte se voit en 
enti'ant aux archives départementales à Lille. 

Elle porte le nom de chapelle de Callome. C'est probablement pour 
avoir ignoré ou avoir négligé de rechercher co qu'avait pu être 
Callome que Lombiez a été amené à écrire son fameux article 
« Autel de Calioré >. 

Dans ses chroniques, Sire Jehan Froissart parle d'un Calaume qui 
aurait été détruit en 1340 par les coureurs du duc de Normandie. 

4c Or le duc de Normandie, qui moult courroucé étoit du dépit que 
les Hainuyers lui avoient fiait, si commanda au matin à déloger et ù 
entrer en Hainaut pour ardoir sans déport 

Si entrèrent les dits coureurs en Hainaut et ardirent Forets, Veitin, 
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Vertigneul, Esquarmain, Vendegies-au-Boîs, Vendegies-sur-Ecaillon, 
Bermerain, Galaume, Seulèches et les faubourgs du Quesnoy (1) ». 

M. Barbet écrit à ce sujet : 

« Le duc et grand foison de comtes, barons, chevaliers et plus de 
cinq cents lances brûlèrent Forest, Yertain, Vendegies-sur-Ecaillon, 
Bermerain avec Galonné, son hameau (2) ». 

Si Calaume fut détruit à cette époque il existait encore un seigneur 
de Scalome au commencement du XVir siècle. 

Il y avait dans le chœur de Tancienne église de Vendegios une pierre 
tombale d'un seigneur de Scalome datant de 1628 et portant l'inscrip- 
tion suivante : 

4! Ici gist Honorable Home Pierre le ducq, fils de Pierre S^ de 
Scalome qui trépassa estant à marier, âgé de 16 ans, le 13 juillet 
1628 et auprès de lui Franchoise le ducq, sa 7iiècey fille de Jan qui 
trépassa en bas âge le 7 1627. 

« Priez Dieu pour leurs âmes. » 

Cette pierre se trouve contre le mur de Téglise actueUe du côté du 
presbytère. 

Il y a aux archives de Lille, un acte de cession de terres dans lequel 
Noël le Ducq, qui vivait en 1600 et était mayeur de Vendegies est 
qualifié de Laboureur. La portion de terre dont il s*agit dans cet acte 
se trouve entre la chapelle de Galome et la rivière de TEcaillon. Nous 
signalons ce Noël le Ducq, qui était probablement aussi un seigneur 
de Scalome parce que Le Glay en énumérant les objets trouvés dans 
les fouilles pratiquées à Vendegies en 1823, signale des socs de charrue, 
façonnés à peu près comme ceux dont on se sert dans nos contrées. Il 
a soin d'ajouter que rien n'en démontre Tantiquité. 

Dans le relief des fiefs tenus du comté de Hainautdu XVI* et du XVII* 
siècle, il est souvent question du fief do Caliaumé ou Galaumé. Dans 
un registre de la commune de St-Martin, que nous avons entre les mains 
et où il est fait mention des ventes et terres provenant des abbayes, le 
chemin de Si-Martin à Vendegies-sur-Ecaillon est désigné ainsi : « le 
chemin qui mène à Calomé. » 

N'esi-il pas permis de se demander s'il n'y a pas de grands rappro- 

(1) Extraits des chroniques de Froissart, — Chapitre CX par J. A. G. Buchon. 

(2) Vieux souvenirs du village natal, — Léandre Barbet, 1890. 
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chements à faire entre remplacement indiqué par le Père Larabiez pour 
Hermoniacum, et celui que devait occuper le village ou hameau de 
Calome, Calaume, Galonné ou Scalome ? 
Monsieur Guilmot, bibliothécaire à Douai, reprit plus tard les études 
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Croquis pris sur la carte chorographique des Pays-Bas autrichiens. 
Dédiée à leurs majestés impériales et royales par le comte de Ferraris, lieutenant 
général de leurs armées. 
Gravée par L. Dupuis et M. le duc Alexandre de Lorraine et de Bar. 
Présentée le 10 Décembre 1777 à sa majesté Joseph II, Empereur des Romains. 

du Père Lambiez, il vint se rendre compte sur les lieux de remplace- 
ment qui avait élé désigné par ce dernier et des découvertes faites sur 
ce terrain par M. Bisiaux, maire de Yendegies. 



Le résumé de son travail se trouve dans le recueil de la Société des 
amateurs des sciences et des arts de Lille (1811 page 88). 

Pour lui Hermoniacum n*était pas une ville, mais devait être un 
temple consacré au génie et au dieu des eaux. Il signale près de ce lieu 
une vieille masure autrefois à l'usage de cabaret qui portait le nom de 
Clair Ménage. « Ce nom, dit-il, avait été substitué par le propriétaire 
à celui d*Hermenage qu'elle portait de temps immémorial. > 

M. Guilmot a trouvé aussi dans Hermenage le mot Hermoniacum, 
changé et tronqué, par une longue suite d'années. 

Plus sérieux que le Père Larabiez, il ne parle pas de Tautel dédié à 
la nymphe Calioré. 

M. Bottin, rédacteur de l'Annuaire statistiqtce du départe^nent du 
Nord pour Van 1811, page 133, publie un rapport des découvertes 
faites à Vendegies : 

M. Guilmot : « connu pour ses recherches nombreuses sur les 
antiquités du pays, prétend qu'effectivement un temple a existé là, 
tire de la tête du vieillard à longue barbe et semblable à toutes celles 
qui nous représentent Neptune et les fleuves, la conjecture que ce 
temple était dédié au dieu des eaux et croit cette conjecture convertie 
en certitude par l'étymologic du mot Hermoniacam, tiré du Teuton que 
parlaient les Nerviens : 

Heer: Seigneur; Moor: Génie; Aok: Eau. » 

Ainsi donc pour M. Guilmot, Hermoniacum, Hermenage ou Clair 
Ménage désignent le même lieu. 

Comme nous Tavons déjà écrit plus haut, il faut véritablement y 
mettre de la bonne volonté pour établir une telle confusion. De )>lus 
rétymologie d'Hermoniacum nous semble un peu forcée, et de là à faire 
Hermenage ou Clair Ménage, il y a loin. 

11 semblait toutefois admis par la plupart des archéologues que Ton 
avait découvert à Vendegies le véritable emplacement de THermo- 
niacum de Peutinger. 

La Société d^ Emulation de Cambrai ne crut pas cependant la 
question suffisamment approfondie et acceptant la proposition de 
M. B. Canonne de Saulzoir, entreprit de nouvelles fouilles en cet 
endroit, en avril 1823. 

Elles se poursuivirent pendant une grande partie du mois de mai 
et M. Le Glay fut chargé d'en dresser un rapport. 

Pour lui, Hermoniacum n'était ni une ville, ni un temple consacré 



— 184 - 

an dieu des eaux, mais il estime qu*il n'y avait Ik qu'une station, un 
gîte militaire destiné à protéger les communications entre Bavay et 
Cambrai. 

M. Le Glay étant récrivaiu le plus important qui se soit occupé de 
cette question, nous allons donc citer quelques passages de son rapport 
afin de bien mettre en évidence les inexactitudes qu'il contient. 



EXTRAITS DU RAPPORT ADRESSE 
A LA SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE CAMBRAI 

Par M. LE GLAY. 



« Quoique parmi les objets découverts, il n'en soit aucun qui oflBre 
un intérêt majeur, en archéologue, nous ne nous lasserons pas de les 
énumérer, parce qu'ils semblent propres à éclairer l'opinion, non 
seulement sur l'emplacement d'Hermoniacum, mais encore sur la 
nature de l'établissement public qui devait exister en ce lieu. 

» Nous divisons de la manière suivante les objets recueillis à Clair 
Ménage : 

i> 1^ Débris d'hommes et d'animaux ; 

» 2* Matériaux de construction ; 

» 3^ Ustensiles domestiques aratoires ou militaires ; 

» 4® Objets consacrés au culte ; 

p & Médailles. 

» 1* On a trouvé un squelette couché sur le ventre, les os portaient 
des caractères de grande vétusté, des fragments d'os humains 
disséminés sur certains points de la surface du champ, d'ailleurs 
aucune trace de tombeaux. 

» Les ouvriers ont encore trouvé des ossements d'animaux, des 
dents de mouton et d'autres herbivores. 

» 2^ Des tuiles romaines à rebord, débris d'un toit, bois carbonisé, 
ferrures de toutes formes et de toutes dimensions, réunies, déformées, 
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soudées ensemble par Taction du fou ; pierres bleues dont la plupart 
offraient des mortaises, pas de ciment, pas de traces do maçonnerie, 
puits obstrué par des pierres volumineuses, les parois de ce puits se 
composaient de pierres superposées sans Tintermédiaire d*aucun 
ciment. 

» y Poêlon en cuivre très mince, fragments de vases en terre rouge, 
débris do verre, clefs de fer et de bronze ; une petite meule en grès 
d*un pied et demi de diamètre et de deux pouces d^épaisseur. Des socs 
de charrue façonnés à peu près comme ceux dont on se sert dans nos 
contrées. Rien n*en démontre Tantiquité, dix ou douze styles en os à 
têtes arrondies ou carrées. Des plaques en cuivre offrant au revers des 
viroles assez saillantes ; des chaînons en fer ; une clochette semi-sphé- 
nque en bronze ; plusieurs haches simples, de formes divei'ses ; des fers 
de lance attribués aux Francs et aux Huns. 

» Puisqu'il parait prouvé que les haches ne faisaient pas partie de 
larmure offensive des Romains, il faut considérer celles-ci comme 
aes instruments employés à la construction des palissades et des 
habitations temporaires en bois dont Hermoniacum semble avoir été 
composé, ou comme des armes des barbares qui dévastèrent ce lieu. 

» 4® Une patte de lion en bronze, une statuette en bronze de deux 
pouces de hauteur à tête ceinte d*une couronne et la figure entourée 
de barbe. La main gauche élevée au niveau de la tête est creusée d'une 
rainure qui doit avoir servi à maintenir quelque corps cylindrique, tel 
qu'un sceptre. L'autre bras était cassé au niveau du coude. C'était ou 
une statuette de Jupiter Pénatc ou l'un do ces sigilla que les anciens 
portaient quelquefois sur eux par dévolion et qui roprésoulail une 
divinité. 

» 5^ 200 médailles environ dont 3 on argent, les autres en bronze 
aux effigies d'Antonin, d'Adrien, Lucile, Septime Sévère, Philippe, 
Gallien, Victorin, Posthume, Claude le Gothique, Tetricus, Probus, 
Florianus, Flava, iemaie de Constance Chlore, un Julien douteux. 

1^ De l'exposé des faits rappelés dans cette notice, peut-on déduire 
des conséquences propres à fixer nos idées sur le véritable emplace- 
ment d'Hermoniacum, sur la nature ou la destination de Y Etablisse- 
ment qui portait ce nom et sur l'époque à laquelle il a cessé d'exister ? 

» V Hermoniacum était situé sur la chaussée romaine qui conduisait 
de Bavay à Cambrai et à une distance à peu près égale de ces deux 
villes. Ce fait est hors de toute discussion. Ainsi pour constater le point 
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fixe de son emplacement» il suffirait de retrouver à mi-chemin dé la 
roule des vestiges d'antiquités parmi des ruines d'habitations. 

» Or, la position de Clair Ménage nous semble réunir ces conditions. 
Il est à 5 lieues de Cambrai et quatre de Bavay. On y a recueilli une 
foule d'objets qui appartiennent évidemment à l'époque du séjour des 
Romains dans nos contrées. 

» Ces objets étaient accumulés sur un espace de terrain assez circons- 
crit pour faire croire qu'ils ne s'y trouvaient pas par le seul effet d'une 
circonstance fortuite. 

» Aucune autre partie du canton n'a offert une semblable réunion de 
débris antiques. Ajoutons qu'aucune autre ne présentait un emplace- 
ment aussi favorable pour une station militaire. 

» Enfin la filiation des mots Clair Ménage, Hermenage, Hermoniacum 
concourt à éclairer la question et à dissiper les incertitudes. 

» 2° Hermoniacum était-il une ville, un temple ou bien un lieu 
d'étape ? 

« Si c'eût été une ville, le nom en serait resté ailleurs que dans un 
simple itinéraire. 11 figurerait dans l'histoire avec plus ou moins d'éclat, 
ne fût-ce qu'au moment de sa destruction. D'ailleurs les ruines d'une 
cité présenteraient plus d'intérêt que celles de Clair Ménage. On y 
verrait des traces de maçonnerie, ce qui n'existait pas ici, etc., etc. 

> Est-ce un temple au dieu des eaux comme le pense M. Guilmot? 
Nous ne saurions le croire 

» L'opinion qui nous paraît la plus vraisemblable est celle qui fait 
d'Herraoniacum une station militaire destinée à protéger les communi- 
cations entre Bavay et Cambrai, à servir de lieu d'étape aux troupes et 
à héberger les envoyés impériaux qui parcouraient la Gaule dans tous 
les sens. 

> Situé prés d'une grande route et sur une éminence du haut de 
laquelle on pouvait correspondre par des signaux avec tous les lieux 
élevés du pays, Hermenage était trop convenable à un campement 
pour qu'on négligeât d'en tirer parti. » 

Ce rapport porte en nota : 

» Comme il est présumable qu'Hermoniacum n'était pas borné au 
champ sur lequel nos fouilles ont été effectuées, on doit penser que 
des recherches dirigées avec intelligence dans les terres voisines, 
produiraient de nouvelles découvertes. > 

(1^ Glay : Notice sur Hermoniacum). 
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Le Iralvail de M. Le Glay n'eut pas le don de convaincre M. Lebeau 
d'Avesnes qui voulait que Ton cherchât plus à Test en remontant vers 
Bavay pour voir s'il ne serait pas possible de découvrir sur la chaussée 
Brunehaut des ruines de quelque importance qui permettent d'y fixer 
Hermoniacum. 

Certes M. Lebeau était dans le vrai. Ni Lambiez, ni ses continuateurs 
ne s'étaient efforcés de respecter les données de la carte Théodosienne. 

Ils s'étaient contentés d'une évaluation de distances plus qu'approxi- 
mative, à tel point que Le Glay finit par croire que cette station romaine 
devait se trouver à égale distance de Cambrai et de Bavay. 

Cependant il faut jusqu'à preuve contraire admettre comme juste : 

Camaraco XI Hey^moniacum VIII Bdgaco nerviorum. 

Nous serons donc forcés de parcourir les ^Vi» ^^ ^^ chaussée en 
partant de Camaracum pour retrouver définitivement l'emplacement 
de notre ville ou station romaine< 

C'est en agissant de cette façon que d'Anville (1), Longnon (2) et plus 
réceramoni M. Lancien (3), ont prétendu pouvoir affirmer que le 
véritable emplacement d'Hermoniacuin devait être fixé à Bermeraîn, 
soit près du Rogneau, soit près du calvaire. 

La distance qui sépare aujourd'hui Cambrai de Bavay est de 43.751 
mètres en suivant la route actuelle, mais il faut tenir compte de 
certaines déviations qui existent à Saulzoir, Villerspol et St-Waasl-la- 
Vallée. 

Dans Saulzoir la déviation est de 460 mètres ; celle dans ^t-Waast- 
la- Vallée 180 mètres. 

On trouve : 

de Cambrai à leraieiijie (LamUez) 21 .710 m. aj«ir<'koi 22.170 n. 

» à la riite h Bernenii iMl 22.257 m. » 22.797 n. 

» ai calnire 4e Benieraii 23.607 ■. » 24.067 n. 

» i reilrémité il territoire ie Beriieraii 24.917 ■. » 25.377 h. 



{ 



(1) D'Anvillb. — Notice de la Gaulêy ouvr. cité. 

(2) Longnon. — Géographie de la Gaule, Tome IV. 

(3) loANctEN. — Communication à la Commission Historiqtie 1806. 



La chaussée mesure sur le territoire : 

deSepmeries 1.015 mètres 

de R uesnes 1 .650 » 

de Villers-Pol 3.786 » 

de Frasnoy 972 » 

de Wargnies-le-Petit 1 .741 » 

de Preux-au-Sart 950 » 

Route Nationale 49 7.360 » 

43.751 » 

Si l'on tient compte des déviations ci-dessus on trouve que la 
distance qui, autrefois, séparait ces deux cenires était de 43.111 m.(l). 

D'Anville dit que la dislance entre Cambrai et Bavai est de 21.546 
toises. 

La toise étant de deux mètres environ, nous aurions 43.092 mètres. 

En plaçant Ilermoniacum à 12.000 toises il arrivait un peu au-dessus 
du calvaire de Bermerain qui est éloigné de 11.803 toises de Cambrai. 

Si Ton veut bien trouver Hermoniacum à XI lieues gauloises, celle- 
ci valant 2.218 m., 89 on arrive à 24.407 mètres. 

Le puits trouvé sur la chaussée à la terre de M. François Richard et 
presque vis-à-vis du vieux chemin de Famars se trouve à 24.287 mètres 
de Cambrai. 

Le point de la chaussée Brunehaul traversé par le Rogneau est à 
24.597 mètres de Cambrai. 

En plaçant Hermoniacum à Vendegies, nous n'avons même pas 
X lieues gauloises de Cambrai, puisqu'il n'y a que 21 .710 mètres do 
cette ville à l'endroit exact où des fouilles ont été faites sur le Grand 
Coqueriau. 

Sans vouloir tenir un compte très rigoureux des distances nous 
avons tenu à les indiquer, car on ne saurait trouver ailleurs que sur 
le territoire de Bermerain un emplacement pour Hermoniacum. 

Nous voyons dans la communication de M. Lancien une phrase à 
laquelle nous nous rangeons. Les stations romaines de peu d'impor- 
tance et sans notoriété historique, telles que celle qui nous occupe, 
étaient en général situées à la jonction des voies stratégiques. Tout 
concourt donc à établir qu'Hermoniacum se trouvait entre le calvaire 
de Bermerain et le Rogneau. 

(i) Renseignements dûs à Tobligeance de M. HoUande, agent voyer à Solesmes 
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Si nous commençons à calculer nos distances en partant de Bavay 
nous avons VIII lieues gauloises soit 2.218°*,80 x 8 = 17 k. 751 ",12 à 
parcourir pour trouver un emplacement pour notre station romaine 
et nous arrivons encore à peu de chose près au Rogneau qui est 
distant de Bavay de 18 km. environ. 

Mais nous verrons plus loin qu'elle n*était pas limitée au chemin 
actuel de Bermerain à Valenciennes. Son étendue était plus grande, 
elle occupait encore, la Justice, le trou au Beurre, à gauche du chemin 
de Valenciennes, le Rouge-Mandil et Guéanl au delà du Rogneau vers 
le territoire de Sepmeries à droite. Il existe même des traces de cons- 
tructions romaines au-dessus du chemin allant de la Justice à Sepme» 
ries en un lieu dit lue Champ Couvet. 



FAITS ERRONES RELEVES 
DANS LE RAPPORT DE M. LE GLAY. 



!•* Dans les objets trouvés à Vendegies on ne voit pas de ciment, 
pas de maçonnerie, mais des haches en fer qui ont dû servir à la 
construction de palissades d^habilatious temporaires en bois !!! 

Ce n'est pas sérieux. Il est A remarquer que partout où les Romains 
ont fait un séjour de quelque durée, ils se sont complu au contraire 
à construire beaucoup. De nombreuses constructions existent encore 
en France, et font partout Tadmiration du touriste. Peut-on admettre 
qu'ils se soient amusés à faire des baraquements entourés de palis- 
sades et qu'ils aient occupé ces gites pendant plusieurs siècles. Fran- 
chement ce n'est pas admissible. 

2" Des socs de charrue façonnés à peu près comme ceux dont on se 
sert dans nos contrées ; rien n'en démontre l'antiquité. 

Pourquoi en parler puisqu'ils ne sont pas antiques ? L'énumération 
des objets trouvés semble propre à éclairer l'opinion sur la nature 
d'Hermoniacum, dites-vous. 

3* Pour retrouver son emplacement il suffirait de trouver à mi- 
chemin de Cambrai à Bavay des vestiges d'antiquités, parmi des ruines 
d'habitations. 
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C*est justement ce que Ton n'a pas fait, el d*!iQ autre côté, il est à 
remarquer que la distance de Cambrai à Hermoniacum est de XI et 
celle de ce centre à Bavay n'est que de VIII, pourquoi négliger ces 
données ? 

4® Aucune autre partie du canton n'a offert une semblable réunion 
de débris antiques, ajoutons qu'aucune autre ne présentait un empla- 
cement aussi favorable pour une station militaire. 

M. Le Glay s'est contenté de venir visiter des fouilles signalées par 
M. B. Canonne de Saulzoir et entreprises par un particulier et, après 
avoir vu la trouvaille faite à Vendegies, il déclare qu'aucune partie du 
canton n'a présenté une semblable' réunion de débris antiques. Il oublie 
de nous dire quand et où des recbei'ches ont été faites à ce sujet. Il 
aurait dû prolonger son séjour à Vendegies et poursuivre ses investi- 
gations avant de faire son rapport. Quant à l'emplacement favorable 
pour une station militaire, on ne fera jamais croire qu'il se rencontre 
au Clair Ménage. 

Il n'est pas admissible que les Romains qui étaient gens pratiques 
se soient logés au fond de la vallée de l'Ecaillon, sur un tout petit 
monticule, entouré de toutes parts par des élévations de terrain consi- 
dérables et où, loin de pouvoir faire des signaux, ils n'auraient pu avoir 
qu'un horizon très limité. 

Hermoniacum est-il un temple, une ville ou un lieu d'étape? 

Si c'eftt été une ville, dit M. Le Glay, le nom en serait resté ailleurs 
que dans un simple itinéraire. 

Ici encore, nous ne pouvons accepler sa manière de voir et nous 
demanderons à notre tour: Si c'est un lieu d'étape, pourquoi serait-il 
signalé sur la Carte Théodosienne, tandis que ceux qui se trouvaient 
soit sur la voie romaine de Bavay à Cambrai, soit sur d'autres voies ne 
sont pas indiqués dans la table de Peutinger. 

Il existait certainement sur les chaussées des établissements mili- 
taires ; Suéton nous les signale ainsi : 

« Per militares viaSy guo celerius ac sub manu annuntiart, 
cognosdquepossetquodin Provincia qitaque geretm\ Juvenes primo 
modicis intervallis^ dehinc véhicula disposuit ». 

« En plusieurs endroits d'icelles, l'on avait commis divers messagers, 
jeunes gens habilles aux chemins, comme aussi des chariots légers, 
pour être adverty promptement de tout ce qui se passait dans toutes les 
Provinces * (1). 

(i) ViNGHANT. — Annales du Hcdnaut, page 43. 
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Pourquoi et par quel hasard aurait-on fait mention d'Hermoniacum 
seulement? 

Nous croyons au contraire qu'il s'agissait bien ici d'une ville romaine, 
de peu d'importance peut-être; mais qu'il ne faut pas confondre avec 
le cabaret du Clair Ménage. 

Il faut absolument la chercher plus à l'est à environ H lieues gau- 
loises de Cambrai et là on trouve les ruines d'une cité plus importante 
qu'Hermenage. Là on verra des traces de maçonnerie. 

Un ancien curé de Bermerain, M. l'abbé Cousin, contemporain de 
M. LeGlay, semble avoir voulu protester contre le rapport que celui-ci 
avait adressé en 1823 à la Société d'Émulation de Cambrai. 

Il a certainement voulu transmettre à la postérité ce qu'il croyait 
être la vérité et sa protestation se trouve transcrite sur le dernier 
feuillet du registre de l'année 1824, servant à établir les actes de bap- 
têmes, mariages et sépultures. 

La voici textuellement : 

« Les antiquaires du pays croient qu'il a existé une ville ou bourgade 
romaine à un kilomètre de Bermerain, enire le ravin de Courtieu et le 
chemin de Famars à Bermerain, le long du chemin de Cambrai à Bavay. 
La table théodosienne l'appelle, disont-ils, Hermoniacum. » 

:o En effet, je connais des personnes de la commune qui outété démolir 
de vieux débris de batiniens abandonnés sur une pièce de terre qui 
tient d'un côté à la chaussée de Bavay à Cambrai, d'un autre au ravin 
de Courtieux. 




» Voici le plan de cette pièce de terre : 

A est la position de la terre ; 

B est le ravin de Courtieux (Rogneau) ; 

C la chaussée de Bavay à Cambrai. ^ 

Cette note semble bien une protestation contre l'opinion émise par 
M. Le Glay. 
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M. Tabbé Cousin a probablement vu que Ton cherchait à égarer les 
esprits par des données plus ou moins exactes, il a voulu nous laisser 
trace de son impression. 

La croyance signalée plus haut s'est du reste transmise de génération 
en génération, et encore de nos jours les personnes âgées désignent 
l'extrémité de la rue de Valeuciennes « L'débout de TVille ». 

D'autres, plus affirmatifs encore, disent qu'il a existé au nord de 
Bermerain, sur la chaussée Brunehaut une ville appelée « la ville de 
Bère ou de Berme ». 

Il existe encore dans le canton de Solesraes d'autres vestiges impor- 
tants de l'époque romaine et que M. Le Glay a du visiter, c'est la 
roche d'Obremont, entre Saulzoiret Villers-en-Gauchy. Il est étonnant 
qu'il n'en parle pas. Cependant elle a aussi la réputation d'avoir été 
un gîlo d'étape, une station établie le long de la voie militaire de 
Bavay à Cambrai. 



HERMONIAGUM. VILLE DE BÈRE. 

BEHMEBAIN. 



Si M. Le Glay avait pu remonter un peu vers Bavay, il aurait trouvé 
à environ 2 kilomètres de Clair Ménage, sur le territoire de la 
commune de Bermerain, toute une contrée qui présente à première 
vue des traces du séjour des Romains. 

Il est presque impossible de fixer son regard sur la terre sans y 
apercevoir des fragments de tuiles ou de poteries. 

On les remarque surtout dans la partie du territoire qui se trouve au 
Nord de la chaussée Brunehaut et qui porte au plan cadastral les noms 
de : Oliette, Rogneau, Rouge Mandil, Guéant, la Justice, la terre ou 
trou au Beurre. 

Toute cette région a été couverte d'habitations dont on retrouve 
encore les fondations et était sillonnée par de nombreux chemins. 
L'un d'eux, celui qui allait de la Chaussée à Famars, a été démoli en 
deux ou trois endroits différents. Il est facile de le retrouver encore. 

Beaucoup de fondations sont disparues et les pierres qui les compo- 
saient ont servi pour la plupart à faire des pavés. 
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On en parle cependant encore très souvent et les cultivateurs 
connaissent à merveille les endroits où des substructions ont été 
rencontrées. Vous ne pouvez leur causer des terres de celte région 
sans les entendre vous énumérer les parties sur lesquelles ils ont été 
obligés d*enlever des fondations, depuis que se servant d'instruments 
aratoires plus perfectionnés ils ont été amenés à creuser des sillons 
plus profonds. Que de fois ils ont vu le soc de leur charrue se briser 
contre des fondations jusqu'alors ignorées ! Si à Clair Ménage on ne 
trouve pas traces de maçonneries, ici au contraire on en voit partout 
et Ton a mis à découvert plusieurs fois des pierres ayant dû appartenir 
à des constructions très importantes. 

M. Le Glay a écrit en parlant d'Hermoniacum que son nom aurait 
dû se trouver ailleurs que dans un simple itinéraire, ne fût-ce qu'au 
moment de sa destruction 

A quelle époque faudrait-il la faire remonter ? Les cartes Théodo- 
siennes, qui n'étaient que des copies des routes militaires de l'Empire 
Romain, établies par Auguste, ont été faites entre 379 et 395 ; elles 
signalent Hermoniacum. 

L'Itinéraire d'Antonin qui date du y* siècle, n'en fait pas mention. 

La notice des Gaules rédigée sous Honorius (395-425) ne fait mention 
ni d'Hermoniacum, ni de Bavay. Cette dernière ville fut détruite 
en 407. 

On peut de prime abord penser que l'invasion des Huns qui date de 
385 a été funeste à cette ville, ou bourgade romaine. » 

Nous croyons cependant que Ton peut faire remonter encore à une 
date plus reculée la destruction d'Hermoniacum. 

M. Raymond dit en parlant de l'établissement des Francs en 
Belgique : 

« Les Nerviens avaient été au nombre des peuples qui passèrent du 
parti de Gallien à celui de Posthume (264-279). 

Leur pays fut dévasté et restait inculte. C'est pourquoi quand 
Maximilien Hercule défit les Francs qui prétendaient se maintenir dans 
les îles des Bataves, il en transporta 10.000 dans les terres des 
Nerviens, qu'il voulait repeupler (291). » 

Nous croyons que c'est entre 264 et 279 qu'il faut fixer la destruc- 
tion d'Hermoniacum ; cette opinion s'est encore fortifiée chez nous 
depuis que nous avons entrepris des fouilles sur son emplacement. 
Nous n'avons pas rencontré de pièces de monnaie, ni de médailles 
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postérieures à Posthume. Aucune pièce du IV^ siècle n'a été trouvée 
dans un puits que nous venons de vider. 

Hermoniacum pourrait très bien être ce que les anciens désignent 
sous le nom do ville de Bère ou de Berme. 

M. Lancien se demande s*il ne faudrait pas lire Bermoniacum sur la 
table de Peutinger qui est remplie d'inexactitudes. En ce cas, le copiste 
aurait très bien pu confondre B et H et copier Hermoniacum au lieu de 
Bermoniacum. 

En examinant le plan cadastral de la commune de Vendegies-sur- 
Ecaillon, nous avons constaté que la portion de territoire qui vient 
aboutir an nôtre, porte encore le nom de « Bruyères de Bermont ». 

Il peut se faire qu'une découverte inattendue nous force à faire cette 
rectification, mais jusqu'à preuve contraire, nous nous contenterons du 
mot Hermoniacum pour désigner cotte ville romaine complètement 
disparue depuis plus do 1600 ans et dont nous ne possédons aucun 
indice qui puisse nous permettre de juger de sa grandeur ou de son 
importance. 

Le village de Bermerain, de date plus récente, est désigné au VIP 
siècle dans l'ouvrage de M. Duvivier sous le nom de Bermerennium(l). 



DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 

AVANT 1900. 



Comme à Vendegies-sur-Ecaillon, les anciens habitants de Berme- 
rain avaient une vague idée de la provenance des Vestiges antiques 
que Ton découvrait sur leur territoire. C'étaient, disaient-ils, des 
restes de la ville de Bère, cité dispanie depuis longtemps qui devait 
se trouver sur la chaussée Brunehaut et dont les nombreuses 
constructions couvraient les lieux dits: Rouge Mandil, Guéant, la 
Justice, etc. 

Nous les avons souvent questionnés pour savoir si, de leur souve- 
nance, des découvertes archéologiques n'avaient pas été faites. Nous 
allons énumérer celles qui nous ont été signalées. 

(1) Duvn'^iEa. — Histoire dm HaincnU. 
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EjII 1839. — Près du chemin actuel de Famars à Bermerain on a 
trouvé, dans une crête de terre sur la chaussée, un pénato en bronze, 
sans bras, les yeux en argent avec une perle pour iris et portant sur le 
front une bandelette en cuivre rouge. 

En 1845. — M. de Baralle (1) dans une lettre sur Bermerain, 
rapporte une conversation qu'il avait eu avec M. Tabbé Cousin, curé 
de Bermerain. 

Cet abbé se plaignait de recevoir des médailles romaines en guise de 
monnaies, dans les quèies qu'il faisait à Tôglise, et il ajoutait que Ton 
rencontrait beaucoup de ces pièces sur la Justice et le trou au 
Beurre. 

Sur la terre dite La Justice y M. Lefebvre a mis à jour une pierre 
bleue de l^^^SO de côté, creusée d'une excavation en forme d'assiette, 
de 0^,25 environ de diamètre ; autour de cette pierre, il y avait un 
trottoir en grès de 1 mètre de largeur. (De nombreuses pièces romaines 
furent également trouvées.) La partie plane de cette pierre portait, 
au dire de M. Lefebvre, une inscription qu'il n'a pu lire. Elle fut brisée 
et servit dans la construction d'une écurie, où il est facile d'en recon- 
naître les fragments. Etait-ce une pierre tombale ? Etait-ce une pierre 
de dédicace des habitants de l'endroit à un dieu quelconque ?? Cette 
dernière manière de voir pourrait être la vraie et cette opinion se 
fortifie en nous depuis les découvertes que nous avons faites sur une 
terre voisine et dont il sera question plus loin. La disparition de cette 
pierre est tout à fait regrettable car elle eût pu nous fixer sur le nom 
de la ville où nous nous trouvons. 

Vers la même époque, sur une terre voisine, une taupe a ramené 
sur le sol une pièce en or d'origine romaine. Trouvée par M. Lucien 
Delsarte, elle fut vendue à un bijoutier du Quesnoy. 

Vers 1860. — En nivelant une pièce de terre occupée actuelle- 
ment par M. Cousin J.-B., au lieu dit Guéant, MM. Crépin et Dussart 
ont découvert des poteries romaines. Elles ont été données à 
M. Gabriel Crépin, cultivateur à Fontaine-Notre-Dame qui a dû les 
remettre au musée de Cambrai. 



(i) De Baralle. — Bulletin de la Commission historique, tome I, page 213. 

13 
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En 1870. — Un puits a clé trouvé sur une terre attenante à la 
chaussée et appartenant à M. Domitien Poirette, il n'avait jamais été 
maçonné et ne fut pas visité. 

Surla terre voisine appartenant à M. Delehaye-Regriaut, il y avait une 
cave dont les murailles et la voûte étaient complètement en grès ; 
d'énormes carreaux rouges servaient dépavage. 

En 1875. — Surla terre désignée par M. l'abbé Cousin par la 
lettre A, M. François Crépin a démoli de très importantes fondations. 
Il a extrait de sa terre une quantité considérable de grès équarris qui 
ont été employés pour le soubassement (]o la grange qui se trouve dans 
sa ferme rue de Valcnciennes. 

En 1878. — MM. Garon et Druelle Ignace ont fait le même travail 
dans une partie de la terre dite « Trou au Heurre ». Les équarris qu'ils 
ont trouvés dans ces fondations étaient finement taillés et semblaient 
provenir d'une constmction assez importante. 

En 1880. — On a découvert à 6 m. de la chaussée sur une terre 
de M™* veuve Régnant- Moy aux un puits de forme carrée garni de 
maçonnerie en grès. II était en très mauvais état et les ouvriers qui 
avaient entrepris la démolition durent abandonner le travail à une 
profondeur de 6 mètres. 

Sur cette pièce de terre il est facile de suivre avec une sonde les 
nombreuses fondations qui s'y trouvent encore à environ 0'",60 du sol. 

En 1886. — Les frères Basuyaux ont mis à jour un puits très 
ancien sur une terre de M. François Richard. Il se trouvait sur la 
chaussée à 650 m. du calvaire actuel de Kermerain. II avait une forme 
arrondie et remarquable par la grande dimension de son ouverture. 
Son diamètre était de 5 m., sa muraille de revêtement construite 
complètement en grès équarris avait 1 m. d'épaisseur; l'orifice réel du 
puits était donc de 3 mètres. Les pierres Oîiiployées étaient de fortes 
dimensions et il est permis de se demander comment on a pu superposer 
de tels blocs de grès. Ce puits était entièi'ement comblé de débris 
provenant de démolitions. 

On a rencontré à une profondeur de 8 m. de nombreux ossements 
ayant appartenu à des animaux de différentes espèces, des crocs de 
porc, quelques dents humaines. Nous sommes allé en curieux visiter 
ce puits et nous avions encouragé ces chercheurs improvisés à continuer 
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leurs travaux et à pousser leurs investigations le plus loin possible. 
Nous étions malheureusement au cœur de Thiver. Un dégel survint le 
lendemain déterminant une fonte abondante de neige et ces braves 
gens, craignant à chaque instant un éboulement qui eût pu leur être 
funeste, prirent le parti d'abandonner le travail. Us étaient arrivés à une 
profondeur de 10 m. environ. Ce puits fut immédiatement comblé, 
aucune pièce de monnaie n*a été trouvée. 

De nombreux chemins anciens existent dans cette partie du territoire, 
nous en connaissons trois partant de la chaussée et se dirigeant le 1^ 
sur Quérénaing, le 2* sur Famars, le 3^ sur Sepmeries. Celui qui pour 
nous est le plus important est le 2" figuré dans notre carte par un 
pointillé. Les frères Basuyaux l'ont découvert vers 1875 et l'ont 
démonté en 3 places pour en retirer les silex. 11 prend naissance 
presque en face du puits qui a été indiqué sur la terre de M. François 
Richard, se dirigeant en droite ligne à travers le Rouge Mandil et 
Guéant pour rejoindre, en face de la Justice, le chemin actuel de 
Famars. Il en existe encore une portion dans une terre du Bureau de 
bienfaisance, occupée par M. Grégoire Duwez, en face du trou au 
Beurre et nous l'avons suivi sur la terre de M. Carlier qu'il traverse 
complètement. Il a une largeur de 5 m. environ, il est d'une rectitude 
absolue et présente comme construction les mêmes caractères que l'on 
rencontre dans les voies romaines. Le fond est composé d'une couche 
assez épaisse de gros silex, la ^ couche est composée de tuiles et do 
craie, celle qui est la plus superficielle est faite de petits silex ; son 
épaisseur est de près de 1 mètre. 

Des pièces et des médailles romaines ont été trouvées sur ce 
chemin, des spécimens en furent remis à M. Léandre Barbet qui dans 
son ouvrage les attribue à Jules César. Une pièce en or de la même 
provenance fut remise à M. Charles Wallerand, propriétaire à 
Sepmeries. 

Un 4* chemin venant de Vendegies passe au bas de la terre au Beurre 
et se dirige sur Sepmeries. 

Le chemin de Bermerain à Famars a pour nous un très grand intérêt. 
Il est naturel de croire qu'à l'époque où Hermoniacum existait, Famars, 
ayant déjà une certaine renommée à cause de son temple, était relié 
par une voie secondaire à la chaussée la plus proche. 

Il a dû plus tard, lorsque Famars devint un centre militaire, avoir 
au point de vue stratégique une importance beaucoup plus considérable 
encore. 
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Pour terminer nous devons dire qu'il a existé un cimetière près de 
la chapelle Delfosse. Des ossements humains et des fibules en cuivre 
assez bien ccmservées, ont été trouvés dans une terre de la famille 
Goffinet. Nous les avons remis à M. B.-G. Damien, professeur à la 
Faculté des sciences de Lille qui, après les avoir fait visiter par un 
antiquaire et s*être assuré de leur valeur, en a fait don au musée de 
celte ville. 



NOTES SUR LES FOUILLES PRATIQUEES 

A BÈRMERAIN. 

(JUILLET-SEPTEMBRE 1902). 



Nous occupant depuis quelques années d'une monographie de notre 
pays d adoption, nous avons été amené à faire une étude assez complète 
de ce qui avait été écrit sur le Cambrésis, dont Bermerain fait partie, 
aussi bien que sur le Hainaut auquel il a appartenu pendant plusieurs 
siècles. Nous avons consulté les archives et plus tard nous nous 
sommes laissé entraîner à la recherche de faits nouveaux, désirant 
approfondir celte question de l'emplacement d*Hermoniacum, qui, 
souvent discuté depuis plus de 100 ans, n'avait jamais été tranché 
définitivement. 

Nous ne connaissions pas le travail de M. liancien et déjà nous avions 
commencé nos recherches quand, rencontrant notre confrère, M. le 
D'Borabart, de Solesmes, nous avons appris qu'une communication 
concernant Hermoniacum et la ville de Bère, venait d'être faite à la 
Commission historique du département du Nord. Ne sachant où nous 
procurer ce travail, nous nous sommes empressé d'écrire à son 
auteur le priant de vouloir bien nous le faire parvenir. Nous lui 
communiquions plus tard des renseignements qui devaient fortifier son 
argumentation. 

Nous avons eu depuis la bonne fortune de trouver de nouveaux 
témoignages de l'existence d'Hermoniacum. Nous croyons devoir les 
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publier afin de pouvoir trancher ce point encore obscur de notre histoire 
locale 

Il y a environ un an, un de nos parents se plaignait devant nous du 
mauvais étal de la récolte qui se trouvait sur la terre appelée ici 
< Trou au Beurre ». 

Il disait que, quoi qu'il pût faire, il conslalait chaque année que 
sur la partie la plus élevée de sa terre les récoltes qui y croissaient 
étaient, sinon totalement manquées, du moins beaucoup plus maigres 
que partout ailleurs. Il ajoutait que cette terre avait été jadis couverte 
do constructions et qu'il ne pouvait la labourer sans ramener soit des 
morceaux dé grès, soit des tuiles qu'il prenait pour des morceaux de 
bnque. Nous nous sommes promis de contrôler ce que nous venions 
d'apprendre et de satisfaire notre curiosité. La terre était couverte de 
blé dans lequel on avait ensemencé du trèfle. Le blé du côté de la terre 
de Justice était petit et beaucoup plus maigre que partout ailleurs. Le 
trèfle faisait presque complètement défaut. Nous en recherchions plus 
tant la cause et ne tardions pas à rencontrer un corps dur à résonnance 
beaucoup moins nette que celle que détermine le contact de la sonde 
avec le grès. Force nous fut d'attendre renlôvemonl de la récolte pour 
pousser plus loin nos investigations. 

IjO 6 juillet 19()2, nous faisions alors pratiquer un nouveau sondage 
par un professionnel et ouvrir une tranchée où l'on avait rencontré le 
plus de matité. 

Notre attente ne fut pas longue. Après avoir enlevé O^jôO de terre, 
nous mettions à nu une pierre blanche de O",80 de longueur, 0^,40 de 
largeur et 0™,30 d'épaisseur. Elle était très friable et se brisa dès que 
Ton voulut la déplacer. Sans y prêter grande attention, nous l'avions 
regardée comme un gros morceau de craie semblable à celle que l'on 
rencontre fréquemment sur le territoire de Bermeraîn et que l'on uti- 
lise pour la fabrication rie la chaux. 

Immédiatemenf en dessous, nous en trouvions une d'un plus grand 
volume. Une de ses faces portait des entailles très nettes, un rebord 
taillé soigneusement, sur un côté existe une saillie de 0™,24 de longueur. 
Cette pierre semble avoir fait partie d'un chapiteau. 

Elle mesure 0°*,95 de longueur, 0",65 de largeur et 0",58 en 
hauteur. 

Aucun doute ne pouvait rester, nous venions de rencontrer une 
pierre blanche ayant appartenu à une construction ancienne. Elle 
ressemble beaucoup, comme qualité à celles que l'on rencontre 



vers Avesnes-le-Sec, et qui servirent longtemps à bâtir dans ] 
Cambi'ésis. 



En déblayant un peu nous fûmes 1res ùtoiiné d'en apercevoir 
d'autres sur les côtés presque aussi volumineuses cl porlant sur une 
face des entailles profondes, des mortaises. 

Quoique présentant les caractères bien nels de pierre ayant été 
imbriquées, on rencontrait sur leurs parois du ciment ou un mélange 
de chaux et de brique pilée. 

Nous avons agrandi en tous sens notre tranchée pour pouvoir les 
estraire et il fallut de grands efforts pour les amener sur le sol. 



A partir de ce moment, nous marchions de surprise en surprise. 
Plus nous creusions, plus uous rencontrions des pierres énormes. 
Force fui d'enlever des terres de tous côtés et d'établir une excavation 
de plus de 4 mètres pour être à même de travailler autour de 3 pierres 
que l'on venait de mettre à nu. Nous avons pu nous rendre compte 
alors do ce qui se passail. Nous étions tombé sur un puits remblayé 
avec des pierres provenant d'une ancienne construction assez impor- 
lantc. Dans les interstices se trouvaient des tuiles cassées et do 
nombreux fragments do poteries. 

Nn doutant pas que les résullals de celle fouille pussent avoir une 
valeur archéologique, nous laissâmes le tout en place et nous pré- 
vîmes notre coufi'èro le D' Itombart de Solesmtw, le priant de vouloir 
bien venir visiter nos trouvailles. 

Une pliologruphie prise en plongeant vous donne une idi'e de l'élat 
des travaux on ce moment. 
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La surface blaDche que l'on voit du côté gauche représente deux 
pierres superposées, déforme quadrilatérale. Celle du milieu et de 
droite représententdcs chapiteaux renverséscl appuyés conlreles parois 
du puits. Le poids de ces pierres est de 6 à 700 kg.; elles ne purent 
être remontées qu'à l'aide d'une chèvre. 

M. le D' Bombarl se rendit à Bermeraîn, le 9 juillet et jugeant notre 
découverte très intéressante, se chargea, d'en aviser la Société d'Emu- 
lation de Cambrai, qui délégua deux de ses membres, MM. Nicq-Dou- 
treligne, architecte, et Renaut, secrétaire de la Soci<^té, pour venir 
examiner les vestiges signalés. 

Ces Messieurs, vinrent visiter notre chantier improvisé et pour eux 
il n'y avait aucun doute: les pierres qu'ils avaient devant les yeux 
étaient d'origine romaine. 



Avant de continuer uos recherches nous avons tenu k faire part à 
M. Lancicn de ce qui se passait, car nous étions persuadé qu'il serait 
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très heureux d'apprendre le résiillat dos fouilles que nous vuDionti 
d'entreprendre et qui semblerait être le corollaire de la communica- 
tion qu'il avait faite en 1896 h la (-omniission liîslorique du départe- 
ment du Nord (17 juillet 1902). 

C'est sur son conseil que nous avons poursuivi notre travail, il 
devenait en ce moment de plus en plus pénible ; nous étions A une 
profondeur de 4 mèlres et on renconlrait toujours les mêmes choses 
des pierres blanches, de^ grès, des fragments de luileset de poteries, 
des moi-ceaux de cuivre, de bronze, de verre, do bois calciné et quel- 
ques pièces de monnaie. Nous fûmes forcé de faire fabriquer un treuil 
et une corde pour remonter tous ces débris. 



Notre puits îivail été tr^s bien tailli^ dans l'argile compacte. Ses 
parois étaient admirablement conservées et ue présentaient aucune 
trace de maçonnerie, il avait un diamètre de 2 mètres environ. Nous 
marchions à l'aventure sans pouvoir nous rendre compte de l'impor- 
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Uuice des irouvailles que nous faisions, sans savoir où tout cela pouvait 
nous conduire, lorsque M. Rigaux , membre de la Commission 
historique de Lille, vint, sur la demande de M. Lancien, visiter nos 
fouilles. 



Sa grande érudition, ses connaissances approfondies de tout C6 qui 
touche à l'archéologie, nous furent d'uu puissant concours et nous 
nous plaisons à le constater, sans ses conseils, nous aurions à ce 
moment cessé de vider un puits qui ne nous faisail voir que des choses 
d'une valeur douteuse. M. Rigaux vint àBermerain le lOaoût et trouva 
que notre découverte avait une importance réelle. Il recueillit des 
fragments de poterie ancienne et, en sa présence, un ouvrier nous remit 
un petit cylindre en or, muni de 3 anneaux sur sa longueur, qu'il 
venait de recueillir. Il mesure O^jOS centimètres et pèse près de 
6 grammes. 

M. Rigaux, très étonné de voir dans ces décombres un petit objet 



semblable, noiis eo dl cuDuaitro la valeur archéologique et la rareté 
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fortes dimonsioDS, presque toutes portaient des mortaises ou des traces 
de sculptures. Trois de ces pierres ont cerlainement fait partie de 
chapiteaux. Nous avons trouvé trois demi-colonnes, sur Tune d'elles il 
semble y avoir un phallus. 

Les pierres bleues que Ton retire sont toutes cassées et paraissent 
avoir servi soit aux fenêtres, soit aux portos de l'édifice. Plus de 6.000 
grès taillés, la plupart calcinés ou portant des traces d'incendie , des 
scories énormes dans lesquelles on trouve du verre, des poteries 
cassées, des fragments de tuiles ou de pavés, des empreintes de cuivre, 
une quantité considérable de bois calciné se trouvent parmi ces 
décombres. Tout indique qu'il y a eu à cet endroit un grand incendie. 

Voici la liste des principaux objets que nous avons conserTés : 

4 fragments calcinés d'un grand vase de bronze ; 

1 débris de pierre avec monnaie adhérente; 

2 débris de poteries noire et grise, des premiers siècles ; 

1 statuette bronze. Mercure, calcinée; 

2 débris de grand verre épais, genre cristal ; 

1 épingle en os ; 

2 fragments de miroirs bronze ; 

3 anneaux bronze; 

I fragment chaînette bronze; 

1 cylindre f*n marbre ;. 

1 ferrure bronze ; 

1 débris de ferrure fer ; 

1 fibule ronde, primitivement émaillée, émail fondu par le feu ; 

4 boulons bionze, dont 1 grand ; 
1 monture de clef bronze ; 

5 morceaux iN; cuivre mince provenant de vases ; 

1 clou ou ardillon de fibule tordu par le feu ; 

i débris de poterie rouge dite de Samos ou d'Ârezzo ; 

2 poteries terre blanche peinte du 1"' siècle avec influence gauloise; 

1 débris statuette terre blanche ; 

2 débris statuette terre blanche de déesse mère ; 
1 bouton émaillé ; 

1 passant et chainette en or; 

1 clochette en bronze, en très mauvais état ; 

Plus de KM) pièces monnaie ou raéHailles romaines ont été trouvées 
dans les décombres. Les plus beaux types sont de Faustine, Ântonin- 
le-Pieux, Maro-Aurèle, Valérien, Galien et Posthume. 



Grand boutoD eu Lronze 

(face) 



Hoillon éniHilli; (fijce). 




(irand bouton en broine 
Zn TAh4o^f. (pfofil). 



Bouton émaiilé (profil). 



Boutons en bronze. 



Épingle en o 



Boutons en bronze. 




£m. TÂtadore. £m. Tiêodort. 

Statuette bronze de Mercure. Monture de clef en bronze. 
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Clochette on bronze. 



l 





\ 




£^fn. Théodore 



Passant et chaînette en or. 
Détail des chaînons. 



Em. Thé«lore . 

Débris de statuettt-, terre blanche. 



Dibris de statuette de déesse mère, terre blanche. 
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« 

Il est à remarquer qu'aucune pièce du IV* siècle n'a été trouvée 
dans le puits ; les plus récentes sont de Posthume. 

Le puits que nous avons eu l'occasion de visiter et de vider complè- 
tement avait donc 25 mètres de profondeur. Ses parois, complètement 
dépourvues de maçonnerie, étaient taillées dans l'argile vive et très 
bien conservées. Le diamètre était de 5 mètres jusqu'à une profondeur 
do 15 mètres. A ce niveau il existait une banquette circulaire deOm. 50 
qui réduisait l'ouverture à 4 mètres. 

Les travaux commencés le 6 juillet furent terminés le 25 septembre 
et les pierres principales ont été dirigées sur le musée lapidaire de 
Lille, le 27 septembre. 

De tout ce qui précède et du résultat de nos fouilles, nous croyons 
pouvoir conclure que l'on peut fixer ici le véritable emplacement 
d'Hermoniacum. 

Cette station romaine occupait presque toute la portion du territoire 
de Bermerain au nord de la chaussée Brunehaut. 

Cette région seule correspond à Tindication des distances que nous 
fournit la carte de Peutinger. 

Ici nous nous trouvons bien à XI lieues gauloises de Cambrai et à 
VIII de Bavay. Partout nous trouvons des vestiges certains de cons- 
tructions romaines. Les nombreux chemins qui aboutissent à cet 
endroit nous portent à croire qu'Hermoniacum était un véritable 
centre, une ville. Si l'on veut en faire un poste militaire chargé de 
surveiller les routes et les convois, plaçons-le à Guéant où à la 
Justice. De là on aura un horizon immense d'où l'on découvre tout le 
pays. On peut même voir Cambrai par un temps clair. 

Hermoniacum a dû être détruite par un incendie et complètement 
anéantie pendant une invasion de barbares, survenue vers la fîn du 
règne de Posthume. 

11 serait toutefois à désirer que des fouilles plus importantes soient 
entreprises. Peut-être trouverait-on alors une indication ou une 
inscription qui pourrait nous fixer définitivement sur le mot 
Hermoniacum ou Bermoniacum, car, nous tenons à le répéter en 
terminant ; les anciens habitants de Bermerain prétendent qu'il a 
existé, au nord de la chaussée Brunehaut, une ville ou bourgade qu'ils 
appellent la ville de Bère ou de Berme. 
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FOUILLES DES 2S ET 26 FÉVRIER 1904 



SUR LA 



PLACE DU THÉÂTRE DE LILLE 



Conmiicatioi faite à la séaice de la Connissiti kistorifie h (éparteneit li Nirl 

le l^^larsitli. 

Par M. Emile GAVELLE. 



Le jeudi 25 février 1904, M. H. Rigaux m^ayant fait appeler afin de 
me montrer une ancienne fontaine que les terrassiers du service des 
travaux municipaux venaient de mettre à jour sur la place du 
Théâtre, je rencontrai par hasard, près de la tranchée mon ami Emile 
Dubuisson, architecte diplômé du gouvernement) à qui je proposai de 
faire un relevé des restes si intéressants que nous avions sous les yeux. 

M. Emile Dubuisson voulut bien accéder à mon désir et, avec un 
dévouement parfait se mit aussitôt à ce travail qui a occupé une grande 
partie de son temps jusqu*à notre réunion d*aujourd'hui. La présente 
note a pour but d*en exposer les résultats principaux et de compléter 
les indications consignées sur les deux plans que j'ai Thonneur de 
présenter à la Commission, de la part de M. Dubuisson. 

La fontaine était située sur la place du Théâtre, sous le gros mur de 
la partie en rotonde ajoutée au théâtre au X1X« siècle. 

Elle comportait deux parties : 

l^* Une cuve, d*une bonne maçonnerie en blancs de Lezennes formant, 
en plan, un hexagone légèrement irrégulier, de 1 mètre à 1 mètre 05 de 
côté. 

2^ Plusieurs marches étaient disposées, çemble-t-il, tout autour de 
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la cuve. Elles (levaient former, à la périphérie, un hexagone de 
4 mètres 60 de côté environ. 

Ces marches avaient disparu. Toutefois, la maçonnerie et le béton 
sur lesquels elles reposaient subsistant en grande partie, per- 
mettaient de se figurer assez exactement la fontaine dans son état 
d'intégrité. 

Les restes d*un pavé se trouvaient à 1 mètre 40 en dessous de la 
surface du pavé actuel. Nous en avons retrouvé plusieurs grès, 
encore en place côte à côte au-dessus de la cuve. 

La cuve était intacte, à cela près que l'assise supérieure — de grès 
probablement — avait été enlevée. Ce fait résulte clairement de ce 
que les moellons de la dernière assise, encore en place, ne présen- 
taient aucune trace d'usure. 

Nous avons constaté au niveau de cette assise de grès supposée la 
présence d'un carreau rouge, reste probable d'un carrelage entourant 
la cuve et formant une sorte de palier, plus large que les marches et 
sur lequel on se tenait pour puiser l'eau. 

Les joints des moellons étaient très durs et, de l'avis de M. Du- 
buisson, paraissaient fait d'un mortier mélangé d'argile, remontant 
vraisemblablement au XYII^ siècle, car ses parties grasses se trou- 
vaient desséchées. 

Dans la cuve, aboutissait à mètre 32 du food un tuyau de plomb 
de mètre 32 de diamètre intérieur. 

Ce tuyau, absolument horizontal, devait primitivement rejoindre un 
autre fragment de tuyau qui traversait presqu'entièrement un petit 
caveau de brique situé près de la fontaine et dans la voûte duquel 
s'ouvrait un regard quadrangulaire permettant d'accéder à un gros 
robinet de bronze. 

Le regard s'ouvrait, dans la voûte à mètre 75 au-dessous de l'ancien 
niveau de la place. On a retrouvé, en place deux des gros grès qui 
encadraient cette ouverture. 

Voici maintenant la liste des objets que nous avons trouvés dans la 
tranchée : 

1" Deux petits pots en terre vernissée, qui avaient été ramassés dans 
la fontaine et rejetés au dehors par les ouvriers. 

2" Un couteau à manche de corne (genre couteau de table). 

— — bois, portant une marque sur la lame. 

Trouvés l'un et l'autre par M. Dubuisson, au fond, dans la vase. 



/ 
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3^ Une paire de ciseaux en fer, trouvée au fond. 

4* Un fragment de terre vernissée, ornée, brun et jaune. Dans le 
croriy comblant Tespace compris entre les marches au-dessus de la 
cuve. 

5" Un fragment de carreau, fond blanc, décor jaune, vert et bleu 
(impossible de préciser le point où il a été trouvé). 

M. H. Riqâux ajoute quelques détails intéressants au sujet des 
objets qu'il a lui-même recueillis dans la fontaine ; ce sont : 

des fragments de vases en grès, connus sous le nom de grès de 
Flandre, datant de la fin du XVI' siècle ; 

des débris de poteries du XVII" siècle, en terre rouge vernissée avec 
des dessins en relief, jaunes ou verts, des briques plates émaillées ; 

des jouets d'enfants, sifflets à eau, de même matière ; 

des pipes cassées, marquée d'une boule du monde et de lys dans un 
losange ; 

diverses ferrailles, ciseaux, pelle à feu, couteaux , 

une monnaie fausse au type espagnol ; 

deux jetons en cuivre, l'un à l'effigie du roi d'Espagne, l'autre à celle 
de Louis XIV et de Marie-Thérèse, portant la devise nec potior 
nec par. 

Le robinet de bronze qui existait dans le pelil caveau attenant à la 
fontaine porte sur sa clef, l'inscription suivante : Hubert Renard m'a 
faicte à Lille 1652. 

M. H. RiGAUX fait remarquer qu'aucun débris de faïence n'a été 
rencontré dans les fouilles. 

M. E. Debièvre donne lecture des documents suivants qui, d'après 
lui, établissent que la fontaine découverte n'est pas la fontaine au 
change qui a disparu en 1651 pour faire place à la Bourse, mais bien 
une fontaine qui a remplacé la première et qui, comme elle, a porté le 
nom de fontaine au change, jusqu'à l'époque de sa disparition en 
1686. 

« Au mois de janvier 1651 ont été démolies les maisons situées sur le 
marché de la ville de Lille, au devant des prisons, vulgairement 
appelées lors le beau regard, pour rendre ledit marché plus ample. 
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en la placo desquelles a esté bastie peu de temps après la fontaine 
moderne au chambge et démolie en Tannée 86. ». 

(Chronique de BocqueL mss^ de la Bibliothèque de Lillc^ 
N^ 390, cat. Le Glay). 

« 1651. Au mois de janvier fut commencé à démolir le beau regard 
au marché et la fontaine au Change. Et en la place de la fontaine au 
change fut bâtie la Bourse ». 

(Chronique de Chavatte, copie appartenant à la Commis- 
sion historique^ p. 119). 

« Le 19 de février 1651, Messieurs du Magistrat voulant donner 
plus grand embollissement à leur ville ont ordonné de démolir la 
fontaine qui était dans la place où est la Bourse à présent et on a 
bâti une petite fontaine sur le petit marché où a été le Beaure- 
gard..., laquelle fontaine fut tarie par ordre du Magistrat Tan 1687, 
à cause du peu d*eau que donnaient les sources du Becquerel et fut 
fait un puits près du Poids pour la commodité du publique ». 

(Chronique Lilloise {par Jacques Delobet), Mss. de la 
Bibliothèque de Lille, N^ 246 du cat. Le Glay), 

« Lemêmejour(23juillet 1686), après-midi, futvendulecorpsdegarde 
dessus le rempart de la porte des Malados, apporté en voie et le cron 
fut commandé de l'emporter au marché à la fontaine au Change et 
alors ladite fontainc3 au (Change fut toute démolie et anéantie. Et 
depuis lors il n*y en a plua et depuis alors fut fait un grand puits près 
du Poise ». 

(Chronique de Chavaite^ copie appartenant à la Commis- 
sion historique, p. 313). 

I^s textes de ces trois chroniqueurs lillois s'accordent très bien et 
émanent de témoins oculaires, ils ne peuvent donc être révoqués en 
doute. 

Si d'ailleurs on pouvait penser que ces chroniques, n'ayant pas un 
ca7^aetèt^e officiels ne sont pas probantes, les pièces d'archives trans- 
crites ci-après les suppléeraient pour démontrer que la vieille fontaine 
au change a bien disparu lors de la construction de la Bourse et a 
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été remplacéo par une nouvelle qui est celle dont on vient de décou- 
vrir les subsiructions. 

«.... Aucuns marchands auroient suggéré aux remontrants de faire 
bastir sur un quarré entre ledit endroit (le Beauregard) quy audit cas 
seroit beau et spatieux, et le grand marché de ladite ville une bourse 
à Tusaige des marchands quy seroit environnée et enclose do plu- 
sieurs belles maisons, en Tendroit où présentement est la fontaine au 
Chambge.... » 

[Archives municipales de Lille, carton 145, doi>sier 3). 

• «.... Par dessus ce les dessus nommez seront encore obligez de 
leurs frais faire une nouvelle fontaine au devant de la maison de ville 
en tel endroit que mesd. srs. du Magistrat trouveront convenir laquelle 
fontaine sera environnée de bailles de fer au lieu de courtines de 
machonnerie afin qu*estant ainsy on puisse veoir oullre et par ainsy 
éviter aux immondices qui se pourroient faire à l'environ d'icello 
pourquoy ainsy effectuer auront à leur prouffict les matériaux estans 
à la fontaine au Chambge comme aussy les grez estans au pavement 
du marché dans la comprinse de la place à bastir moiennant réparer la 
place de la maison du beauregard quy se démolit par M* Anthoine 
Denis et faire le tout en sorte que la ville n'en soit en rien intéressée et 
devront aussy faire un goulet pour escouler les eaux sortantes de 
ladicte fontaine à condition de fonder le tout ceste année à fleur de 
terre et achever le tout au dedans de Tan prochain. » 

(Arch. mun. de Lille, carton 145, dossier 3,. 
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THE NF'V V 






GASSEL 



NOTES IRGHËOLOGIQDIIS ET DMGTIONS fflSIORIQDES 

à propos deB constructions découvertes 
et des terrains reconnus pendant les travaux exécutés 

en avril 1904 
dans la i)artie Est de la butte du Gastellum. 



On a construit récemment à Cassel une nouvelle voie d'accès 
permettant d'aller directement de la grande Place à la terrasse de la 
butte du Château ; pour cflFectuer ce travail, on a entaillé, assez pro- 
fondément et dans toute sa hauteur, le talus que longe la rue Alexis 
Bafcop. En séjour alors dans la ville, j'ai saisi avec empressement 
l'occasion que je n'avais jamais eue, d'observer la composition du 
terrain de la butte dont ne parle aucun ouvrage, même la sérieuse 
étude des Collines de Flandre de MM. Ortlieb et Chellonneix ; il est 
vrai que la géologie, cette science*, encore bien jeune n'a pas eu 
jusqu'aujourd'hui la possibilité d'obtenir ici la preuve des probabilités 
qu'elle formule ; cette fois encore, sans le hasard favorable de ma 
présence, la grande coupe observée disparaissait inconnue derrière le 
pittoresque mur en rocaille élevé contre elle à mesure du dégagement, 
dans la crainte d'éboulements, et la nature du terrain restait ignorée 
de ce côté encore pour plusieurs générations. 

Quant à la croyance assez répandue dans le pays que cette butte est 
l'œuvre de l'homme avec la prétention d'indiquer l'endroit où l'on a 
pris la terre, elle est bien irréfléchie, puisque tout le monde sait dans 
la région, même les plus illettrés, que les Romains ont établi là, il y a 
environ 2.000 ans, des retranchements, puis une forteresse pour tenir 
en respect les habitants assez belliqueux de cette contrée sauvage et 
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boisée ; il est bien certain que ceux-ci, pas plus que des prédécesseurs 
possibles, n'avaient jamais senti la nécessité d'augmenter de 10 à 15" 
la hauteur de la montagne. 

Or, dans l'entaille qui a été faite, j'ai pu reconnaître des couches de 
sable diestien à grés ferrugineux, ayant une épaisseur de plus de 11" 
à partir du seuil inférieur du nouveau chemin et se trouvant dans des 
conditions géologiques probantes que j'ai décrites pour d'autres 
Sociétés qui ont ces connaissances pour objet. Il ne reste maintenant 
aucun doute sur l'origine naturelle de la butte, sorte de mamelon qui 
est le sommet du Mont Cassel, formé, il y a des milliers d'années, 
comme toute la suite des collines de Flandres depuis Watten jusqu'à 
Mons et en même temps qu'elles. Tous ces monts isolés sont les restes 
ou témoins de l'épaisse couche de sable déposée par la mer tertiaire 
dont le rivage crétacé, que nous reconnaissons à l'observation^ s'éten- 
dait du Boulonnais à l'Ardenne, tout comme celui de la mer actuelle 
s'élève en falaises do craie, à partir de Sangatte, le long du détroit 
qu'elle a creusé. Cette vaste plaine sableuse a été ravinée pendant et 
depuis la période glaciaire, au commencement de l'époque quaternaire 
par des cours d'eau plus ou moins puissants qui n'en ont laissé 
subsister que quelques lambeaux c'est-à-dire les collines que nous 
voyons encore. 

Comme conclusion, il ressort des constatations géologiques citées 
plus haut : 1® que contrairement à une certaine tradition, l'origine de 
la butte du castellunt n'est pas du domaine de l'histoire qui n'a pas à 
s'en préoccuper, mais bien du ressort de la science géologique ; 2** que 
l'altitude du Mont Cassel, cotée 157™ «ur la carte de TÉtat-Major et 
156™ sur la carte géologique, est errunée parce que la butte, sans 
doute sur la foi de la tradition, n'est pas comprise dans la mesure qui 
doit être de plus de 170°* ; ce qui rend le calcul de l'horizon géomé- 
trique faux et en désaccord avec l'observation (1) ; 3® que la géologie 
insuffisamment renseignée ne pouvait pas faire exactement l'étude 
comparative des niveaux des couches pliocènes des collines tertiaires 
de Flandre avec la certitude qu'elle possède maintenant, le niveau 
supérieur des sables diestiens, même après les érosions anciennes, 



(1) La Direction du Nivellement général, instruite par les soins de la Société de 
Géographie de Lille, des constatations que j'ai indiquées, a bien voulu les prendre 
en considération et les transmettre aux Minifitères de la Guerre et de Tlntérieur, 
afin d'aviser et effectuer la mesure exacte de Taltitude dont il s^agit. 
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étant actuellement reconnu bien plus élevé et le dépôt bien plus épais, 
en y comprenant le mamelon qui forme le sommet du mont ; 4® de plus, 
rétat et la disposition des couches de sable diesticn permettent do 
croire que la forme de la butte n*a pas été sensiblement modifiée 
depuis Texistence de Thomme, car on reconnaît sur ses flancs et à sa 
base, des couches variées des sables diestiens les plus fins entraînés 
du sommet par les pluies plus ou moins abondantes des temps préhis- 
toriques. Des constatations faites dans le bas de la montagne elle- 
même montrent des couches sédimentaires identiques de sables de 
lavage permettant d*étendre la même affirmation à tout Tensemble du 
mont (1). 

Après avoir vu Fimportance des constatations géologiques quo la 
Commisssion historique ne pouvait pas ignorer puisqu'elles donnent 
des indications relatives à Tépoque de Tapparition de Thomme el 
surtout parce qu^elles détruisent une tradition qui a eu le pouvoir 
d'induire en erreur les opérateurs du nivellement général, passons aux 
constatations archéologiques, d'une importance moins capitale, mais 
cependant bien intéressantes car elles contribuent à augmenter le 
nombre des documents nécessaires pour faire connaître plus exactement 
le passé d'une cité. 

Le nouveau chemin, tout pittoresque d'aspect, quo Ton vient de 
tracer, a son seuil inférieur qui se confond avec l'entrée de la rue 
Alexis Bafcop, l'autre extrémité aboutissant sur la terrasse du Château, 
h proximité du Casino-Hôtel ; sa longueur est de 72™ et la difféœnco 
de niveau des seuils est do 15°*,68. La partie inférieure du terrain était 
occupée par des masures dont la démolition n'a présenté aucun intérêt, 
mais elles étaient adossées à un vieux mur eu gros ferrugineux, très 



(1) Il est à remarquer, que ces couches, se trouvant sous les limons argilo-sablcuz 
qui recouvrent le plateau et les flancs du mont, prouvent que ces limons ne furent 
déposés qu*après le grand ravinomont, et seulement après que des pluies abondantes 
eurent, pendant une période plus ou moins longue, lavé en ruisselant les sables fins, 
entraînant même avec eux des petits silex roulés et des minces plaquettes de grès 
du dépôt tertiaire supérieur. Je n'ai pas connaissance qu'on ait trouvé des vestiges 
de l*homme dans ces sables d^érosion ni dans les limons inférieurs, cependant j'ai 
maintes fois constaté que certaines couches de ces derniers contiennent, en même 
temps que des grès diestiens assez volumineux, des silex éclatés très disséminés 
dont quelques-uns ressemblent à des silex taillés, mais je les juge des caprices de 
l'éclatement, tout en admettant que mon opinion puisse être modifiée par des 
découvertes possibles de pièces incontestables. 
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solidement maçonné, qui devait être jadis un premier mur d'enceinte 
de la citadelle pouvant abriter un chemin de ronde ; il pouvait aussi 
maintenir les flancs sableux de la butte. Ce qui confirma cette opinion 
fut la rencontre d'un autre mur rejoignant le précédent presqu'à 
angle droit dans la direction de l'entrée de la forteresse. Très préoccupé 
de rétude du terrain, j'ai moins observé la démolition du mur, qui du 
reste, à première vue, ne présentait rien qui puisse attirer mon 
attention ou indiquer l'époque de sa construction, l'absence de briques 
ne suffisant pas ici pour la faire remonter au Moyen-Age. C'est sur ses 
fondations très profondes et que l'on n'a pas enlevées qu'on a construit 
la première partie du mur en rocaille actuel. 

Plus haut, à la cote 12 à 13" au-dessus du niveau du seuil inférieur 
du chemin et assez près de la crête du talus de la butte, on a mis à 
découvert les fondations d'une muraille importante et ancienne dont 
on a dû démolir une partie. Cette démolition m'a permis de faire les 
constatations intéressantes que je vais décrire. Le soubassement établi, 
à un mètre environ au-dessus des sables dont j'ai parlé, dans la terre 
végétale qui a une épaisseur d'à peu près 4", se composait de grès du 
pays, noyés dans un mortier gris jaunâtre assez dur et on trouvait 
dans la masse d'assez nombreux et volumineux morceaux de mortier 
à tuiles concassées et aussi des morceaux de mortier pur et fort blanc, 
provenant: le premier, de constructions élevées pendant la domination 
romaine et le second datant d'une époque indéterminée du Moyen- 
Age, tandis que le soubassement à mortier jaune que l'on démolissait 
pouvait être supposé du XV® ou du XVI* siècle, car j'ai recueilli au 
pied de cette muraille, dans la terre voisine de son assise, des fonds 
de pots en terre noire et des morceaux de poteries grossièrement 
vernissées, datant vraisemblablement du XV* siècle. C'était là une 
fondation formée de tous les matériaux, sans doute assez rares sur le 
Mont, qu'on avait sous la main, nouveaux ou provenant de la démoli- 
, tion des murailles antérieures et employés comme blocage, peut-être 
dans une situation où il fallait se hâter. C'est sur elle, sans doute, 
qu'ont été élevées pour la dernière fois des murailles après la conquête 
française de 1667. J'ai recueilli des fragments de ces mortiers, et 
surtout un morceau de blocage qui en contient les trois sortes réunies. 
Nul objet de valeur n'a été trouvé dans les fouilles, soit vers la butte, 
soit vers le talus, sauf quelques monnaies romaines qui ont été remises 
au conservateur du musée et 4 ou 5 débris de tuiles romaines avec une 
seule grande brique entière de0",29 sur0",'14. Il était impossible de 
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conserver celle porlion de muraille d'environ 2",50 de long sur 1"*,25 
de haut dans le talus, car elle était sur le tracé du chemin, m*a-t-on 
dit, et c'est sa démolition qui m*a permis les constatations précises que 
je viens d'énumérer. Le maire de Cassel a bien voulu donner l'ordre 
sur ma demande de conserver une autre portion de muraille qui 
joignait celle-là et qui m'a paru pouvoir contenir les mêmes matériaux 
sans en être certain, elle était trop souillée de terre à cause des pluies 
continuelles qui tombaient pendant son dégagement ; cependant j'y ai 
remarqué, dans la partie supérieure, quelques morceaux de pierre 
blanche, de craie, qui n'existaient pas dans la muraille démolie. Ce 
sont là des restes de Tenceinle supérieure et non de la Collégiale de 
Sl-Pierre qui ne s'étendait pas jusqu'à la crête du talus, ce qui eut été 
dangereux du reste. 

Mais à 2 ou 3" de ce bloc, dans la direction Nord-Ouest, vers l'entrée 
du Casino, et dans le sol -de la terrasse, on a rencontré à QT^W^ de 
profondeur environ, un aqueduc dont le fond est une rangée de dalles 
usées de marbre blanc, de 0'",25 de côté, juxtaposées ; les côtés étant 
en briques maçonnées à moitié sur les dalles, de manière à laisser un 
vide de canalisation de O",^ de large et de 0™,20 de haut, aujourd'hui 
rempli de terre, car on no voit point de couverture. C'était là certain- 
nement une conduite d'eaux pluviales ou ménagères provenant de la 
Collégiale ou de ses dépendances. J'ai fait mettre au musée la première 
dalle déterrée avec note de repère. Il y a encore deux assises de 
maçonnerie, espèces de fondations non dégagées et qui ne doivent pas 
être démolies ; ce sont peut-être les restes de l'un des deux bastions 
qui existaient de ce côté dans l'enceinte muraillée de la citadelle lors 
de l'occupation espagnole. Les tbrtifications établies par les Français 
n'ayant jamais été entretenues, la partie hors de terre est tombée en 
ruines et Içs décombres, auxquels se sont ajoutés ceux delà Collégiale, 
du Château-Fort, des dépendances, etc., ont peu à peu élevé le sol de 
la terrasse et fait disparaître, enfouis, les restes des murailles bordant 
la crête des talus. 

On peut conclure de l'observation de ces découvertes archéologiques, 
qu'il est à peu près certain qu'il n'y a plus do ruines de constructions 
ou de murs d'enceinte et de défense d'origine romaine dans le côté Est 
de la butte ; tout a été démoli et les grès qui on étaient les seuls 
matériaux ont été bien des fois utilisés dans le relèvement de ces forti- 
fications maintes fois rasées ; Us ne peuvent donc donner aucune 
indication, mais chose curieuse, les débris de mortier employés eux- 
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mêmes plusieurs fois comme blocage, domieni au moins trois époques 
de construction de fondations, c'est-à-dire de travaux considérables. 
Ils indiquent des murailles romaines, démolies puisque leurs débris, 
pierres et mortier, ont servi pour la construction de nouveaux murs 
au cours du Moyen-Age avec un mortier différent ; ceux-ci, détruits à 
leur tour, ont reproduit les mêmes matériaux pour élever de nouvelles 
fortifications que des débris de poteries du XV^ siècle permettent de 
dater peut-être do Tavènement de la domination espagnole et il est 
probable que vers 1670, après la conquête française, quand Louis XIV 
oi*donna de fortifier la ville, on éleva sur ces vieilles et solides fonda- 
tions des murs qui ont aussi disparu. Ces dernières murailles n'ayant 
point été tenues en bon état, les intempéries eu ont fait des ruines dont 
les matériaux coûteux sur le mont ont été employés ailleurs, les 
débris rehaussant le sol. 

Quant au petit aqueduc découvert il prouve que depuis plusieurs 
siècles, la partie de la terrasse qu'il traverse n'a été ni remaniée, ni 
fouillée et qu'il faudra surveiller attentivement les travaux ou les 
fouilles qui pourront être effectuées dans cette partie de la butte. 

On a trouvé aussi au pied des murailles démolies, et en face, à 
l'Est de la crypte qui existe encore, les restes d'un cercueil en bois 
contenant un squelette bien conservé qui a été reconnu pour être celui 
d'un prêtre ou chanoine de l'ancienne Collégiale St-Pierre, par les 
débris de l'étole dont il avait été revêtu. On a conservé ces morceaux 
d'étoffe qui ne présentent pas grand intérêt, mais aucune personne 
compétente n'assistant à la découverte, on n'a rien recueilli qui soit 
une indication historique; toutefois, la place du cercueil, que l'on 
m'a désignée, en pleine terre, à Tintérieur des murailles que je viens 
de décrire, permet d'affirmer que celles-ci sont bien les fortifications 
de la butte et non les murs du chevet de la Collégiale, ce qui avait 
été mis en discussion dès leur dégagement du talus. 

J'offrirai au Musée de Cassel les sables, les poteries et tous les objets 
trouvés, accompagnés de notes précises et suffisantes pour servir à des 
études comparatives ou d'ensemble que pourront permettre d'autres 
travaux dans le terrain de la butte ou dans celui du Mont, qui avec 
son antique forteresse, a tenu une place si importante dans l'histoire 
de la région. 

Lille, avril 1904. 

E. Cantineau-Cortyl. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX des SÉANCES MENSUELLES 



A.NN±Via 1900-1903. 



SEANCE DU 9 JANVIER 1900. 



Présidence de M. Ed. Van Hende. 

La Commission historique du département du Nord s*est réunie & 
la Préfecture, le 9 janvier 1900, à 4 heures 1/2. 

Etaient présents: MM. En Van Hende, E; Debièvre, Quarré- 
Reybodrbon, Tabbé Dewez, D. Petit, H. Rigaux, Al. Hette, 
L. Lefebvre, Levé, Cantinbau, H. Fremaux, D*" Folet, Al. Eegkmann, 
H. Verly. 

Excusé: M. J. Finot. 

Le procès-verbal de la séance du 5 décembre 1899 est lu et adopté 
sans observations. 

M. E. Debièvre communique une information qu'il a lue dans le 
journal La Croix du Nord^ et suivant laquelle, les plans et devis de 
restauration de la Tour d'Escaudain seraient à Tétude pour son prochain 
classement parmi les monuments historiques. Il est étonné que, si ce 
renseignement est exact, la Commission n'en ait pas été informée la 
première puisque, sur l'initiative d'un de ses membres, M. Roussel, 
architecte à Cambrai, elle avait avisé M. le Préfet, dans le courant 
de Tannée dernière, de la restauration projetée de ce monumenti en le 
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mettant en garde contre le danger d'y voir effectuer des travaux qui 
auraient dénaturé le caractère de l'édifice. 

Le bureau est chargé de demander à la Préfecture à quel point en est 
cette question de la Tour d'Escaudain. 

M. E. Debièvre dépose sur le bureau un ouvrage de M. Léon Spriet, 
membre de la Commission, offert par l'auteur pour la bibliothèque, sur 
Bouvignios et ses Seigneurs. Cet ouvrage est fait d'après les archives de 
celte commune, qui comprennent des pièces du XIII* siècle, il est fort 
intéressant, et est enrichi de nombreuses phototypies dues à notre 
collègue, M. Boutique. 

Des remerciements unanimes sont votés au donateur. 

M. Qdarrê-Reybourbon, trésorier, lit alors le compte-rendu financier 
de l'exercice 1900 : les recettes se sont élevées, y compris le solde 
en caisse, à fr. 2.318 et les dépenses, à fr. 1.876,85. Il restait donc 
en caisse au 31 décembre 1899, fi*. 441,85. 

Des remerciements unanimes sont votés au trésorier. 

On procède ensuite au renouvellement du bureau ; sont réélus à 
l'unanimité : 

Président : M. Ed. Van Hende, 

Vice-président, M. J. Finot, 

Secrétaire-archiviste, M. E. Dkbièvre, 

Trésorier, M. Quarré-Reybourbon. 

La parole est donnée à M. Eug. Debièvre, qui communique à la 
Commission un dossier fort intéressant de documents relatifs au général 
Théobald Dillon et à l'échauffourée de Baisieux, à la suite de laquelle ce 
général fut assassiné. Ce dossier, qui provient de la collection Dancoisne 
d'Hénin-Liétard, a été acheté par M. E. Debièvre pour la Bibliothèque 
communale de Lille, il a été formé par Patrick Lattim, gentilhomme 
Irlandais, qui se trouvait à Lille avec M"** Dromgold, sœur de Dillon, 
lors des événements du Pas de Baisieux. C'est Patrick Lattim qui, de 
concert avec Arthur Dillon, prit l'initiative de défendre la mémoire de 
Théobald Dillon de l'accusation de trahison et de poursuivre devant 
les pouvoirs publics la réparation du crime commis, eu même temps que 
l'obtention d'une juste indemnité pour la famille de la victime. 

Ce dossier, outre quelques lettres intéressantes du général d'Aumont, 
de J. B. Béghin, adjudant-général de la Garde nationale de Lille et 
d'autres personnages, contient la copie de tous les documents rerais à 
Lazare Carnot qui fut rapporteur de l'affaire de Baisieux à l'Assemblée 
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nationale. Ce sont : V Un cahier in-P de 20 pages, intitulé « Obser- 
vations sur les services et qualités personnelles de M. Théobald Dillon, 
maréchal de camp, massacré à Lille le 29 avril 1792 » ; 2® un cahier 
in-f* de 16 pages intitulé « Observations sur la mort de M. Théobald 
Dillon » ; y un cahier in-f* de 44 pages intitulé « Copie des décrets de 
l'Assemblée nationale, des lettres et pétitions de M. Arthur Dillon, avec 
celles qui lui ont été adressées par les différents corps administratifs du 
département du Nord, et autres pièces justificatives relatives à l'assas- 
sinat de M. Théobald Dillon » ; 4® une copie d'un acte notarié où 
interviennent tous les parents du général présents à Paris pour 
reconnaître à ses enfants le droit de porter le nom de Dillon > ; 5® vingt 
lettres en français et en anglais relatives au meurtre de Dillon et adressées 
pour la plupart à M. Lattim. 

Il résulte de tous ces documents que Théobald Dillon, né en Irlande 
en 1745, avait émigré en France en 1746, avec toute sa famille victime 
de son attachement aux Stuarts. Entré dans le régiment de Dillon 
amené en France par une branche de sa famille en 1690, il y avait fait 
toute sa carrière militaire. Il avait pris part à la guerre de l'indépen- 
dance en Amérique et il était tout à fait sans fortune. Il n'était pas marie, 
mais il avait d'une demoiselle de la Yiesville trois fils, dont Tun né la 
veille de l'affaire de Baisieux. Le rapport de Carnot affirme qu'il avait 
quatre fils et que le dernier fut assassiné comme on le portait au 
baptême, c'est une erreur ainsi que le prouve le texte officiel du testa- 
ment de Théobald inséré dans Tacte notarié par lequel la famille Dillon 
reconnaît aux trois fils naturels du général le droit de porter son nom. 
De plus, il est inexact que le dernier né ait été assassiné puisque de<? 
lettres de la mère, Joséphine de la Viesville, parlent de lui plusieurs 
semaines après le 29 avril. 

M. Ed. Van Hende remercie M. E. Debièvre de sa communication et 
propose de demander à la sous-commission d'impression son avis sur 
la publication de ces importants documents. 

Cette proposition est adoptée. 

La séance est levée à 6 h. 1/4. 

Publications reçues pendant lo mois de janvier 1900 ; 

— BiUletinde la Société historique et arcJiéologique du Périgord, 
Tome XXVI. 6* liv. Novembre et décembre 1899. 

— Bulletin de la Société Dunoise. N" 12i . Janvier 1900 
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— Bulletin de la Société archéologique de Béziers. 3* série. T. IIL 
l** liv. 1899. 

— Bulletin de la Diana. Tome XI. N* 2, 3 et 4. 2 br. in-S*. 

— Annales de la Société historique et arcf^ologique de CMleau- 
Thie7-ry. 1898. ln-8*. 

— Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
Série in-8. N** 24, séance du 24 mars au 11 juillet 1899 inclus. 

— Bulletin de la Société archéologique du Finistère, 11* et 12" liv. 
de 1899. T. XXVI. 

— Annales de la Société d'agriculture et industrie du départe^nent 
de la Loire. T. XIX. 1899. 3« liv. In 8^ 



SEANCE DU 6 FEVRIER 1900. 



La séance est ouverte à 4 h. 1/2 sous la présidence de M. Ed Van 
flende. 

Étaient présents : MM. J. Finot, Arm. Lancien, Aug. De Mbunynck, 
l'abbé Masure, H. Rioaux, L. Quarrê-Reybotirbon . E. Debièvre, 
Al. Hettb,D. Petit, H. Verly, H. Fremaux, L. Lefebvre, AI.Eeckman, 
le D' Carton, Danchin, Cantineau. 

Excusés : MM. V. De Swarte, Gossart, l'abbé Dewez, Boutique. 

Le procès-verbal de la séance précédent» est lu et adopté. 

La correspondance comprend une lettre do M. le Ministre de Tlnstruc- 
tion publique, fixant au 10 mars prochain le dernier délai, pour Tenvoi 
des publications de la Commission à l'Exposition Universelle ; une 
autre lettre du même Ministre demandant pour le l*'mai la liste des 
membres de la Commission, qui se proposent de prendre part au 
Congrès des Sociétés savantes. Les membres ci-après se font inscrire 
pour ce Congrès : MM. H. Verly, E. Debièvre, H. Fremaux, Tabbé 
Masure, Al. Hette, Al. Eockman, L. Lefebvre, D. Petit, Arm. Lancien, 
Cantineau, Levé. 

Une circulaire sera envoyée à tous les membres pour leur demander 
leurs intentions à ce sujet. 

Les dons suivants, faits par les auteurs pour la bibliothèque, sont 
déposés sur le bureau : 
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Compte rendu du Conférés aixîhéolugiqued'Arlon, par M. L« Qu^rrk- 

RSTBOURBON. 

Le Siège de Lille de 1708, par le lieutenant M. Sautai. 

Des remerciements sont votés à ces donateurs. 

La parole est alors donnée à M. H. Fremaux, pour sa communica- 
tion de lettres de procuration données le 25 avril 130S par les échevics 
de Lille à Jean Vreté et à Jacques le Prévost, bourgeois de cette ville, 
pour représenter ladite ville aux Etats généraux du royaume de France 
tenus à Tours au mois de mai 1308. 

M. H. Fromaux ajoute quelques détails historiques sur ces deux 
personnages. 

Jean Vreté, fils d*Alard, fut écbevin de Lille en 1295 et rewart en 
1323. En qualité de feudataire de la Salle de Lille, il apposa son sceau 
chargé d'un écu losange sur un acte du mois de novembre 1309 
(Demay, Sceaux de la Flandre, n« 2759). Les Vreté portaient pour 
armoiries : losange d*or et de sable. 

AJard Vreté, rewart de Lille en 1241, est le plus ancien Liilois 
connu qui exerça cette fonction. 

Onze membres de la famille Vreté furent rois de TEpinette. 

Les Vreté furent très nombreux à Lille, au XII r et au XIV" siècles ; 
ils devinrent très riches à la fin du XIV" siècle et l'un d'eux, Philippe 
Vreté, bourgeois de cette ville, écbevin et majeur, possédait en 1389 
plus de 100 bcnniers de terre dans la chàlellenie de Lille. 

Cette famille, qui avait contracté des alliances avec la noblesse du 
pays, perdit son opulence vers la fin du XV" siècle ol finit par s'éteindre 
au milieu du XVI" siècle. 

Jacques Le Prévost, échevin de Liile en 1301, el roi de TEpinette en 
cette même année, appartenait à une famille lilloise citée dès le 
milieu du Xlll" siècle. Celte famille occupa de nombreuses fondions 
dans TAdministration de la ville de Lille el plus tard à la Chambre 
des Comptes et au Bureau ries Finances de Lille. Celle vieille famille 
boui*geoisc et échevinale arriva à la noblesse vers le milieu du XVI* 
siècle el s éteignit en notre ville eu 1879. 

Cinq Le Prévost figurent sur la liste des rois de l'Ëpinette ; leur 
blason était d'azur au lion d or. 

M. H. Fremaux donne ensuite lecture do diverses leltres de natura- 
lité et de maintenue de noblesse données aux XVIIl" siècle à divers 
membres de la famille du général Théobald Diilon, la victime de 
l'échaufiburée du Pas de Baisieux. 
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Ces lettres contiennent des renseignements très intéressants sur 
rhistoire de cette vieille famille irlandaise qui s'était fixée en France 
dès la fin du XVIP siècle. 

M. D. Petit signale Tétai déplorable dans lequel se trouvent les 
parties anciennes du Palais Rihour : la salle des gardes sert de dépôt 
de divers accessoires pour les services de la ville, le conclave a été 
transformé en magasin d'habillement pour les agents municipaux et 
l'oratoire de la duchesse de Bourgogne, est utilisé pour remiser du 
charbon et du bois à brûler, il est à craindre que des détériorations se 
produisent dans ces diverses pièces. 

Après quelques observations de MM . D. Petit et H. Rigaux, M. H. Verly 
est prié de se rendre compte par lui-même de Tétat des lieux et de 
communiquer ses observations lors de la prochaine séance de la 
Commission. 

M. E. Debièvre dit que M. J. Finol a bien voulu s'informer à la 
Préfecture de la restauration projetée de la tour d'Escaudain : aucun 
dossier relatif à ce monument ne s'y trouve. 

M. l'abbé Masure sait que M. Dussart, architecte à Valenciennes, a 
été choisi pour cette restauration, il veut bien se charger de prendre 
des renseignements auprès de lui. 

M. H. Rigaux signale que Ton vient de découvrir, dans les fouilles 
opérées à l'angle de la rue du Priez et de la place des Reigneaux, un 
cercueil de chêne contenant un squelette. 

Les ossements complètement noircis démontrent qu'ilsétaient enterrés 
depuis plusieurs siècles. 

Cette trouvaille a été faite à une profondeur d'environ 4",50, dans 
un limon tourbeux de 1°* d'épaisseur, sous les fondations des habitations 
démolies. Au-dessous de ce limon se trouvent des alluvions bleuâtres 
et jaunes. 

La tête du squelette était orientée du côté de la rue du Priez, quelques 
débris de poterie émaillée datant du commencement du XIV* siècle se 
sont rencontrés dans le même limon tourbeux. 

La présence de ce limon, à un endroit où aucun cours d'eau n'a 
jamais passé, peut faire supposer qu'on se trouve à proximité du fossé 
d'enceinte de l'ancien fort Dergnau dont l'emplacement exact est 
inconnu. 

La Deûle passait plus loin aux Ponts de Comines et au canal de la 
Quennette où, lors des travaux de couverture opérés il y a quelques 
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années, on a rencontré des traces des anciens habitants ; on a eu la 
preuve que ces rives avaient été fréquentées par les hommes de Tâge 
de pierre, qui y avaient construit des demeures sur pilolis, par les 
Gaulois, les Gallo-Romains et les Mérovingiens. 

Dans le même quartier, on a trouvé, il y a quelques années, au coin 
de la rue des Buisses et de la rue du Vieux-Faubourg, des fondations 
très épaisses en moellons qui avaient Taspect de fortifications des 
abords d'une porte; c'étaient probablement les substructions de la 
vieille porte Dergnau. 

Dans les terrains de remblai autour de ces murailles, ou a découvert 
un grand nombre de débris de tuiles romaines et quelques monnaies 
du Haut-Empire. 

Il est donc ceriain que ce quartier Dergnau était, au temps les plus 
reculés, un centre d'habitations. Cela n'a d'ailleurs rien d'étonnant si 
Ton se souvient que là passait le vieux chemin de Valenciennes par 
lequel l'armée française entra dans Lille, à l'époque de la bataille de 
Bouvines. 

M. Al. ËECKMAN montre à la Commission une épingle en os travaillé 
trouvée dans les fouilles du canal de la Quennette. 

M. Al. Hette signale que l'on trouve à Loos, dans le chemin du 
Bazinghien, des débris de poteries desXiretXIIP siècles en assez 
grand nombre. 

M. E. Debièvre émet le vœu que M.H. Rigaux^ qui possède de précieux 
renseignements sur l*histoire antique de la ville de Lille, continue dans 
une prochaine séance les communications qu'il avait commencé à faire 
naguère à la Commission historique sur la vieille topographie lilloise. 

M. H. RiGAUX répond qu'il n'est pas prêt actuellement à traiter ce 
sujet, mais qu'il fera volontiers, au cours d'une prochaine séance, une 
communication sur les raisons qui ont déterminé la Comtesse Jeanne 
à donner aux Lillois la Charte communale de 1235. 

M. L. Quarrb-Rbybourbon informe la Commission que les héritiers 
de notre regretté collègue, M. Scrive-Bertin, ont déposé chez lui les 
papiers et notes historiques de ce savant. M. Quarré en a dressé un 
inventaire dont il donnera connaissance à la séance de mars. Ces 
papiers qui constituent le résultat de patientes recherches dans les 
dépôts d'archives seront offerts plus tard à la Commission par M. Quarré 
qui se fera d'ailleurs un plaisir de les mettre à la disposition de ses 
collègues qui voudraient les consulter. 

La séance est levée à 6 h. 1/2. 
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Publications reçues pendant le mois de février : 

— Bulletin delà Société archéologique du Finistère. Tome XXVIL 
1'*^ livraison. In-8®. 

— Société des Antiquaires de la Morinie. Tome X, 1899, 4* fasci- 
cule. In-8®. 

— Mémoires de la Société Académique d'archéologie, sciences et 
arls du département de l'Oise. Tome XVII, 2* partie. 1899. In-8®. 

— Annales de la Société historique et archéologique du G&tinais. 
4» trim. de 1899. In-8». 

— Annual report of Ihe American Hislorical Association for theyear 
1898. 1 V. in-8«. 

— Le siège de la ville et de la citadelle de Lille on 1708. Par Maurice 
Sautai, lieutenant au 4.T régiment d'infanterie. Lille, Lefebvre-Ducrocq, 
1899. ln-8*. Don de l'auteur. 

— Congrès delà Fédération archéologique et historique de Belgique 
à Arlon (20 juillet au 4 août 1809). Par L. Quarré-Reybourbon. In-8^ 
Don de l'auteur. 



SEANCE DU 6 MARS 1900, 



Présidence de M. Ed. Van Hendb. 

Étaient présents : MM. J. Finot, Quarrk-Reyboubon, E. Debièvre, 
V. De Swarte, H. Verly, H. Fremaux, D. Petit, Cantineau, 
Al, Hette, Levé, A. Lancibn, Dereqnaucourt, Ladriere, L. Lefebvre, 
D' FoLET, Al. Eeckman. 

Excusés: MM. J. Dalle, D' Duriau, Ronnelle, Gossart, l'abbé 
Dewez, Clainpanain, h. Rigaux, Roussel. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président fait part du décès de M. Tordcux, président de la 
Société archéologique de l'arrondissement d'Avesnes. 

Des félicitations sont votées à MM. Léon Spriet et Boutique, membres 
de la commission qui viennent d'être promus officiers d'Instruction 
publique. 

M. le Président donne ensuite lecture d^une lettre de M. Roussel, 
architecte, membre de la Commission à Cambrai, qui envoie un extrait 
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du rapport explicatif adressé par lui à M. le Préfoi pour les travaux de 
restauration de la tour de TEgliae de Mastaiog, endommagée par la 
foudre. 

> L'Eglise de Mastaing remonte à la fin du XV^ siècle. Elle a été 
édifiée par les seigneucs du pays dans le meilleur goût do Tépoquc. Elle 
est construite entièrement en pierres d*un bel appareil. Les voûtes dont 
la surface est ornée de nervures décrivant une série de losanges avec 
culs-de-lampe sculptés, sont d'une originalité peu ordinaire. I^es 
colonnes cylindriques à l'intérieur sont de belles proportions. Le chœur 
est remarquablement beau. A l'extérieur les travées latérales sont cou- 
ronnées do frontons triangulaires et les contreforts surmontés de 
gargouilles affectant des formes diverses d'animaux fantastiques et 
symboliques ». 

» Sur la façade de droite à coté du transept, on remarque une petite 
porte bouchée surmontée d'une accolade décorée de crochets d'une 
parfaite exécution ; c'est up précieux fragment de l'architecture ogivale 
flamboyante ». 

» La tour produit un effet imposant par sa masse, et son couronne- 
ment en forme de domo surmonté d'une aiguille fait le plus bel effet 
dans le paysage ». 

» Tous ces détails ont été fort beaux, mais les intempéries ont causé 
de graves dégradations partout et notamment aux pierres ornementées. 

» Il est temps encore d'arrêter la destruction totale de cet édifice et 
la Commission historique du Nord serait bien reconnaissante à M. le 
Préfet s'il voulait bien s'intéresser à un monument qui atteste le haut 
degré de l'architecture ancienne dans notre région ». 

» M. le Maire de Mastaing ne cesse de porter un très grand intérêt a 
son église ; il en apprécie hautement la valeur, mais les ressources dont 
il dispose le rendent impuissant à apporter le moindre remède au mal. 
Aussi joint-il ses vœux à ceux de la Commission historique pour 
solliciter de M. le Préfet le classement de l'église de Mastaing, afin de 
la garantir pour l'avenir contre ce qui pourrait occasionner sa dispari- 
tion complète, ce qui serait un fait très regrettable », 

» Fait à Cambrai, le 11 septembre 1899 ». 

» Signé : F. Roussel ». 

M. Ronnelle, également membre de la Commission et architecte à 
Cambrai, fait savoir qu'à la suite de la démarche faite par la Commis- 
sion, et surun rapport communiqué parM. le sous-préfet de Valenciennes 
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la municipalité d'Escaudain, a décidé de demander aux pouvoirs publics, 
le classemeut parmi les monuments historiques de la tour d'Escaudain. 
M.Dussart, architecte à Valenciennes, a été chargé de dresser les plans 
et devis de la restauration. Cependant, comme la commune ne paraît 
pas disposée à faire les frais de ce travail, la chose n'est pas près 
d'aboutir. 

Quelques membres font observer qu'un secours pourrait être obtenu 
soit du Conseil général, soit du Ministère des Cultes. Quant au classe- 
ment de ce monument , il n'est pas probable, vu son importance relative, 
qu'on puisse y arriver. 

M. L. Quarré-Reybodrbon dépose sur le bureau un double de 
l'inventaire des papiers et des notes de notre regretté collègue M. Scrive- 
Bertin; ces papiers qui reviendront plus tard à la Commission historique, 
sont déposés chez M. Qvarré-Reybourbon, où ils sont à la disposition 
des membres qui auraient besoin de les consulter. 

La parole est alors donnée à M. Delphin PETrr pour sa communication 
sur les fouilles et trouvailles- archéologiques faites à Lille rue du Port, 
lors de la construction du Couvent des Carmélites en 1880. 

i> Vers 1880, me promenant dans la rue du Port, section de 
Wazemmes, où l'on exécutait les fouilles de fondation pour la cons- 
truction du couvent des Carmélites, je reçus dans les jambes, en passant 
le long d'une tranchée, un objet en fer, qui à première vue, semblait être 
quelque récipient de tôle ». 

» Comme les terrassiers étaient à ce moment à une profondeur d'envi- 
ron 5 mètres, et que les terrains qu'ils recoupaient étaient composés 
d'une matière noire ressemblant à la tourbe, je m'étonnai qu'il pût se 
trouver à cette profondeur et dans un sol de cette nature, un objet de ce 
genre. Après examen, je reconnus dans cette ferraille une partie de 
cuirasse semblable à celles que Ton voit généralement sur les estampes 
représentant des guerriers Romains ou Gaulois, c'est-à-dire une demi- 
cuirasse ne montant pas plus haut que le dessous des bras et à la moitié 
environ de la hauteur d'un thorax humain ». 

» Surpris par cette découverte, je me promis de suivre les fouilles que 
Ton exécutait, d'autant plus attentivement que le terrain dans lequel 
on les pratiquait, avait appartenu pendant près deux siècles à ma 
famille ». 

» Mes soins ont été récompensés en ce sens que j'ai pu relever les 
observations et recueillir les objets dont l'énumération suit et qui, je 
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pense, pourront jeter quelque lumière sur les choses de notre pays 
cette époque reculée ». 

» 1° Dans une tranchée de 90 mètres de long sur 1 m. 80, j'ai relevé 
dans la coupe verticale, le lit d'une rivière qui avait 18 à 20 mètres de 
largeur (voir la coupe ci-jointe). Le côté sud du dit cours d'eau, était 
bordé par une palissade de pieux pointus parle haut et mesurant environ 
20 à 25 centimètres de diamètre, ces pieux étaient espacés d'environ 50 
à 60 centimètres et devaient être réunis entre eux par un clayonnage 
les assemblant de manière à empêcher le passage, je n'ai remarqué sur 
eux aucune entaille ayant pu faire supposer des traverses en bois, ce 
qui me fait déduire l'existence possible du clayonnage. (Cette disposi- 
tion est celle des palissades de défense primitive que décrit Viollet- 
Leduc). A un certain endroit sur la ligne des pieux, se trouvait une 
ouverture ménagée par un espacement de 1 m. 40 entre les piquets. En 
avant de cette ouverture, un autre pieu à environ 75 centimètres, plus 
gros que les autres. Dans l'ouverture se trouvait une pièce de bois 
pointue aux deux bouts, de 1 m. 60 à 1 m. 80, quadrangulaire, équarris- 
sage 30 X 20. Sur la partie large était un trou rond traversant de part 
en part, dans le prolongement de ce trou, sur la longueur, une espèce 
de mortaise no traversant pas le bois, cette pièce ressemblait beaucoup 
à une barrière mobile qui devait, je suppose, être montée sur un pieu 
formant pivot, mais je n'ai pu constater l'existence de ce pivot, cela 
pouvait être la fermeture d'une porte permettant l'accès à la rivière. 
Avec beaucoup de peine, à cause de la friabilité du bois, j'ai fait retirer 
un piquet d'enceinte et la pièce de fermeture dont je vous parle : ces 
objets, ainsi que la cuirasse ont été donnés par moi au musée de Lille». 

» En arrière de l'enceinte se trouvaient deux huttes, composées de 
piquets à peu près pareils à ceux de la défense, mais beaucoup plus 
minces et aplatis à l'extrémité supérieure, l'une des huttes un peu 
sur le côté de la fouille, était culbutée, je n'ai pu que constater son 
existence. L'autre, presque droite, devait avoir 3 à 4 mètres de hauteur 
peut être plus, je n'ai pu arriver jusqu'à l'extrémité inférieure des 
piquets. Toutefois après avoir creusé dans le centre de cette hutte, les 
terrassiers en exhumèrent : 

» 1® Une pierre de foyer ébréchéo sur un côté probablement par un 
coup de pioche. 

» 2^ Des fers de lance, hache^ et couteatax; en fer. 
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» 3^ Une série d'outils, marteaux ronds et plats analogues à ceux 
qu'emploient actuellement les chaudronniers en cuivre. Tous ces objets 
en assez grand nombre, ont été également donnés par moi au musée». 

» La profondeur à laquelle se trouvaient la plupart (P^ntre eux était de 
4"80 en dessous des remblais modernes (1) (voir à la planche N*l, coupe). 
La nature du sol éiait une tourbe mélangée de terre, qui ressemblait à 
des apports d'eau, apports qui semblaient avoir détourné ou tout au 
moins diminué le lit primitif de la rivière bordant les habitations vers le 
Nord ». 

»En sorlanl de l'enceinte palissadée la coupe de la rivière s'abaissait 
brosquemcnl à une profondeur de 7 m 10, jusqu'à la marne franche ; le 
comblage de la dite rivière était composé de détritus de formation plus 
récente que le sol où était établi le palissage : entre autres choses, j'ai 
remarqué beaucoup de débris de bois, de roseaux, etc., etc. A une légère 
distance du fond de la rivière j'ai trouvé : l'une pierre rondo silex taillé 
brut, que Ton m'a dit être un aiguisoir pour les haches et couteaux en 
pierre en usage à ces lointaines époques ». 

» 2° Un objet en os sculpté dont on n'a pu déterminer la nature. Cet 
objet, de forme ovoïde dans son épaisseur, était terminé d'un côté par 
une pointe et de l'autre par une partie plate ressemblant à un tournevis, 
longueur 12 à 14 centimètres, hachures régulières formant losanges 
sur la moitié de la longueur, le côté pointu était poli ». 

» 3° un os rond qui semble avoir appartenu à un ruminant de petite 
taille sur lequel j'ai constaté des traces non équivoques de raclage ». 

» 4° une pierre blanche du pays, du 7 centimètres de diamètre, ronde, 
trouée au milieu ayant très probablement servi de poids à un filet de 
pèche ». 

» Outre ces quatre objets principaux, près de la marne, une quantité 
considérable de bois de cerfis et de dents de sangliers, quelques-unes 
encore garnies des os de la mâchoire. Je dois ajouter que j'ai ramassé, 
près de la hutte aux outils, un morceau de pierre meulière ». 

» La profondeur de la rivière sur la marne avait environ 7 m 10 en 
dessous des nouveaux remblais. Comment s'explique rensevelissemenl 



(1) Les reoiblaÎB étaient cooiposés de débris de tous les âges ; dans la partie 
intérieure des remblais les plus modernes, j'ai trouvé une semelle de soulier dit : à 
la poulaine, cette semeUe que j'avais laissée, dans mon jardin pour sécher, a malheu- 
reusement disparu. Monseigneur Hautcœur était présent lors do la ti*ouvAiUe. 
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de ces habitations primitives ? Par une inondation ? A quelle époque ! 
Je laisse à de plus autorisés que moi, le soin d'en décider. Il me semble 
pourtant qu'il pourrait y avoir une certaine corrélation, entre l'existence 
de ces habitations et celles du cimetière gallo-romain, découvert dans 
le sol de la place Philippe-de-Girard, lors du percement de la rue 
Nationale, en 1861 (1) ». 

» Pour finir je dois vous dire aussi que lors de la démolition des 
écuries du n" 93 boulevard Vauban, c'est-à-dire, à 50 mètres du lieu de 
mes constatations, on a trouvé une grande quantité de bois de cerfs, le 
long do celte même rivière, profonde ici encore de 7 m. à 7 m. 50, 
ainsi que la trace de nombreuses sources. Une canalisation construite en 
poterie romaine semblait capter ces eaux pour les conduire dans la 
direction de Lille parallèlement au boulevard Vauban ». 

Si les membres de la Commission voulaient se rendre compte du par- 
cours de la rivière dont je viens de parler, qu'ils prennent la peine de se 
transporter rue du Port, en face du n® 72, ils verront dans le mur du 
couvent des Carmélites, deux lézardes qui leur donneront exactement 
le renseignement ». 

Tous les objets recueillis par moi dans ces fouilles ont été donnés, 
ainsi que je Tai dit plus haut, au musée de Lille. J'estime qu'il est du 
plus haut intérêt qu'ils soient exposés au Musée Lillois, par exemple, 
avec inscription détaillant le lieu et les conditions de leur provenance ». 

Â la suite de son intéressante communication. M. D. Petit donne une 
liste d'un certain nombre d'objets qu'il a offerts au Musée de Lille de 
même que ceux qu'il a trouvés dans les fouilles de la rue du Port. Il 
regrette que ces objets ne figurent pas dans les vitrines du Palais des 
Beaux-Arts et, appuyé par MM. H. Verly et V. De Swarte, il demande 
que la Commission fasse une démarche officieuse auprès de la Commis- 
sion administrative du Musée, pour savoir ce que sont devenues ces 
diverses pièces intéressant notre histoire locale et régionale. 

(1) M. Ghon dans ses Promenades lAUoises, 32* promenade, page 427 s'exprime en 
ces termes, en parlant du Fourchon : Le Fourchon de limitation naturelle entre 
Wazemmes et Esquermee était Tancienne Deûle avant le creusement du canal. On 
a trouvé sur ses rives, et dans les fouilles nécessitées pour diverses constructions 
modernes de nombreux vestiges de Tâge de la pierre polie, et d'habitations gallo- 
Tomaines et mérovingiennes. La Deûle d'alors représentée par un filet d'eau, a été 
une rivière torrentueuse profondément encaissée , dans la tourbe, et qui dans ses 
crues subites sortait de son lit, pour inonder les champs voisins (édition de 1888). 
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La Commission décide qu'une lettre conçue en ce sens sera écrite à 
la Commission du Musée. 

M. Ladrière a étudié au point de vue géologique et archéologique 
les fouilles de la rué du Port au moment où elles furent effectuées . 

Il a consigné dans une brochure dont il fait hommage à la Bibliothèque 
delà Commission, ses obseiTations qui concordent assez bien avec celle 
de M. D. Petit, pourtant il pense que les pilotis rencontrés dans le terrain, 
ne formaient pas une palissade, mais bien de véritables palafâtes. 

Une conversation s'engage sur différentes trouvailles d'objets histo- 
riques faites à Lille. 

M. Alex. Hette signale une hache en pierre polie trouvée rue 
Jacquemars-Giéléedansla propriété de M. Delcourt-Decoster, une autre 
hache polie trouvée aux environs de la rue Roland. Il est fort probable 
que le territoire de Lille était très habité à l'époque de la pierre polie. 

M. Ladrière a rencontré dans les travaux du redressement de la 
Deûle, à Ste-Hélène, deux haches, dont l'une très grande en silex et 
l'autre, brisée, malheureusement, en calcaire carbonifère de Tournai. 

La parole est alors donnée à M. Levé pour sa communication sur la 
Tour Sarrasine de Beaufort, dans l'arrondissement d'Avesnes. Cette tour 
est un petit donjon carré de l'époque romane, d'ailleurs presque 
complètement ruiné et démantelé. Une chronique dit qu'il fut bâti par 
Baudouin Y, comte de Hainaut. Son revêtement de pierres taillées a été 
enlevé par les paysans et il ne présente guère actuellement que l'aspect 
d'un bloc informe de maçonnerie. Il ne reste que la salle basse et un 
pan de mur de la chambre haute. 

Ce donjon occupait un carré de 16 m. 70 de côté et était garni aux 
angles de petits contreforts de m. 15 de saillie. Les murailles ont 
2 m. 65 d'épaisseur. 

Ce donjon était entouré d'ouvrages en terre d'un diamètre de 70 
mètres environ ; les vestiges de ces retranchements sont assez appa- 
rents pour laisser constater un épaulement de 4 m. 50 de hauteur, puis 
un petit bourrelet de 1 m. protégeant une sorte de chemin de ronde 
de 5 m. de largeur. 

Le donjon^^est situé au Nord-Est à 8 m. du chemin de ronde auquel 
il était réuni par une plate-forme. 

Cette petite forteresse située aux confins du Hainaut et de la terre 
d'Avesnes était probablement destinée à défendre la route Etrœungt, 
Avesnes, Maubeuge et Mons. 

M. le Président remercie M. D. Petit et M. Levé de leurs intéressantes 
communications et lève la séance à 6 h. 1/4, 
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SEANCE DU 3 AVRIL 1900. 



Présidence de M. Ed. Van Hende. 

Etaient présents : MM. Ed. Van Hende, J. Finot, E. Debièvre, 

• ^^ 

QuARRÉ-ReYBOURBON,H. RiGAUX, LeVK, L. IjBFEBVRE, AleX.EECKMAN, 

H. Fremaux. 

Excusés : MM. V. De Swarte, D. Petit. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans obser- 
vations. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre du 2 avril qu'il a reçue 
de M. V. De Swarte, vice-président de la Commisssion des Musées do 
Lille ; elle est conçue en ces termes : 

« Monsieur le Président, 

» J'ai communiqué à la Commission des Musées, dans la séance du 
31 mars, la lettre que vous m'avez adressée à la date du 20 du même 
mois relativement à des objets donnés au Musée par M. Delphin 
Petit (1). 



(1) Voici la liste do ces objets telle que Ta fournie M. D. Petit : 

1« Un plat en étain portant sur le bord les armes de Mathias Delobel ; ce plat 
trouvé dans le canal de Weppes, derrière les Bains de THÔtel de TËurope, portait 
des marques de coups d avirons. Diamètre du plat 22 à ^'> centimètres. 

2^ Une hache en pierre polie, trouvée dans le canal dit de la Vieille Comédie. Ce 
canal arrivait autrefois k découvert jusqu'à la rue Neuve. C'est la hache classique, 
coupante d*un côté, de l'autre tète de marteau. Longueur environ 20 centimètres. 

39 Un vase en terre noire séchée au soleil, forme de bol, un peu ébréchè par le 
haut. Diamètre 13 à 14 centimètres. Trouvé dans le canal des Hybemois, près de 
l'ancienne brasserie Béghin. 

\^ Trois carreaux en terre cuite, dont deux intacts. Ces carreaux étaient recou* 
verts d'un vernis vert brillant; sur la face de dessus se trouvaient des dessins en 
creux. C'étaient des rébus d'une composition naïve. Ils ont été trouvés dans une 
fouille pratiquée dans le couvent des Minimes, rue de la Barre, actuellement le 
magasin d'habillements militaires. 

5* Une poire à poudre de l'époque de la Renaissance en ivoire. Sur la surface de 
cet objet se trouvaient en relief, des liserons, des fleurs, des fruits, décoration rap- 
pelant absolument cette époque. Trouvée par moi-même dans les fossés du 
château de la Porte-Martel, commune d'Autruy. Le château, qui date du XTI^ siècle, 
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}i> De ces objets : 

» Le tombeau romain en pierre blanche est dans le sous-sol avec 
les autres pièces devant composer le Musée lapidaire. 

» L*urne qu*il contenait est dans les galeries du Musée des antiques, 
exposée. 

» Les carreaux trouvés aux Minimes sont exposés dans la galerie de 
céramique. 

» Des pierres taillées, des armes en fer, des débris de poteries sont 
classés dans des meubles à tiroirs qui viennent d'être terminés. 

» Quant aux autres objets destinés au Musée des Antiques ou au 
Musée Lillois, ils sont conservés au Palais des Beaux-Ârts, dans une salle 
spéciale, avec divers autres, provenant de dons ou d'achats et qui, 
faute de vitrines, n'ont pu être exposés jusqu'à présent. 

i> J'ai la satisfaction de vous annoncer que dans sa dernière séance 
également, la Commission du Musée a décidé d'appliquer un reliquat 
de crédit s'élevant à la somme de 7.000 francs à la confection des 
vitrines nécessaires aux sections du rez-de-chaussée pour permettre le 
classement et l'exposition des objets conservés dans la salle des 
réserves. 

> Veuillez agréer, etc. 

Un exemplaire de l'Histoire de la paroisse Saint- André à Lille, par 

a subi de grandes transformations, notamment à Tépoque des Valois, et ensuite 
sous le régne de Louis XTV. Accompagnaient cette trouvaille deux lames d*épée8. 

6^ Armes trouvées dans un tombeau romain lors de la construction d'un poste 
de douane dans la commune de Neuve-Maison, près Hirson, Aisne. Ces armes 
reposaient sur la terre avec quelques ossements mi-calcinés. 

l"* Quatre plats gallo-romains d*une rare conservation trouvés aussi dans les 
environs d*Hirson. Ces plats, dont deux d'un diamètre de 25 à 30 centimètres et 
deux autres en forme de bols, plus petits et plus profonds, avaient dans la partie 
convexe une belle patine verte, l'intérieur étamé et orné au centre d*un ooup de 
poinçon et sur le tour à 3 ou 4 millimètres du bord un âlet en creux. Accompagnait 
ces plats, le haut d'un vase qui avait dû être une marmite, d'un côté était une 
oreille qui semblait avoir reçu une anse mobile. 

8° Un tombeau romain complet en pierre brute pesant quelques centaines de 
kilogs. Il se composait d'un bloc d'environ un demi-mètre cube, peut-être un peu 
plus ; la partie inférieure contenait un trou cylindrique d'environ 40 centimètres de 
profondeur sur 30 centimètres de diamètre. Dans ce trou une urne en terre conte- 
nant des débris d'ossements calcinés, une médaille romaine de Marc-Aurèle, je 
pense. Au-dessus une pierre plate un peu plus large que le bloc et dissimulant le 
tout. Je donnerai ultérieurement une notice explicative sur cette intéressante 
trouvaille faite dans les environs de Neuve-Maison, Aisne. 
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M. Tabbé Dewez, est déposé sur le bureau de la part de Tauteur qui 
en fait don à la Bibliothèque de la Commission. 
Des remertnements sont volés à M. l'abbé Dewez. 

M. H. Rio AUX demande à faire une rectification au sujet de la prove- 
nance de deux objets relevés dans la liste fournie par M. D. Petit des 
divers dons qu'il a faits au Musée de Lille. La hache on pierre polie 
a dû être trouvée dans le lit do la Deûle près du Petit Lycée et le vase 
en terre grossière probablement dans une fouille rue Jean-Boisin. 
Ces deux objets ont été achetés par M. D. Petit à un piqueur de 
travaux. 

M. E. Debièvre remet aux membres présents les tomes 22, 23 et 
24 du Bulletin de la Commission. Des remerciements lui sont votés. 
La parole est donnée à M. J. Finot. 

< Dans une étude intitulée : les Minutes notariales et les Actes 
passés devant échevins, conservés dans les Archives départementales 
et communales du No7*dj M. Jules Finot, après avoir retracé quel a 
été le rôle des notaires en Flandre au moyen-àgc et rappelé les mesures 
prises par Charles-Quint pour réprimer les abus et les graves désordres 
qui s'étaient introduits dans Texercice de leurs fonctions^ fait Tbistorique 
du Tabellion de Lille, dépôt général des minutes des notaires de cette 
ville et de sa chatellonie, créé et organisé par Louis XIV en 1671. Ce 
dépôt qui comprend 4876 liasses renfermant environ un million de 
minutes notariales dont la conservation est des plus intéressantes, tant 
au point de vue historique que pour sauvegarder les droits des 
particuliers, échappa heureusement à la dispersion dont il fut menacé 
à l'époque de la Bévolution. 

» Il est aujourd'hui conservé aux Archives du département du Nord. 

» M. Jules FiNOT donne aussi les renseignements qu il a pu recueillir 
sur les dépôts de minutes qui existaient sous l'ancien régime dans les 
autres parties do la Flandre, dans le Hainaut et dans le Cambrésis et le 
sort qu'ils ont eu depuis la Révolution. 

» Puis il appelle l'attention sur une autre série de titres, les actes 
passés devant les échevins et hommes de fief des communes et des 
seigneuries qui présentent à pou près les mêmes caractères juridiques 
et la même importance que les minutes notariales. 176 commîmes du 
département possèdent encore des collections plus ou moins complètes 
de ces actes dont quelques-uns remontent au Xlir siècle. 41 communes 
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ont déposé aux Archives du Nord les titres de cette nature qu'elles 
possédaient. 

j> Ces documents peuvent fournir aux particuliers d'utiles renseigne- 
ments sur les origines, les limites, les servitudes actives et passives 
des propriétés. Mais c'est surtout au point de vue historique que leur 
importance mérite d*étre signalée. L'histoire locale, généalogique et 
économique y peut puiser à pleines mains les matériaux nécessaires 
pour des études sur les familles, Tétat et le régime des personnes et 
des biens ; la valeur des propriétés, sans compter que ces actes étant 
généralement rédigés par des scribes de la localité qui cherchaient 
avant tout à se faire comprendre de leurs concitoyens, reflètent très 
exactement le langage populaire à des époques successives et sont 
ainsi du plus haut intérêt pour la philologie. ^ 

M. LE Président, au nom de la Commission, adresse à M. J. Finot, 
de chaleureux remerciements pour la communication si intéressante 
qu'il vient de faire. 

M. H. RiGAUx développe alors le sujet pour lequel il s'est fait ins- 
crire à l'ordre du jour : Un centre antique à Wazemmes. 

Ce qu'il dira ne sera d'ailleurs que la continuation et le complément 
de la communication de M. D. Petit au cours de la précédente séance, 
n fixera en même temps l'état en 1900 des découvertes antiques faites 
sur ce point déterminé et évitera ainsi pour l'avenir des erreurs au 
point de vue topographique et archéologique. 

Parler de l'archéologie à Wazemmes, c'est traiter de l'archéologie 
Lilloise, puisque le territoire de Wazemmes était absolument limitrophe 
de celui de Lille, qu'il s'étendait jusqu'à la Grande-Place et que la rue 
Nationale actuelle est tout entière jusqu'au Crédit du Nord sur ce 
territoire Wazemmoîs. Si la rue de l'Hôpital-Militaire fait partie de la 
paroisse Ste-Catherine, cela résulte d'un démembrement de Wazemmes 
effectué lors de l'agrandissement de 1602. Les deux territoires do 
Lille et de Wazemmes avaient pour ligne de séparation le vieux cours 
de la Deûle qui n'est autre que le cours de l'Arbonnoise. 

Pendant longtemps les historiens et les archéologues lillois ont cru 
qu'il était tout à fait impossible de trouver, soit à Lille, soit à 
Wazemmes, des vestiges antiques, car on partait toujours de cette 
idée que notre territoire n'était aux temps anciens qu'un vaste maré- 
cage impropre à toute habitation. Ce n'est qu'en 1869, au cours de 
fouilles entreprises par MM. Ed. Van Hendeet H. Rigaux, que Fondé- 
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tonvrit à Roncbin des traces d'habitations et de tombes gallo-romaines. 
Les travaux entrepris à Toccasion de l'agrandissement de Lille de 
1801 à 1869 ont dû certainement mettre an jour des débris antiques 
intéressants, mais malheureusement rien n'a été recueilli ni conservé. 

On sait maintenant que notre pays n'a jamais été un vaste marécage, 
tout au plus, en certains endroits, les bords de la Deûle étaient plus 
ou moins inondés. La Deûle antique d'ailleurs n'avait pas l'allure 
calme qu'elle a de nos jours, elle était torrentueuse et son cours 
rapide lui avait creusé un lit dans la craie jusqu'au niveau de l'affleu- 
rement des sources naturellas. 

Sur remj)laQement du Collège Saint-Joseph , on a trouvé à une certaine 
profondeur des vestiges de constructions romaines, au-dessus s'étaient 
formés postérieurement plusieurs lits de limon tourbeux provoqués 
par des débordements de la Deûle. Le même fait a encore été observé 
sur un point voisin, rue Jacquemars-Giélée chez M. Delcourt-Decoster : 
dans la tourbe on trouva une hache en pierre polie, de petits pilotis en 
chêne, un silex taillé, actuellement dans la collection do M. Louis 
Théry, et une bague en or très curieuse, composée de trois anneaux 
enlacés appartenant à M. André Lepez. 

11 y avait donc 1^ un centre d'habitations préhistoriques qui a été 
révélé encore par la trouvaille d'une hache d'un type inusité en 
os poii vers la propriété de M. H. Verly, et celle d'une hache en 
bronze vers l'endroit où se trouvait jadis la fontaine Del Sauch. Ce 
centre d'habitation s'est d'ailleurs perpétué à l'époque gallo-romaine. 
Il importe, ajoute M. H. Rigaux, à ce sujet, de remettre au point cer- 
taines assertions et do réfuter certaines erreurs qui pourraient dévoyer 
les historiens futurs. Un de nos collègues, M. Alex. Eeckraan, parlant 
un jour ici-méme du tombeau gallo-romain offert au Musée par 
M. D. Petit, l'a indiqué comme ayant été trouvé rue Nationale; c'est 
une erreur, il provient du département de l'Aisne. D'autre part, dans 
sa communication de la dernière séance, M. D. Petit dit qu'un cime- 
tière gallo-romain a été découvert place Philippe de Girai'd, c'est 
inexact : il s'agit d'un cimetière mérovingien. 

M. H. Verly a annoncé un jour, dans VÉcho du Nord^ qu'on venait 
de découvrir un tombeau romain près de la fontaine Del Sauch. Ce 
tombeau n'a jamais existé et cependant sa découverte a été prise au 
sérieux par certains journaux qui l'ont reproduite imperturbablement 
sans s'apercevoir que la date du 1" avril avait autorisé cette mystifi- 
cation. 
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. Enfin M. H. RioÀux veut faire une dernière rectification au sujet 
d*une assertion de M. Ladrière qui affirme, dans sa brochure sur les 
fouilles de la rue du Port, que les pilotis qu'on y a trouvés doivent être 
d'origine préhistorique ; pour M. H. Rigaux, ce sont de simples pieux 
qui n'ont aucun rapport avec les époques antiques. 

Cela dit, M. H. Rigaux passe aux découvertes véritables de vestiges 
gallo-romains qui ont été faites sur le territoire de Wazemmes. 

Au boulevard Bigo-Danel, à la limite du territoire d'Bîsquermes, sai 
l'emplacement de Tancien café Mabille» on a trouvé un ancien gué 
placé sur la tourbe et composé d'une couche de craie de plus de 1 mètre 
de hauteur ; on y a recueilli divers débris de poterie et des monnaies 
dont les plus récentes étaient à l'effigie de Posthume* 

Dans la propriété de M. Thiriez, rue Nationale, les fouilles ont mis 
àjour une grande quantité de débris de tuiles romaines et quelques 
débris de poteries de la môme époque. 

Au couvent des Carmélites, on a trouvé également des tuiles romaines 
sous les alluvions de la Deûle. 

Quant aux objets recueillis par M. Petit, au même endroit, M. H. 
Rigaux les croit d'époque assez récente et n'y reconnaît pas d'objets 
romains. Il n'a pas vu les huttes dont parle M. D. Petit dans sa commu- 
nication, bien qu'il ait visité les fouilles. La palissade de pieux était 
placée au bord d'un des cours de la Deûle et il devait y avoir h proximité 
de ces pieux une sorte de maisonnette servant d'atelier à un ouvrier 
ayant besoin de la rivière pour son travail ; aux environs on a trouvé 
quelques objets en fer. On ne peut arguer pour prouver l'antiquité de 
cette découverte des quelques morceaux de tuiles romaines qu'on a 
rencontrés, car ces fragments étaient roulés par les eaux qui sans 
doute les avaient entraînés de beaucoup plus loin. 

Rue Colson, on a découvert aussi des débris de tuiles et de poteries 
romaines. 

En 1870, dans la rue Solférino, en faisant une tranchée pour les 
eaux d'Ëmmerin, on a rencontré des tuiles, «des poteries romaines et 
des restes d'habitations. 

Dans les fouilles du presbytère du Sacré-Cœur, on a trouvé une 
grande quantité de tuiles romaines et de débris amassés en silos. 

Aux environs du collège St-Joseph, on a mis au jour des fragments 
d'enduits peints. 

Au Palais Rameau on a trouvé des traces des deux lits successifs de 
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la Deûle et paji:ticuliàreaieat du lit de craie du moyeu-àge; un y a 
rencontré de plus de nombreuses traces d*habitations gailQ-romaines 
et des restes asses importants d'bjpocaustes, le3quels ont d'ailleurs été 
conservés dans les fondations. 

Tous les environs du square Rameau sont pleins de débris romains 
qui prouvent qu'il y avait là un centre d'habitations. 

À la place Philippe-de-Girardy on a découvert des sépultures méro- 
vingiennes. 

Le centre antique se perpétuait donc.. 

Hus tard encore c'est aux abords de la place Philippe-de-Girard que 
révêque de Tournai avait établi son château et qu'on avait érigé 
règlise. 

Il est fort possible de penser que ce centre d'habitations qui avait 
pris son origine aux temps préhistoriques avait été provoqué par le 
voisinage d*une fontaine dont les eaux nécessaires d'abord pour la 
subsistance des premiers habitants devinrent sacrées par la suite comme 
la plupart des sources. Il est môme permis de penser que celte fontaine 
n'était autre que la fontaine Del Sauch, dont on voyait encore des 
traces lors de la construction du Palais-Rameau, et que la tradition, 
qui rattachait cette fontaine à l'origine de notre histoire, repose sur 
un fond de vérité. 

M. H. Rigaux se propose de traiter, dans de prochaines séances, la 
légende de Lydéric et de Phinaert ainsi que les motifs qui ont déterminé 
la Comtesse Jeanne à donner aux Lillois la Charte de 1235. M. H. 
Rigaux traitera également le sujet suivant : Une station antique à 
Lille, son nom. 

M. Alexandre Eeckman montre un vase en terre rond avec anse 
trouvé dans les environs de l'église St-Maurice à Lille ; ce vase qui 
présente de petits trous dans ses parois paraît être du XIIP siècle et il 
est analogue à certains vases qu'on trouve dans des tombes chrétiennes 
et qui étaient destinés à brûler de l'encens. 

La séance est levée à six heures et demie. 

SÉANCE DU 1" MAI 1900. 



Sous la présidence dé M. Ed. Van Hende, la séance est ouverte à 
quatre heures trois quarts. 
Etaient présents: MM. Cantinsau, docteur Carton, De Swarte, 
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Tabbé Dewez, Eeckman, Finot, Frbmaûx, Làdribre, Lancikn, 
Lefebvre, Vbrly el Quarré-Reybodrbon. 

Se font excuser : MM.*Clainpanain, Duruux de Dunkerque, Gossart 
d'Avesnes et E. Debievre. 

L'envoi d'imprimés comprend : Annales de la Sociéié historique et 
archéologique de Tournai. Nouvelle série, tt)me 4, in-8^. 

Table méthodique de la même Société, 1845-1895, in-8*. 

M. LE Président fait part de la mort de M"*^ Dalle, épouse de 
M. Jean Dalle, maire de Bousbecques, zélé et dévoué membre de la 
Commission historique du Nord. Il a adressé à M. Dalle, la carte de la 
Commission en signe de condoléance. MM. Fremaux, Debievre et 
Quarré-Reybourbon ont assisté au convoi et y ont représenté la 
Commission. 

La parole est donnée à M. De Swarte pour le résumé d'une étude 
sur Claude Leblanc (1660-1729) intendant d'Auvergne et de Dunkerque. 

Ce savant travail fait avec soin et érudition donne la définition des 
pouvoirs et de la fonction des intendants qui étaient banquiers du 
Trésor royal, centralisaient les fonds des aides, payaient les ambas- 
sadeurs, étaient préfets, etc. , et devaient avoir une très grande initiative, 
surtout à la fin du XVIl' et au commencement du XVIII* siècle. 

M. De Swarte donne des détails intéressants sur les événements qui 
se sont passés dans le pays à la fin du règne do Louis XIV, sur le siège 
de Lille de 1708 et sur la disgrâce momentanée de Claude Leblanc. 

Cette communication donne lieu à une conversation intéressante et 
instructive entre MM. Fremadx, Finot et De Swarte, au grand profit 
des membres de la Commission. 

M. LE Président remercie M. De Swarte de sa communication et lui 
demande de vouloir bien en réserver l*impression pour le Bulletin de 
la Commission. M. De Swarte publiera lui même son travail qu'il 
ofi*rira à la Bibliothèque de la Commission. 

M, Ladriere fait ensuite une savante communication sur les 
lézardes de l'Hôtel de ville de Lille. 

Notre collègue, au moyen de données qu'il a recueillies lui-même 
sur le terrain, ou puisées dans les archives municipales, a pu déterminer 
la nature du sol sur lequel repose l'Hôtel de ville. 

Il montre que ce sol manque complètement d'homogénéité. 

Du côté de la rue du Fresnes les fondations sont établies soit sur du 
remblai, soit sur de la glaise ou même sur de la tourbe. 
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Auran de ces dépAts ne présente la compacité voulue ponr supporter 
rénorme mas^f de pierres qa*est rHâtel-^de-ville ; de plus, comme ieur 
résistance à la compressicm est assez différente, des dislocations devaient 
forcément se produire. 

Notre collègue n*est pas sans inquiétude sur la stabilité du monument. 

M. LE PnésmENT remercie M. Ladrière de son intéressante et savante 
lecture qui est un véritable cours de géologie lilloise. 

La séance est levée à six heures un quart. 

SÉANCE DU 12 JUIN 1900. 



Présidence de M. Van Hendb, président. 

Etaient présents : MM. Clainpanain, Demeunynck, Abbé Dewez, 
A. DocTRiAUX fils, Eeckman, Folet, Fremaux, Abbé Masure ot Rigaux. 

S'étaient excusés : MM. Quarrk-Reybourbon, G. Duruux, 
£. Debievre. 

En ouvrant la séance, M. le président annonco la mort de notre 
collègue Alexandre Hotte, décédé subitement à Lille, le 2 jum et 
annonce qu'il s'est fait l'interprète de la Commission historique en pré- 
sentant à la famille ses vives condoléances. Il rappelle l'intérêt que le 
regretté défunt prenait à nos travaux, son assiduité à nos séances, ses 
connaissances approfondies en matière d'archéologie. M. Helte laisse 
une belle collection d'objets provenant des découvertes faites par lui 
au cours de ses fouilles dans la région du Nord et du Pas-de-Calais. 

Puis le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 1" Une lettre de M. Doutriaux, présent 
à la séance, par laquelle notre collègue se met à la disposition do la 
Commission historique pour organiser l'Assemblée générale qui doit se 
tenir à Valenciennes prochainement. 

2P Une circulaire signée de M. R. Minon et relative à un ouvrage en 
souscription. 

Reçu : V les tomes VI et Vil des Mémoires de la Société d'Agricul- 
ture, des Sciences et des Arts, de Douai, ainsi que le catalogue en 3 
parties de l'Exposition des tableaux anciens, objets d'art et de curiosité 
du centenaire de 1899. 

2® Une notice sur deux plaques de cheminée de l'ancien hôtel du 
Gouvernement à Lille, par M. L. Lefebvre. 
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M. le Président fait remarquer que plusieurs «uiembre de k Com- 
mission historique ont assisté au Congrès des Sociétés savantes tenu à 
Paris du 5 au 9 courant et y ont lu plusieurs travaux intéressants : 

M. J. Finot, une étude sur les minutes notariales et actes passés 
devant échevins, conservés dans les archives départementales et com- 
munales du Nord ; 

M. Quarré-Reybourbon, un mémoire sur Martin Doué, peintre, 
graveur, héraldiste et généalogiste lillois et sur un recueil du m^âme 
auteur sur « ceux du nom de Blondel ». M. Quarré a également lu à la 
réunion des Sociétés des BeauxTÂrts des départements, un travail sur 
les plaques de foyer lilloises qu*il a décrites et étudiées au douhle 
point de vue historique et artistique ; 

M. De Swarte, qui doit présider dimanche prochain la fête des RosaH 
à Fontenay-aux-Roses et y prononcer Téloge de La Fontaine, a présenté 
au Congrès son ouvrage sur Claude Leblanc, intendant de la Flandre 
maritime et ministre d*État au département de la guerre (1669-1728); 

M. Lancien a résumé ses recherches sur la voie romaine de Cassai à 
Arras d*après la troisième face du célèbre milliaire de Tongres et les 
autres monuments de la géographie antique. 

Enfin notre collègue de Cambrai, M. Coulon, a produit le texte et la 
traduction qu'il en a faite, d*un petit traité des affections des yeux, tir6 
d'un manuscrit latin de la seconde moitié du XIIF siècle. 

M. TAbbé Masure présente le projet d*horaire qu'il a bien voulu pré^ 
parer en vue de TAssemblée générale qui doit avoir lieu à Valenciennes. 
et dont la date, sauf avis contraire est fixée par le bureau, après dis- 
cussion, au lundi prochain 24 juillet. 

Voici cet horaire : 

Départ de Lille-Orchies, à 8 h. 47 du matin. 

Arrivée à Valenciennes, à 10 h. 02. 

Visite de la Bibliothèque et du Musée. 

Maison historique du XVI* siècle au faubourg de Paria. 

Apéritif chez M. TAbbé Masure. 

Dîner à l'hôtel du Nord à 1 h. 

Départ pour Condé par le tramway de 3 h. 

Arrivée à Condé à 4 h. 05. 

Vue extérieure de l'Arsenal. 

Château du duc de Croy (Bibliothèque). 

Départ de Condé à 5 h. 15. 



Dépari de ValaBoiennas à 6 h* 30» par Douai. 
Arrivée à Lille à 7 h. 57. 

M. Eeckman signale à ses collègaes comme étant on archéologue 
énidit* ajant fait de nombreuses fouilles da^s l'arrondissement de 
Douai, M.- Fabbé Delcroix, doyen de la paroisse Saiut^Michel à Lille, 
ancien curé de Flines->le6-Rache6. 

Le même membre demande qu*une lettre soit adressée à la Société 
d*Emulation de Cambrai pour réclamer renvoi régulier de ses publi- 
cations en échange des nôtres. 

La parole es^ ensuite donnée à M. Rigaux^ pour sa communication sur 
les poteries trouvées récemment place dH la Gare et rue du Fresnes. 



SEANCE DU 30 JUIN 1900. 

AflSBMRI^B OàNàsUOM ANNUELLE A VAUBNGnKNEB. 

Présidence de M. Ed. Van Hbndb. 

Etaient présents : MM. Ed. Van Hbnde, E. DEBiÈVRâ, H. Vbrlt, 
D. Peut, H. Freuaux, Dbloffre, Tabbé Desilvb, Favibr, E. Bois- 
sonnet, BÊcouRT, Martel, D. Laloy, Nicq-Doutreugnb, Tabbé 
Dewez, Légat, Hènault. 

La Commission a été reçue à dix heures à la gare de Yalenciennes 
par MM. Lecat, bibliothécaire, et Hénault, archiviste de la ville, 
MM. Tabbé Masure et Doutriaux fils, par suite d'un malentendu, 
se trouvaient absents. M. Doutriaux, père, s'était excusé. 

La visite de la ville de Yalenciennes a commencé par la bibliothèq[ue 
qui est installée dans les anciens bâtiments des Jésuites. Nos collègues, 
MM. Lecat et Hénault nous en ont fait les honneurs et ont soumis 
à notre admiration les plus précieux manuscrits de leurs dépAts, parmi 
lesquels nous remarquons surtout celui qui contient dans ses feuillets 
de gardes la fameuse Cantilène de Sainte-Eulalie, un des premiers 
monuments connus de notre langue française, puis un manuscrit du 
IX' siècle avec de curieuses miniatures de style byzantin, une Bible 
du Xy* siècle ornée de miniatures d*une finesse et d*un coloris 
extraordinaires, un manuscrit généalogique, daté de 1640, et attribué 
à Jean Leblon qui y a peint d*une main adroite une foule d*écussons 
fort intéressants pour les amateurs d*art héraldique. 

Après avoir admiré sur la Place cinq ou six maisons de bois assez 
bien conservées et d*un caractère original, nous nous rendons au Musée 
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dont nous constatons malhenreusement la situation dangereuse 
au-dessus des bureaux de rHAtel-de-YilIe. Il est indispensable que la 
ville de Yalendennes songe au plus tôt à placer dans un local digne 
d*elles et à dérober au danger constant d'incendie, les merreilles que 
renferment ses collections. Nous admirons en effet dans ce Musée» 
plusieurs Rubens dont le splendide tryptique du Martyre de St-Gtienne, 
des Fourbus, des Yan Dyck, des Crayer, un Snyders, un Marinus, 
un Simon Marmion, des Pater, des Watteau, etc. et enfin Tinapprè- 
ciable collection des œuvres de Garpeaux. 

Du Musée nous nous rendons au Faubourg de Paris où nous admi- 
rons la curieuse Maison du Prévôt, qui date du XY* siècle, et dont 
nous constatons malheureusement la vétusté. Il serait désirable que 
l'on pût consacrer quelque argent à la restauration de ce vestige si 
intéressant du passé. Nous voyons ensuite un petit pavillon Louis XIII, 
orné d'une frise sculptée, d'un pignon à ressauts et flanqué d'une 
petite tourelle. Cette construction en briques et pierres blanches, datée 
de 1674, a un cachet tout particulier. 

L'après-midi a été consacrée à visiter, sous la conduite de notre 
collègue, M. Martel, les deux châteaux de Coudé. L'un, formé d une 
enceinte garnie do tourelles dont il reste encore plusieurs, sert actuel- 
lement d'arsenal ; l'autre, connu sous le nom de château de Bailleul, 
est plutôt une habitation, et a été affecté de nos jours à abriter la biblio- 
thèque et le petit musée de la ville. Ces deux châteaux qui présentent 
un grand intérêt archéologique, sont bâtis en grès équarris et ne 
manquent pas de pittoresque. 

Au cours de la réunion, M. Ed. Yan Hende a rappelé en termes 
émus le souvenir de notre excellent et dévoué collègue, M. Alex. Hette 
qui a été enlevé d'une façon inopinée et foudroyante. 

M. H. Yerly a insisté une fois de plus sur Tinsuffisance des prescrip- 
tions légales concernant les monuments historiques. Il a émis le vœu 
qu'au prochain Congrès des Sociétés savantes qui se tiendra peut-être 
à Lille en 1901, cette question soit soulevée et qu'un projet de loi com- 
plet sur la matière y soit élaboré. 

Sur la proposition de M. Deloffre, M, H. Yerly a été chargé de 
préparer un travail sur les mesures à prendre pour protéger légale- 
ment et efflcacement les monuments historiques, travail qui sera 
soumis au prochain Congrès des Sociétés savantes. 

Les membres des divers arrondissements se sont séparés vers 
six heures. 
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RAPPORT sur les tfHivaua; de la Commissùm historique 
pendant rannéeî899-1900, adressé à M. le Préfet le {''juillet 1900. 



EXGUliSIOM. 

Le 26 septembre 1899, la Commission historique a visité sous la 
conduite d*un de ses membres, M. Léon Spriet, notaire à Marchiennes, 
la ville d*Orchies, le château de le Loire et la ville de Marchiennes. 
A Orchies, les membres prenant part à l'excursion se sont d*abord 
rendus à THôtel de Ville dont ils ont admiré le petit beffroi, élégante 
construction du XVIl* siècle. Dans le jardin d'une propriété parti- 
culière, ils ont étudié avec intérêt une tour en briques, vestige des 
vieux remparts datant du XW siècle. 

Le château de le Loire, construction féodale de la même époque, où 
ils se rendirent ensuite, se trouve sur le territoire de la commune de 
Sars et Rozières. C'est un petit, mais très complet spécimen de Farchi- 
tecture de cette époque, qui a été d'ailleurs parfaitement restauré 
d'après les indications de l'éminent architecte Yiollet-Leduc. La Com- 
mission a revu avec plaisir ce curieux petit monument, bâti en 1304 
pour Louis, sire du Quesnoj, pour amour, honneur et fauconnerie, 
ainsi que le dit une inscription placée au-dessus du portail d'entrée. 

I^ journée se termina par la visite des quelques vestiges de l'Abbaye 
de Marchiennes qui subsistent encore dans cette ville, la porte d'entrée 
de TAbbaye, la maison du doyen et le petit musée de création récente 
qui est installé à l'Hôtel de Ville. 



ASSEMBLEE GENERALE à VALENCIENNES 

LE 30 JUIN 1900. 

L'assemblée générale a eu lieu en 1900 h Valonciennes où la Com 
mission a visité principalement la Bibliothèque et les beaux manuscrits 



qu'elle renferme, le Musée où sont rassemblés tant de chefs-d'œuvre 
et qui, malheureusement, se trouve installé d'une façon bien défec- 
tueuse dans les combles de THÔtel de Ville, exposé constamment à ôtre 
détruit par Tincendie. La Commission estime qu'il est de son devoir de 
signaler cet état de choses auquel il importe, k son avis, que remède 
soit apporté au plus tôt. Les vieilles maisons de bois de la Grande Place 
ont ensuite attiré son attention, ainsi que la maison si curieuse du 
XV^ siècle, connue sous le nom de Maison du Prévôt et un petit 
pavillon très élégant daté de 1674 et situé au Faubourg de Paris. 
L'après-midi fut consacrée à parcourir la petite ville de Condé 
sous la conduite de M. Martel, membre de la Commission habitant 
cette ville où subsistent deux anciens châteaux, celui de Coudé, qui 
sert aujourd'hui d'arsenal, et celui de Bailleul qui abrite la bibliothèque 
et le petit musée de Condé. 

Tkayaux. -^ Publications. 

« 

Du 6 octobre 18d9 au 6 juillet 1900, la Commission a tenu, outre son 
Assemblée générale, dix séances. 

Voici la nomenclature des divers travaux ou communications lus au 
cours de ces assemblées mensuelles : 

M. AiiEx. Heite. — Les commentaires de César et la région du Nord. 

M. E. Debièvre. — Communication d'une chronique lilloise manus- 
crite, du XVlir siècle, provenant de la Bibliothèque de 
sir Thomas Philipps. 

M. Quarré-Rbybourbon. — Communication sur des poteries giallo- 

romaines trouvées à Ronchin. 
M. Alex, Hbtte. — Classement et catalogue des médailles du Musée 

de Cassel. 

M. Levé. — Communication sur les vestiges du château de 
Beaufort dans l'arrondissement d'Avesnes. 

M. LÉON Lbfbbvrb. — Voyage* à Lille en 1792, d'après les carnets 
du comte Guillaume Schamp de Romrée. 

M. E. Debièvre. — Notes sur le général Théobald Dîllon, assassiné 
k Lille en 1792, après la déroute du Pas de Baisieux. 

M. H. Frshaux. — Lettres de procuration données le 25 avril 1308 
par les édievins de Lille à Jean Vreté et à Jacques le PDavost, 



bourgeois de cette ville, pour lès représenter aux Etats Généraux 
tenus à Tours au mois de mai 1308. 

M. H. pRBMAux. — Lettres de naturalité et de maintenue de noblesse 
donilées au XYIIl* si&cle à divers membres de la famille du 
général Théobald Dillon. 

M. H. RiOAUX. — Trouvaille d'ossements humains à Tangle de la 
rue du Priez et de la Place des Reigneaux, à Lille. 

M. Roussel. — Communication sur la restauration projetée de la 
tour de t*église de Mastaing. 

M. D. Petit. — Fouilles et trouvailles faites à Lille, rue du Port, lors 
de la construction du couvent des Carmélites en 1880. 

M. J. FiNOT. — Minutes notariales et actes passés devant échevins, 
conservés dans les archives départementales et communales 
du Nord. 

M. H. Rigaux. — Un centre antique à Wazemmes. 

M. Ladrière. — Les lézardes de THôtel de Ville de Lille. 

M. H. RieAUx. — Poteries trouvées place de la Gare et rue do 
Fresnes à Lille. 

M. D. Pbtit. — Communication de photographies archéologiques de 
la région du Nord. 

M* NiCQ^DooTRBiJOMs. — Rclevés et croquis pouvant servir à une 
restitution de Tabbaye de Vaucelles. 

M. QuARRÊ - Reybourbon. — Compte - rendu du Congrès 
archéologique de Màcon. 

Monument Dbhaismes« 

Le monument élevé à la mémoire de sonangcien président, Mgr 
C Dehaisncs, sur l'initiative de la Commission historique, a été 
inauguré le 24 octobre dernier dans l'église St-Maurice. Son exécution 
avait été confiée au statuaire Edgar Boutry. 



Publications. 

Les tomes XXII, XXIII et XXIV du Bulletin de la Commission ont 
paru cette année et ont été offerts aux membres du Conseil général à 
la session d'avril. 



Le tome XXII oomprend les notices suivante^ : 

M- F. Dakchin. — Notes bibliographiques. — Louis Obert, jésuite et 
poète lillois au XVII* siècle. 

M. E. Dbbiêvre. — Les Urbanistes de Lille. — Une pierre tumulaire 
du XIV* siècle à Lille. 

M. H. Frbmaux. — Les Comtes de Bucquoy de la maison de 
Longueval. 

M. Jbnnepin. — Description des vitraux de Téglise de Solre-le- 
Château. Le clocher de Solre-le-Cbâteau. 

M. J. J. Vernier. — Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne. Son 
mariage avec Marguerite de Flandre en 1369. 

M. Arm. Lancien. — La pierre miliaire deTongres. La voie romaine 
de Cassel à Arras. 

Extraits des procès-verbaux des séances de 1887 à 1899. 

Le tome XXIII oomprend un travail de M. Quarré-Reybourbon 
intitulé : Trois recueils de portraits aux crayons ou a la plume repré- 
sentant des souverains et des personnages de la France et des Pays-Bas, 
avec notices historiques et vingt-quatre héliogravures. 

Le tome XXIV renferme la portion de la Statistique Féodale de la 
Châtellenie de Lille par M. Th. Leuridan, qui se rapporte au quartier 
du Mélantois. 



SEANCE DU iO JVILUST 1900. 

Présidence de M. Ed. Van Hendb. 

Secrétaire: M. E. Debievre. 

La séance est ouverte à 4 heures 1/2. 

Présents : MM. Ed. Van Hende, J. Finot, L. QDARBÉ-KETDonnBON, 
E. Debievre, D. Petit, L. Lefebvre, Al. Eeckman, A. Lancien, Nicq- 

DOUTRBLIGNE. 

Excusés : MM. Clainpanain, Gossart^ Levé. 

M. Levé signale par lettre les dégradations commises par les vaga- 
bonds qui pénétrent par une brèche dans la Noble-Tour ; il demande 
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si la Commission historicpie ne pourrait pas intenreiiir pour sauvegarder 
le reste intéressant des vieux remparts de Lille. 

MM. Â. Lancien et Quarre donnent à ce sujet quelques renseigne- 
ments d'où il résulte que Tautorité militaire est seule compétente dans 
cette affaire, qu'elle était d'ailleurs disposée à faire à la ville de Lille, 
abandon de la Noble-Tour, moyennant un loyer de i fr. par an. D'autre 
part, la Direction des travaux de la ville de Lille avait naguère établi 
un devis de restauration qui s'élevait à 15.000 fr. 

M. le Président veut bien se charger de faire des démarches à ce 
sujet auprès de la ville et de l'autorité militaire. 

Si on ne réussissait pas, on pourrait peut-être intéresser le Conseil 
général du Nord à la question, par l'orgauo de M. F. Danchiu, notre 
collègue. 

M. âL Eeckman signale que des travaux d'aménagement sont actuel- 
lement opérés dans l'ancien Hôtel Beauropaire, rue Saint-Etienne à 
Lille : un bas-relief, qui se trouvait encastré dans le mur de façade a 
été démonté M. Eeckman demande que la Commission intervienne 
pour que ce bas*relief soit réintégré à sa place. 

Le Bureau est chargé d'écrire dans ce sens & Mme Houzé de l'Àulnoiti 
propriétaire de cet immeuble, et il n'est pas douteux que satisfaction 
sera donnée au vœu de M* AL Eeckman. 

M« NiCQ-DouTRBU0NE, de Cambrai, donne communication à la Com* 
mission de nombreux et très beaux dessins et relevés qu'il a faits de 
plusieurs parties de l'Abbaye de Yaucelles. Cette propriété, qui appar- 
tenait à feu M. de Valpinçon, a été cédée récemment à M. Fontana, 
joaillier à Paris. Son intérêt archéologique est très grand et il importe 
qu'on surveille avec vigilance toutes les détériorations qui pourraient s'y 
produire. M. Nicq-Doutreligne émet le vœu que la Commission histo- 
rique organise en 1901 une excursion aux abbayes de Yaucelles et 
d'Honnecourt. Cette proposition sera étudiée par le Bureau. 

M. D Petit offre à la Commission do très belles photographies de 
monuments de Yalenciennes, de Condé et de l'église Saint -Sauveur do 
Lille. Il se propose de continuer ces dons de façon à former, pour la 
Commission, une série complète d'épreuves de tous les clichés qu'il 
possède pouvant intéresser larchéologie. 

I^ Commission décide que ces photographies seront réunies dans des 
albums. 

M. Ed. Yan Henue remercie M. D. Petit et le félicite sur le cachet 
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ariistiqao qu'il a sn donner à ces reproductions àrohèologiques ; il se 
fait rinterprôle de la Commission poor remercier M. Nicq-Dontreligne 
de la communication de ses intéressants croquis. 

La séance est levée à 6 heures 1/4. 



SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1900, 

Présidence de M. J. Finot, vice-président. 

Secrétaire M. E. Debibvre. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie. 

Étaient présents. MM. J. Finot, Quarre-Rbybourbon, ë. Debiévrb, 
Tabbé Masure, H. Verly, D. Petit, Aug. De Meuntnck, Cantinbau» 
Levé, H. Fremaux, Alex. Eeckman, F. Danchin. 

ISxcusés: MM. Tabbé Dbwbz, Gossart, L. Lefbbvrb. 

M. J. Finot donne lecture des lettres de condoléances adressées 
au bureau, à l'occasion de la mort de notre regretté Président 
M. Edouard Van Hende, par M. le Comte de Fontaine de Resbecq, 
GossART et Nicq-Doutrelxgne. En outre, se sont fait excuser de ne 
pouvoir assister aux funérailles, MM. Henry Jouin de Pans, Eug. 
CoRTYL, Favier, Clainpanain, Paul Dbloffrb, Ch. Pbttt, Louis 
Feux, Julien Lbgat, D' Duruu. 

M. J. Finot fait alors, dans les termes suivants, Téloge nécrologique 
de M* Edouard Van Hende et de M. Th. Leuridan, membre honoraire 
de la Commission, décédé aussi tout récemment. 

« Au nom de la Commission historique du Nord, je viens dire un 
dernier adieu à l'homme de bien, à l'homme de science et surtout k 
l'homme de grand cœur qui en était le doyen et le vénérable président. 
Entré dans la Commission en .1850, on peut dire que pendant plus de 
40 ans, il lui a donné tous les instants qu'il a pu dérober à ses devoirs 
professionnels, soit d'abord comme membre titulaire, puis comme vice- 
président à partir de 1875, enfin comme président, quand il y a trois 
ans, il fut appelé par nous à succéder à son regretté et savant ami 
Mgr. Dehaisnes. Malgré son grand âge, malgré Taifaiblissement de ses 
forces, il tint à consacrer ses derniers efforts à présider nos séances et 
à diriger nos travaux. Il y a un an à peine, il nous réunissait tous 



- 257 - 

autour de lui à Foccasioa de TinauguratioD du monument de Mgr. 
Dehaisnes et nous n*oublierons pas les paroles émues qu*il nous adressa 
alors. Elles étaient en quelque sorte ses adieux à ses collègues dont 
beaucoup étaient ses anciens élèves et tous ses amis. 

> Nous espérions alors le conserver encore longtemps â notre tête. 
Mais la mort inéluctable vient de mettre un terme à une vie si bien 
remplie à la fois par la conscience qu'il apporta dans l'éducation de la 
jeunesse confiée à ses soins et par des travaux historiques remarquables 
qui lui survivront et feront encore longtemps citer son nom dans sa 
ville natale à laquelle ils sont presque tous consacrés. 

:► Ce n'est ni le lieu, ni le moment de nous étendre longuement sur 
les travaux de notre vénérable Président ; ils mériteront un jour une 
étude et une bibliographie complètes. Nous dirons seulement qu'ils 
peuvent être divisés en deux catégories d*après les matières qu'ils 
traitent. Les premiers portent sur la numismatique, science de prédi- 
lection de M. Van Hende. Ce fut en 1852 qu'il fit paraître sous le titre 
de : Notice sur quelques monnaies frappées à Lille, un premier essai 
de numismatique locale, suivi, en 1858, de la publication d'un ouvnige 
d'une importance capitale : La Numismatique Lilloise. Jusqu'alors 
on n'avait que des notions fort vagues sur les monnaies lilloises, leur 
valeur intrinsèque et leur rapport avec les monnaies actuellest 
M. Van Hende ne se borna pas à reproduire ce que les historiens 
locaux avaient écrit sur ce sujet. Il étudia les monnaies elles-mêmes, 
dont il s'était formé une belle collection, et aussi les documents qui 
s'y rapportaient et tira do cette étude dos conclusions précises qui font 
autorité. Il fit ainsi une œuvre originale qui fut reconnue immédiate- 
ment d'une si incontestable utilité que l'édition fut enlevée en quelques 
semaines et que l'auteur reçut comme récompense de cette publication 
une mention honorable au concours des Antiquités Nationales à 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres. En même temps, elle lui 
ouvrit les portes de la Commission historique du Nord, de la Société 
des Sciences de Lille et de la Société Numismatique de Belgique. On 
trouvera dans les bulletins de ces Sociétés les nombreux mémoires 
que M. Van Hende n'a pas cessé de publier sur sa science favorite. Le 
dernier est une belle Etude sur P. Lorthior, graveur des médailles 
du Roi, originaire de Lille, travail qui parut en 1898 dans les mémoires 
de la Société des Sciences. 

» Enfin, comme membre des commissions des Musées d'Archéologie, 
de Numismatique et d'Ethnographie, il prit une grande part au déve- 

17 
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loppement et au classemeul des riches collections des musées de Lille, 
entre autres dé celles des médailles et monnaies. 

» Mais tous ces travaux, toutes ces occupations ne suffisaient pas à 
satisfaire l'activité intellectuelle de notre savant collègue. Ses 
recherches dans les archives, les manuscrits et les ouvrages des histo- 
riens de Lille, avaient provoqué, chez lui le désir d'étudier d'une 
manière plus approfondie qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, le passé si 
mouvementé de cette ville ainsi que ses intéressantes institutions 
communales. Celte étude l'amena aussitôt à en écrire l'histoire. Il 
commença par publier de 1861 à 1868, sous forme d'agendas, huit 
volumes d'Ephémérides lilloises qui furent en quelque sorte le 
prélude de son Histoire de Lille de 620 à 1804, ouvrage qui parut en 
1875, avec eette épigraphe extraite dos Tristes d'Ovide: Patriœ 
facla referre. Il en donna en 1888, une seconde édition considérable- 
ment modifiée et développée, sous le titi*e de : Lille et ses Institutions 
Communales de 620 k 1804. Ces deux ouvrages se présentent avec le 
double caractère d'œuvres scientifiques et d'œuvres de vulgarisation. 
Dans des cnapitres courts, bien ordonnés, écrits dans un style élégant, 
clair et précis, accompagnés de gravures représentant, d'après des 
dessins et aes tableaux anciens, des événements ou des monuments 
frappant bien Vœil et la mémoire du lecteur, M. Van Rende a retracé 
l'histoire cie sa \nlle natale avec une netteté et un souci delà vérité que 
l'on n'avait pas trouvé jusqu'alors chez ses devanciers. Peut-être 
pourrait-on regretter qu'il n'ait pas traité certains points avec toute 
l'exactituae qu'exige la critique historique moderne et surtout d'avoir 
souvent omis l'indication des sources. Mais nous approuvons, au 
contraire, ' auteur de n'avoir pas embarrassé son récit de discussions 
et de citations de documents qui n'auraient pas manqué de rebuter 
l'esprit et l'attention de la plupart des lecteurs auxquels son ouvrage 
s'adressait. 

» En revanche, dans VEtat de la ville et de la Chàtellenie de Lille 
en 1789, savant mémoire paru en 1890, on trouve un exposé de la 
situation économique, matérielle et morale de la Flandre Wallonne et 
de ses populations à la fin du XVlir siècle, dressé avec toute la 
sévérité de méthode qu'exige la nouvelle école historique. Ce mémoire, 
consacré à un sujet complètement neuf, est plein de renseignements 
inédits, puisés ou contrôlés aux sources mêmes, c'est-à-dire aux 
archives communales de Lille et départementales du Nord dans les 
registres et cartons de l'Intendance de la Flandre Wallonne et du 
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Bureau des finances. Aussi sera-l-il longtemps encore consulté par tous 
les érudits qui étudieront l'ancien régime. 

» M. Edouard Van Hende, membre et Président de la Commission 
historique, ancien Président et membre de la Société des Sciences de 
Lille, de la Société de Numismatique de Belgique, correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique et de la Société des Antiquaires de 
France, avait reçu en 1867 les palmes d'Officier d'académie et en 
1876, celles d'Officier de l'Instruction publique. Mais, cher et vénéré 
président, la plus belle récompense que vous avez reçue de vos travaux 
éminents, de votre vie si digne et si laborieuse fut l'estime publique, 
l'affection de vos anciens élèves et la sympathie générale dont vous 
avez été entouré jusqu'à vos derniers moments, cartons ceux qui vous 
ont approché aimaient en vous Thomme au cœur bon el généreux 
autant qu'ils appréciaient le savant modeste et consciencieux. 

> La Commission historique vient encore de perdre. Messieurs, 
un ouvrier de la première et de la dernière heure en la personne de 
M. Théodore Leuridan qui en fit partie comme membre titulaire depuis 
1866 et, à partir de 1897, comme membre honoraire. Il cultiva un 
champ relativement restreint : l'histoire de la Flandre Wallonne au 
Moyen-Age, mais il le cultiva avec tant de soin et si profondément . 
qu'il en retira une riche moisson de faits, de renseignements et de 
considérations qui intéressent l'histoire générale. Ses ouvrages et ses 
publications sur ce sujet sont si nombreux que nous espérons bien 
que M. l'abbé Th. Leuridan, son fils, à qui j'adresse au nom de la 
Commission historique, nos bien vives et sympathiques condoléances, 
voudra bien en dresser une bibliographie qui sera comme un monument 
de piété filiale élevé à la mémoire de son vénéré père. Nous ne citerons 
donc que les principaux: les histoires de Houbaix, de Lannoy, de 
Linselies, de Comines, avec les publications des Sources de l'histoire 
de Roubaix et des inventaires des archives communales de cette ville, 
de Wasquehal et de Willems. Mais son œuvre capitale est la Statistique 
féodale de la châtellenie de Lille^ publiée dans les bulletins de la Com- 
mission historique commune par commune, M. Th. Leuridan a retracé 
l'histoire des seigneuries des cinq quartiers de la Châtellenie :1e Mélan- 
tois, le Ferrain, le Weppes, le Carembaut et la Pevèle, donnant pour 
chaque seigneurie la succession chronologique des seigneurs, les éclis- 
sements ou subdivisions des fiefs relevant de la seigneurie vicomtière, 
leurs mutations, avec l'analyse des rapportset dénombrements présentés 
à la Salle de Lille, et souvent des renseignements très-précieux sur la 
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consistance des terres et le nombre des habitants qui en dépendaient. 
Cet ouvrage est donc très exactement intitulé : Statistique féodale. Il 
est précédé d*une introduction dans laquelle Tauteur a fait ressortir 
quels étaient les droits principaux et caractéristiques des seigneurs 
avec des explications curieuses sur la nature de ces droits, dont quel- 
ques-uns assez bizarres et originaux étaient particuliers à la Châlellenie 
de Lille. 

» La dernière partie de ce travail immense, véritable œuvre de 
bénédictin, est en ce moment sous presse et paraîtra dans notre pro- 
chain bulletin. Il a été rédigé d'après les répertoires des fiefs et les 
rapports et dénombrements de TEtat général de Flandre aux Archives 
départementales. L'abondance et la sûreté des renseignements qu*il 
donne le rendront indispensable aux personnes qui sMntéressent à This- 
loire de la Flandre Wallonne. La Commission historique a donc lieu de 
se féliciter d*avoir assuré la publication de cet important ouvrage qui 
aurait sufFi à lui seul pour établir la réputation d*érudit de son auteur. 
Aussi conservera-t*elle pieusement la mémoire de M. Th. Leuridan 
qui a bien voulu lui en réserver Tinsertion dans ses bulletins. ^ 

M. J. FiNOT, à la suite de cette lecture, propose de lever la séance 
en signe de deuil. Cette proposition est adoptée àTunanimité. 

M. H. Verly dit qu'il aurait voulu prendre la parole aux funérailles 
de M. Van Hende, au nom de ses anciens élèves; c'est par suite d'un 
malentendu et sur le renseignement, inexact, que la famille désirait 
qu'aucun discours ne fût prononcé, qu'il s'est abstenu. Il émet le vœu 
qu'en raison des services que M. Ed. Van Hende a rendus à sa ville 
natale comme éducateur de la jeunesse, membre des Commissions de 
nos Musées et historien Lillois, son nom soit donné à une rue de la 
ville de Lille. Il espère que la Commission des Musées, dont il fut un 
des membres les plus actifs et les plus compétents, voudra bien pren- 
dre l'initiative de proposer à la Municipalité de rendre ce témoignage 
d'honneur à M. Ed. Van Hende. Il est persuadé que la Commission 
historique sera heureuse d'appuyer ce vœu. 

La motion de M. H. Verly est adoptée à l'unanimité. 

M. Quarré-Reybourbon croit savoir qu'un certain nombre d'anciens 
élèves de M. Ed. Van Hende ont l'intention d'ouvrir une souscription 
à l'efifet de placer le buste du défunt sur sa tombe au cimetière. 

La Commission est d'avis de joindre ses efiforts à ceux des anciens 
élèves et amis de son président pour faire aboutir ce projet, elle on 
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prendra Tinitiative à défaut du groupe d'anciens élèves dont M. Quarré- 
Reybourbon vient de parler. 

M. le Secrétaire distribue alors aux membres présents le programme 
du Congrès des Sociétés savantes, qui aura lieu à Nancy en 1901. 

La séance est levée et remise au mardi 13 novembre. 



SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1900. 

Président : M. J. Finot, vice-président. 

Secrétaire : M. E. Debievrb. 

La séance est ouverte à quatre heures et demie. 

Etaient présents : MM. J. Finot, E. Dbbièvre, L. Quarré-Rbybour- 
BON, A. Lancien, D. Petit, C. Batteur, Levé, Aug. De Meonynck, 
H. RiGAUx, Cantineau, L. Lefebvre, h. Yerly, E. Boissonnbt, l'abbé 
Masure, l'abbé Mortrbux, Ladriêrb, H. Fremaux. 

Excusés : MM. Ronnelle, l'abbé Bontemps, V. De Swarte, F. 
Danchin. 

Le procès-verbal de la séance du 6 novembre est lu et adopté. 

M. H. RiGAUx, à propos du passage du procès-verbal où la Commis- 
sion émet le vœu que la Commission des Musées de Lille fasse le 
nécessaire pour que le nom de M. Ed. Van Rende soit donné à une 
rue de la ville, dit que, dans sa dernière séance, la Commission des 
Musées a admis cette proposition et que des démarches seront faites 
dans ce but auprès de la Municipalité. 

M. Quarré-Rbybourbon donne lecture d'une lettre qu'il a reçue de 
M. l'abbé Sackebant, qui propose à la Commission de publier dans ses 
bulletins une étude sur Fénelon et le grand séminaire de Cambrai. 

La Commission ne publiant que les travaux de ses membres et le 
sujet traité dans cette étude étant fort spécial, M. Quarré-Reybourbon 
ast chargé d'exprimer à l'auteur ses regrets de ne pouvoir donner 
suite à sa demande. 

M. Quarré-Retbourbon a également reçu de M. Lallemant, notre 
collègue, architecte ot conseiller municipal de Cambrai, une lettre oii 
il lui signale que la question de la démolition de la vieille Porte de 
Paris, à Cambrai, va de nouveau être soumise au Conseil municipal et 
qu'il est à craindre qu'elle ne soit résolue par l'affirmative. M. Lalle- 
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nant demande que la Commission veuilte bien intervenir pour la 
conservation de cet intéressant vestige do l'architecture militaire du 
Muyen-Age. 

11 est décidé que Ton écrira au Ministre pour lui proposer le classe- 
ment de cette porte au nombre des monuments historiques. De son 
côté, M. Quarré-Reybourbon informera M. Lallemant de cette décision. 

M. Levé signale de nouveau les dégradations faites à la Noble Tour 
par les gamins qui y pénètrent. M. J. Finot est chargé de voir l'autorité 
militaire pour s'enquérir des mesures à prendre pour sauvegarder ce 
vieux reste de nos remparts. 

M. D. Petit fait don à la Commission do très belles photographies 
représentant diverses vues des monuments du Nord. Il communique 
aussi une très intéressante pièce archéologique qui lui appartient et 
dont il remet également une reproduction photographique. C'est une 
sorte de hanap dont la coupe est formée d'une noix de coco très fine- 
ment ciselée ; cette coupe, portée sur un pied en argent, est surmontée 
d'un couvercle où se dresse un petit personnage portant des armoiries 
émaillées où figurent trois maillets et qui sont peut-être celles de la 
famille de Mailly. Cet objet, d'une bonne conservation, parait être un 
travail du milieu du XVr siècle; il provient d'une famille lilloise et 
est probablement Tœuvre d'un artiste du pays. 

Sur la proposition de M. H. Verly, il est décidé que les photogra- 
phies oiTertes par M. D. Petit seront collées dans des albums a 
crochets qui permettront d'en changer le classement s'il y a lieu. 

La parole est donnée à M. Ë. Debièvre pour une communication sur 
la Chronique lilloise de Chavatte et sur ses auteurs, Mahieu Manteau 
et Pierre-Ignace Chavatte. 

« Au mois d'octobre 1899, en vous présentant un manuscrit du 
XVIir siècle qui provenait de la bibliothèque de Sir Thomas Philipps 
et après vous avoir lu quelques-unes des éphémérides lilloises qu'il 
contient, j'attirais l'attention de la Commission historique sur l'intérêt 
qu'ofire, pour l'histoire locale, les différentes chroniques manuscrites 
que nous ont laissées les vieux annotateurs. Je vous signalais celles 
qui existent à la bibliothèque communale et dans les collections parti- 
culières. 

Parmi ces dernières, j'insistais surtout sur celle qui est conservée au 
nombre des trésors bibliographiques qui appartiennent à notre conci- 
toyen, M. le comte Van der Cruysse de Waziers, et qui est connue des 
érudits sous le nom de Chn)nique de Chavatte. 



- 263 - 

J'émis alors le vœu que la Commission historique demandât à M. le 
comte de Waziers Tautorisalion de faire copier cette chronique, au moins 
dans les parties qui intéressent la ville de Lille et la région du Nord. 
Ce yœu fut accueilli favorablement et une démarche fut faite auprès 
du possesseur du manuscrit ; grâce à Tintervention de notre obligeant 
collègue, M. H. Fremaux, M. le comte de Waziers voulut bien accéder 
au désir de la Commission historique, et la Chronique de Chavatte 
nous fut confiée. 

La copie est aujourd'hui terminée et je vous demande la permission 
de vous indiquer les observations que la lecture de ce document m'a 
suggérées, tant sur ce qu'il contient que sur ses auteurs présumés. 

Le manuscrit de Pierre-Ignace Chavatte est un gros in-f* sur papier, 
non paginé, recouvert d'une reliure en veau brun du XVIII" siècle qui 
porte sur ses plats et sur le dos les armoiries des Van der Cruysse. 

L'écriture de la Chronique est du XVII* siècle et uniforme d'un bout 
à l'autre ; certains indices, tels que des mots omis ou des mots répétés, 
peuvent faire supposer qu'elle n'a pas été écrite au jour le jour, mais 
bien recopiée sur un brouillon ou sur des notes. D'ailleurs les lignes 
suivantes écrites par Chavatte au début de l'année 1690, montrent bien 
qu'il transcrivait ses éphémérides sur des notes : « Amy lecteur, dit-il, 
je vous prie de me vouloir excuser de ceste an icy, des choses qui 
me sont perdues, que j'avais mises en mémoire, non -pas du tout, 
mais aucunes. » 

Voici le titre qui est inscrit en titre du manuscrit : 

« Chronique Générales des choses mémorables, copié du livre 
Mahieu Manteau, augmenté de plusieurs choses de par moi Pierre 
Ignace Chavatte, fait en deux livres, et durera jusques à deux siècles, 
sy Dieu me fait la grâce depuis l'an 1500. > 

Ce premier livre se compose donc en grande partie d'une chronique 
antérieure, œuvre de Mahieu Manteau ; toutefois Chavatte y a intercalé 
un certain nombre de faits qui la complètent. 

Cette première partie commence à l'an 1030 et va jusqu'en l'année 
1656 inclusivement. 

A partir de l'année 1657, la chronique devient l'œuvre exclusive de 
Chavatte ; c'est le second livre qui porte le titre suivant : 

« Chronique mémorial des choses mémorable, par moy Pierre-Ignace 
Chavatte. Icy estes le second livre jusque à l'autre siècle, sy Dieu me 
fait la grâce. » 
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Chavallo espérait donc vivre assez longtemps pour narrer los fails 
qui l'intéressaient jusque Tannée 1700. 

Son espoir a-t-il été déçu ? Nous devons le croire, puisque le 
manuscrit s'arrête au 17 février 1693. 

Toutefois il ne reste aucun feuillet blanc après cette date et récriture 
finit tout à fait au bas d'une page. 11 est possible que les derniers 
cahiers du manuscrit aient été perdus. 

La date exacte du décès de Pierre-Ignace Chavatte pourrait seule 
nous renseigner à ce sujet. 

Quant à la chronique elle-même, elle est faite sur le même plan que 
toutes les œuvres analogues à nous léguées par les anciens annalistes ; 
c'est une succession chronologique de faits d'histoire générale et de 
faits locaux, ces derniers y tenant la plus grande place. 

Tous les petits événements y sont relevés presque jour par jour, de 
telle sorte que leur lecture nous initie tout k fait à la vie intime de nos 
aïeux, à leurs mœurs, à leurs joies et à leurs déboires. Il y a de tout 
dans ces pages : des accidents, des incendies, des exécutions, des 
entrées de monarques et de personnages célèbres, des fêtes, des 
processions, des jubilés, des poses de première pierre, des travaux 
aux églises, des détails sur les hivers rigoureux, sur les phénomènes 
météorologiques, sur les conditions du travail, la cherté ou le bon 
marché des vivres, les épidémies, les exhibitions de phénomènes ou 
d'animaux rares, etc. etc. 

Tout cela écrit naïvement, par un homme simple, d'un style 
malheureusement fort incorrect et avec une orthographe absolument 
fantaisiste. On retrouve toutefois dans ces pages bien des mots et bien 
des tournures de phrases qui n*ont pas encore disparu du langage 
populaire Lillois. 

Ces défauts de style, de langage et d'orthographe sont d'ailleurs 
inhérents à la condition de Fauteur qui, suivant toute apparence, 
n'était qu'un ouvrier du quartier St-Sauveur. 

J'ai fait au sujet de la personnalité des deux auteurs de la Chronique, 
Mahieu Manteau et Pierre-Ignace Chavatte, quelques recherches aux 
Archives Communales, et, si je ne suis pas parvenu à élucider 
complètement encore leur origine, je puis néanmoins, à ce sujet, 
fournir certains détails intéressants. 

Mahieu Manteau ne parle qu'une seule fois de lui dans la partie du 
manuscrit qui est son œuvre ; c'est dans le long récit qu'il fait des 
réjouissances organisées à Lille le 7 juin 1598, pour fêter la paix 
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intervenue « entre le très-haut et très excellent et tres^puissant prince 
Philippe roy tres-catholique d'Espagne et le tres-puissant prince 
Henry par la grâce de Dieu, roy tres-chrélien de France et de 
Navarre :i^, quand il donne la liste des rois, princes, ducs, admiraux et 
seigneurs, maîtres des places ou quartiers de la ville qui « firent 
hommage à TEmpereur de jeunesse, après avoir baisé le pied du Pape 
des Guingans et baisé les mains dudit empereur. » Voici cette liste 
de hauts dignitaires à qui revenait sans doute Thonneur d'avoir pris 
rinitiativc des fêtes dans chacun de leurs quartiers respectifs et 
d'avoir installé, dans les divers carrefours, les histoires, sortes de 
tableaux vivants, représentant des scènes bibliques, historiques, ou 
allégoriques. 

Le Pape des Guingans, Jean Gardon ; 

L'Empereur de jeunesse, Jean Le Mieuve ; 

Le Duc du Lac, Mahieu Manteau ; 

Le Prince du Richo, Mahieu Maurice ; 

Le Duc de le Vigne, Antoine Boucher ; 

Le Forestier du Bois, Andrieu Taviez ; 

Le Roi de Pauvreté^ Nicolas Lepers ; 

Le Capitaine des Mal Partis (mal partagés), Pierre François ; 

Le Prince des Sahus (sureaux), Jacques Herquinne ; 

Le Comte de Poix, Jean Lamy ; 

Le Prince du Grothoy, François Fasce ; 

Le Prince des larges robes, Henri Desjardins ; 

Le Clerc de Douais Pierre Paielle; 

L'Abbé de Tarde, Crespin Poutrain ; 

Le Baron des Faiez Gai, Bernard de Cambrai ; 

Le Roi de Carcko, Jean Rouvroy. 

Comme on le voit, Mahieu Manteau, Duc du Lac, s'il n'était pas un 
personnage de haute volée, était un des boute^n-train populaires qui, 
à la fin du XVI* siècle, n'hésitaient pas à consacrer leur temps, leur 
initiative et leur bonne humeur à l'amusement de leurs concitoyens. 

Le registre aux bourgeois de Lille contient plusieurs mentions de 
Manteau. Les voici : 

€ Jehan Manteau, fils de feu Pierre, nalif de Hapre, demeurant à 
Armentières, ayant VI enffans, nommez Jehan, Josse, Henry, Mariette, 
Jacquemine et Henriette. Par achat ledict jour de LX sols». C'est le 
2 Janvier après la Toussaint 1533. (Tome 3, fol. 77;. 
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« Mahieu Manteau, craissier, filz de feu Valeniin, ayant quatre 
enffans nommez Daniel, Pierchon, Margotine et CatheriueUe Par achat 
le Xlir d'avril [XV<^ ] XLII en Pasques et de LX sols. » (Tome 3, 
fol. 129). 

« Mahieu Manteau, filz de Mahieu, natif de Lille. Par relief le Ilir 
d'août > [après la Toussaint XV^ LXIX]. (Tome 5, fol. ia4). 

Celui-ci est sans doute l'auteur de la première partie du manuscrit, 
qui remplit le rcMe de Duc du Lac en 1508 et il naquit probablement 
après 1542, date à laquelle son père acheta la bourgeoisie, puisqu'il 
n'en est pas fait mention parmi les enfants de ce dernier. 

« Pierre Manteau, filz de Mahieu, homme à marier. Par achat le 
Ilir jours de mars. Payé LX sols.» C'est après la Toussaint 1567. 
(Tome 5, fol. 146). 

C'est un frère de Mahieu Manteau, celui sans doute qu'on nomme 
Pierchon dans l'acte de bourgeoisie de Mahieu Manteau, craissier. 

Voilà tout ce qu'il m'a été possible de relever jusqu'à présent sur 
l'auteur de la première partie de notre chronique. Ce ne sont guère que 
des jalons qui permettront peut-être un jour de trouver des détails plus 
complets et plus intéressants sur sa personnalité. 

Quant à Pierre-Ignace Chavatte, voici les mentions que j'ai pu rele- 
ver dans les registres d'état civil, malheureusement fort incomplets, qui 
reposent aux archives communales de Lille. 

C'est d'abord un acte de mariage du 90 septembre 1628, paroisse 
Saint-Maurice, qui indique qu'Estienne Chavat épousa à cette date 
Barbe Narinne. Les témoins étaient Max:imilien Délavai, Jehan Dehoz 
et Pierre Melle. 

Vient ensuite, par ordre chronologique, un extrait des Registres aux 
bourgeois ainsi conçu : « Estienne Chavatte, filz de feu Paul et de 
Catherine Sauvaige, natif de cette ville, homme marié, ayant épousé 
en premières noces Catherinne Plaisant, ayant d'icelle quattre enffans, 
assavoir : Estienne, Marguerite, Marie et Barbe ; et en secondes nopces 
Catherinne Fatou, n'ayant d'icelle nuls enffans. Par achapt le 13^ de 
septembre 1630. Payé XV livres. > 

Enfin, un extrait des registres aux mariages de la paroisse Sainte- 
Catherine, du 21 mai 1672, nous apprend que Pierre-Ignace Chavatte 
a épousé à cette date Barbe Cardon ; étaient témoins Etienne Chavate 
(son père probablement) et Albert Cardon. 

D'autre part, Chavatte écrit dans sa chronique : < Le 11 jours d'octo- 
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bre (1677) ma mère mourut, nommée Barbe Narine, sage-dame, femme 
d'Estienne Chavatte. 

De ces divers renseignements, on peut donc conclure que Pierre- 
Ignace Chavatte, Tauteurdela Chronique, était fils (rEtienne Chavatte, 
époux de Barbe Narine, sage-femme, petit-âls d'un autre Etienne 
Chavatte, ayant épousé Catherine Plaisant en premières noces et 
Catherine Fatou en deuxièmes noces, et arrière-petit-fîls de Paul 
Chavatte et de Catherine Sauvaige. 

Quelle était la situation sociale de Pierre Ignace Chavatte ? Notre 
regretté collègue M. A. de Norguet, dans une notice publiée dans les 
«Souvenirs religieux de Lille et de la région », année 1890, p. 33, dit 
qu'il était probablement jardinier. Il s'appuie, pour justifier cette 
opinion, sur ce que Chavatte raconte qu'en 1609, on créa une confrérie 
de Saint-Paulin, patron des jardiniers, sur la paroisse Saint-Sauveur, et 
que ce fut lui qui en fut le principal promoteur et le premier serviteur. 
Mais il est certain que cette confrérie n'avait rien d'analogue à une 
corporation de jardiniers ; c'était tout simplement une société d'ama- 
teurs de fleurs et de jardinage, dans laquelle se coudoyaient des gens 
de toutes sortes, patrons et ouvriers, gens de tous les métiers qu'avait 
réunis leur amour commun de Thorticulture. Cela ressort parfaitement 
d'un passage de la Chronique où Chavatte donne les noms des maîtres 
de la Confrérie en 1686. Nous y voyons un maître bourgeteur, un 
ouvrier bourgeteur, deux maîtres saiéteurs, un maître Allier et un 
maître mannelier. 

D'autres passages de la Chronique de Chavatte montrent qu'il s'inté- 
ressait aux fleurs et aux jardins. Le 20 mai 1675, nous raconte-t-il, par 
le lundi des Rogations, un brave homme du Vieux-Faubourg, demeu- 
rant à les litteSi acheta une tulipe qu'on lui vendit comme une mer- 
veille. Il comptait en tirer un gros profit et il Tofirait à tous les fleuristes, 
disant qu'il n'en existait pas de semblable ; or, ajoute Clavatte, la 
tulipe ne valait pas un sol, personne ne voulut l'acheter et son posses- 
seur devint la risée de tous les amateui*s. Il en fit une maladie de 
dépit. 

En 1684, Chavatte nous raconte encore que, le 29 avril, par un beau 
matin de samedi, de très bonne heure, un malfaiteur, ou un envieux, 
pénétra dans le jardin de Charles Chufar, dans la cour Jeannette-à- 
Vaques, et le dévasta enlièremenl. Vignes, arbres, oléandres, grena- 
diers, groseilliers, auriculus, œillets, couronnesimpériales, tulipes, tout 
fut anéanti. Les pots où les œillets étaient plantés furent mis sens 



- 268 - 

dessus dessous et il n'y resia plus un seul œillet. Douze parcs de tulipes 
et tous les auricules furent coupés et emportés, « c'estoit un pitié, dit 
Chavatte, de voir le jardin en telle état qu'estoit ». Notre Lillois aimait 
donc passionnément le jardinage et les fleurs, mais c'était un passe- 
temps pour les moments de loisir et non pas un métier pour lui. 

11 est beaucoup plus probable que la véritable profession de Pierre- 
Ignace Chavatte était celle d'ouvrier saiéteur, c'est-à-dire tisseur de 
sayette ou de laine. 

Il ne manque aucune occasion de nous narrer tout ce qui touche de 
près ou de loin à la corporation des saiéteurs : les messes qu'ils font 
chanter, les procès qu'ils soutiennent contre la corporation rivale des 
bourgeteurs, la nomination de leurs égards^ de leurs ferreurs, leurs 
assemblées, les édits du magistrat réglementant leur travail, les pro- 
menades des ouvriers le jour de leur fête patronale, la mort de leur 
doyen, Antoine Boulingier, à l'âge de 103 ans, en 1674, les banque- 
routes et la misère des ouvriers, dans les moments de crise commer- 
ciale, l'élévation des salaires dans les jours de prospérité, etc., etc. 

La mention suivanle enlève d'ailleurs toute incertitude sur la pro- 
fession réelle de notre chroniqueur : « le 29 d'aoust (1670) les ouvriers 
de saiéteurs ont promené avant la ville de Lille, avec le tambour 
battant, comme au temps d'Espagne, ce fut nous qui promena premiè- 
rement du temps des François. Et voici tous ceux qui estoient au 
guildon : premier Pierre-Ignace Chavatte » 

Chavatte nous parle aussi, à plusieurs reprises de sa famille. 

A propos d'un volontaire, nommé Galafe, qui fut pendu pour avoir 
criblé sa femme de coups de couteau en 1649, il nous apprend que 
Etienne Chavatte, habitait la même maison que la victime, dans la rue 
du Curé, en face de la cour du Bateleur. 

En 1650, dans une rixe, Etienne Chavatte eut le malheur de tuer 
son adversaire, Jean Bilau, dit Jean de Verpe « homme fort redouté 
et homme méchant ». Le meurtrier involontaire obtint son pardon. 

Le jour de la ducasse St-Sauveur, en 1665, une bande de garnements 
surnommés les lions de la paroisse Ste-Catherine vint faire du tumulte 
dans la rue St-Sauveur : ils battaient tous ceux qu'ils rencontraient, 
entraient même dans les maisons et souffletaient les gens qu'ils y trou- 
vaient. Le frère de Chavatte, qui venait souper chez son père, fut 
attaqué par eux, renversé, traîné par les cheveux et reçut un coup de 
couteau dans le poignet. Son père, qui avait ramassé son manteau, fut 
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également frappé par ces malfaiteurs et ses vêtements furent percés 
de 36 coups de couteau, dont aucun, heureusement ne le blessa 

Le 15 janvier 1657, Clavatte relate que sa cousine, Marie-Madeleine 
Scabel, fit sa profession à Thôpital Ganthois, dans la rue des Malades. 

Le 17 mars 1668, il nous apprend que sa mère, qui était sage-dame, 
a accouché une femme de la rue du Bois-St-Sauveur, d'un enfant 
monstrueux, sans yeux, sans nez, dont la bouche ressemblait à une 
gueule de raie, et qui avait 6 doigts à chaque main. 

Enfin, en 1679, il nous parle d*un de ses cousins, Jean Narine, qui 
revint d'Allemagne à Lille avec un de ses fils pour visiter sa famille. 
Ce Jean Narine avait été bleuet et élevé aux Enfants de la Grange ; il 
y avait 38 ans qu'il avait quitté Lille et qu'on n'avait plus entendu 
parler de lui ; il s*était marié en Allemagne et avait dix enfants vivants. 

D'après l'aperçu que je viens d'exposer, on voit que la chronique de 
Chavatte est pour notre histoire locale une source inépuisable de ren- 
seignements intéressants. 

Une bonne table des matières, divisant en catégories bien précises 
tous les faits qui y sont relatés, rendrait ce manuscrit plus précieux 
encore, en facilitant les recherches. 

Malgré les défauts de son style et de son orthographe, Pierre-Ignace 
Chavatte n'en reste pas moins un annaliste distingué et nous devons 
(Mre reconnaissants à cet humble ouvrier saiétcur de St-Sauveur de 
nous avoir laissé ces mémoires qui, pour ne pas être écrits à la manière 
des historiens de profession, n'en présentent pas moins un tableau 
exact et intéressant des mœurs de nos aïeux et du passé de notre ville. » 

M. E. Debievre communique à la Commission le manuscrit de cette 
chronique et en lit de nombreux extraits. 

M. J. FiNOT remercie MM. D. Petit et E. Debièvre de leurs com- 
munications qui ont vivement intéressé la Commission. 

Il est décidé que l'élection du Président , en remplacement du 
regretté M. Ed. Van Hende, aura lieu dans la séance de décembre. 

M. H. RiGACx expose que les Musées de Lille viennent de faire l'ac- 
quisition de la collection Vernier, la plus importante collection connue 
des monnaies de la Flandre. Elle comprend des pièces d'une impor- 
tance capitale et d'une rareté insigne, telles que le Denier de Lille du 
XII* siècle, le Denier de Charles-le-Bon , portant d'un côté le mono- 
gramme Karolus et en exergue le mot Comitis, au revers Fnsula. 
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Toute la série des comtes de Flandre y est représentée complètement 
du X* siècle à 1792. Il convient, à son avis, de féliciter la Commission 
des Musées de son heureuse initiative et, en même temps, de 
constater que son ancien possesseur, M. Vemier, notre collègue, a 
fait de grands sacrifices, en cédant sa collection, dans le but d'en 
voir doter la ville de Lille. 

I^ Commission décide qu'une lettre de félicilation sera adressée à 
la Commission des Musées. 

Une lettre de remerciemenl sera également envoyée à M. le comte 
Van der Cruysse de Waziers, qui a bien voulu autoriser la Commission 
à prendre copie du manuscrit de la Chronique de Chavatte qui lui 
appartient. 

La séance est levée à 6 h. 1/2. 



SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1900. 

Présidence de M. J. Finot. 

Secrétaire : M. E. Debièvre. 

La séance est ouverte à 4 h. 1/2. 

Etaient présents : MM. J. Finot, E. Debièvre, Qoa.rrè-Reybourbon, 
J. Dalle, A. De Meunynck, H. Rigaux, H. Verly, A. Lancien, 
F. Danchin, h. Folet, L. Lefebvre, Al. Eegkman, D. Petff, Levé, 
H. Fremaux, C. Batteur, Gantinead, l'abbé Masure. 

Excusé : M. De Swarte. 

Le procès-verbal de la séance du 13 novembre est lu et adopté sans 
observations. 

L'ordre du jour appelle la nomination du président; il y est procédé, 
après une observation de l'abbé Masure qui demande que dorénavant 
les membres non résidants de la Commission soient appelés à élire le 
Bureau au môme titre que les membres résidants. 

Le bureau est chargé d'examiner cette question avec mission de la 
résoudre, si c'est possible, par l'affirmative. 

Le nombre des votants étant de 16, M. J. Finot obtient 14 voix et 

M. H. Verly 2. 
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M. J. Finot est donc nommé président, en remplacement du regretté 
M. Ed. Van Hende et son mandat finira, comme celui des autres 
membres du Bureau au 31 décembre 1902. Il y a lieu d'élire un vice- 
président en remplacement de M. J. Finot ; on procède immédiatement 
à cette élection et, sur 16 votants, M. H. Verly obtient 15 voix contre 1 
à M. H. Fremaux. M. H. Verly est proclamé vice-président. 

M. J. FiNOT remercie ses collègues d'avoir bien voulu lui faire 
l'honneur de l'appeler à la présidence de la Commission, il s'efforcera 
de suivre les traces do ceux qui l'ont précédé dans cette fonction qu'il 
accepte volontiers ; toutefois il croit devoir prévenir ses collègues qu'il 
ne pourra en assumer la charge que temporairement, car il pourrait 
arriver qu'il lût appelé à quitter le pays dans un avenir indéterminé. 

M. H. Verly, est reconnaissant envers ses collègues de la marque 
de sympathie qu'ils lui donnent, cependant, sans vouloir s'insurger 
outre mesure contre leur appréciation de ses aptitudes, il ne peut 
s'empêcher de trouver peu banal le choix d'un romancier tel que lui 
pour présider à l'occasion une assemblée telle que la Commission 
historique. 

M. LE Président dit que le Bureau s'est occupé des deux questions 
de la Noble Tour de Lille et de la Porte de Paris de Cambrai, dont la 
Commission l'avait chargé dans sa séance du 13 novembre. Pour la 
Porte de Paris de Cambrai, une lettre demandant son classement a été 
adiessée à Monsieur le Ministre de l'Instruction Publique et des 
Beaux-Arts et une autre lettre a été envoyée à M. le Préfet du Nord 
pour être communiquée à M. le Maire de Cambrai. 

Âucime réponse n'est encore parvenue. 

M. L. Quarrê-Reybourbon dit, qu'à ce sujet, il a reçu une réponse 
de notre collègue de Cambrai. M. Lallemant, architecte et conseiller 
municipal ; il espère que l'on aboutira à un bon résultat. L'architecte 
de la ville a été chargé d'établir un projet de restauration ; de son 
côté, M. Lallemant a établi un devis et rédigé un travail sur l'impor- 
tance de Cambrai au point de vue historique et archéologique, qu'il 
communiquera au Conseil municipal. 

M. L. Quarré-Reybourbon donne lecture de ce travail. 

M. J. Finot a aussi fait plusieurs démarches au sujet de la Noble 
Tour; il a vu M. le général Allard auquel l'avait renvoyé M. le Général 
Ferré représentant le général Jeannerod. 

M. le général Allard lui a paru fort bien disposé, mais il lui a dit que 
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cette affaire était surtout de la compétence de M. Blanchecôte, Chef du 
génie à lille. 

M. J. Finol, n'ayant pu rencontrer ce dernier, lui a écrit pour lui 
signaler le désir de la Commission de voir réparer les brèches de la 
Noble Tour. 

Le 1®^ Décembre il recevait une réponse l'informant que le peu 
d'importance des fonds disponibles ne permettait pas au Génie de faire 
aucune dépense de réparation à cet ouvrage qui est déclassé. 

En même temps, M. Blanchecôte remettait une copie d'une lettre 
adressée par son prédécesseur le 24 juillet dernier à M. Van Hende, 
de laquelle il résulte que, le 20 mai 1896, un projet de procès-verbal 
d'affermage à la Ville de la Noble Tour avait été adressé à la Munici- 
palité qui, d'ailleurs en avait accepté antérieurement le principe. Cet 
affermage stipulait que la ville se serait chargée d'entretenir le monu- 
ment sus-visé. Toutefois aucune suite n'a encoro été donnée à cette 
affaire. Dans ces conditions, ajoute M. J. Finot, nous devons renoncer 
à une intervention quelconque de l'autorité militaire. 

Nous ne pouvons plus avoir recours maintenant qu'à la Municipalité 
ou peut-être au Conseil général. 

MM. J. Finot et H. Verly feront une démarche à la Mairie de Lille. 

De son côté, M. Carlos Batteur veut bien se charger de faire un 
aperçu du prix qu'atteindraient les travaux conservatoires à faire à la 
Noble-Tour. 

Plusieurs membres émettent l'idée, qu'en cas d'insuccès de cette 
démarche, on examine si on ne pourrait pas obtenir, pour l'affermage 
dudit monument, de substituer la Commission historique ou une 
tierce personne quelconque à la Ville. 

M. L. Quarré-Reybourbon dépose sur le bureau, pour la biblio- 
thèque de la Commission, doux opuscules qu'il vient de publier: 
Bibliographie et iconographie de N.-D. de la Treille et la Peste à Lille 
en 1667. 

Des remerciements unanimes lui sont votés. 

M.E. Debièvre dit que les dons de photographies faits par M. D. 
Petit et la résolution de la Commission d'en former un album archéolo- 
gique, lui ont suggéré l'idée de demander à nos collègues, MM. Bou- 
tique et Ch. Spriet, de contribuer à enrichir notre collection des 
diverses vues de monuments du pays qu'ils possèdent. 

M. Boutique a répondu qu'il serait heureux de mettre à notre dispo- 
sition tout ce qu'il possède sur la région du Nord, et M. Ch. Spriet a 
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envoyé sept boites de clichés en stipulant qu*il n*en soit tiré qu'une 

seule épreuve. 

M. E. Debièvre fait circuler une soixantaine d'épreuves tirées d'après 
les premiers clichés de M. Ch. Spriet. 

M. D. Petit offre de faire gratuitement le tirage des autres clichés. 
Il remet à la Commission un nouveau lot d'épreuves. Un catalogue en 
sera dressé et transrais dans le procès-verbal d'une prochaine séance. 

La Commission est unanime pour adresser ses remerciements à 
MM. D. Petit, Boutique et Ch. Spriet pour leur libéralité. 

La parole est alors donnée à M. H. Rigaux, pour sa communication 
sur les Vestiges gallo-romains qu'on trouve dans les murs extérieurs 
des églises de Mérignies et de Mons-en-Pevèle. 

Il y a vingt ans, en compagnie de Mgr Dehaisnes, M. H. Rigaux 
avait eu l'occasion de remarquer, dans les murs extérieurs de l'église 
de Mérignies, une quantité de tuiles romaines entières. Il n'avait pu 
depuis lors s'appesantir sur cette particularité, mais, tout récemment, 
il eut l'occasion de retourner à Mérignies et d'étudier de plus près 
l'église de ce village. 

C'est un édifice fort ancien, bâti en pierres de Mons-en-Pevèle au 
millieu desquelles on remarque des sortes de chaînages en tuiles à 
rebords, entières, tels qu'il en existe dans de nombreux monuments 
gallo-romains. Le ciment des rejointoiements n'a pas un aspect 
antique, toutefois, dans certains endroits, près du portail, on remarque 
des traces de ciment incontestablement romain. II faut observer 
d'aiUeurs que, dans la région on ne trouve la pierre de Mons-en-Pevele 
employée que dans des constructions remontant à l'époque romaine. 
M. H. Rigaux croit pouvoir admettre que, si celte église n'a pas été 
Construite à l'époque romaine, on s'est servi pour sa construction, de 
matériaux romains provenant d*iin édifice antérieur. 

A Mons-en-Pevèle, le pourtour du chœur, de forme ronde et à 
fenêtres en plein cintre, est également construit en pierres de Mons- 
en-Pevèle et on y trouve aussi des débris de tuiles romaines en mor- 
ceaux plus ou moins grands. On n'extrait plus actuellement de pierre 
à Mons-en-Pevèle, il n'y existe pas de carrières souterraines, et il 
parait probable que la carrière exploitée dans les temps anciens était 
à ciel ouvert et peut-être située dans la dépression de terrain qui se 
trouve près de l'église et qu'on appelle le Pas-Roland. 

M. H. Rigaux conclut que ces deux églises, dont on ne peut préciser 
l'époque, ont dû être construites en partie des matériaux romains 

18 
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proveDant d'édifices antérieurs, il s'en suivrait que Mérignies et 
Mons-en-Pevèle ont été des centres d'habitations à l'époque romaine. 

M. A. I^NciEN dit que le fait que Mons-en-Pëv&lâ est situé sur le 
trajet d'uno voie romaine coofirmerait l'opinion de M. H. Rigaax. 

M. J, FiNOT fait observer que l'usage des matériaux romains, et en 
particulier des tuiles à rebords, parait s'être conservé pendant le haut 
moyen-âge : il a vu A Lyon un édifice, dont la date peut être fixée 
incontestablement au VllI' siècle et dont les murailles sont également 
parsemées de tuiles à rebords. 

La chose n'en est pas moins intéressante et sera étudiée par la Commis- 
sion dans une excursion à Mérignies et Mons-en-Perèle qu'on pourra 
organiser au printemps prochain. 

Sur la proposition de M. le Président, la Commission décide que la 
prochaine réunion aura lieu le mardi 15 janvier 190t . 

La séance est levée k 6 heures 1/2. 



Publications reçues pendant le 2" semestre de l'année 1900. 

— Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie. 
lay livr. 1" fascicule de 1900. In-8*. 

— Société des Sciences et .A.rts de Vitry-le-François. Tome XX, 
1900. In-S". 

— Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine et du Musée histo- 
rique lorrain. Tome XLIX, 1899. InSf. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
TomoXXVIl,!", S'.S'ct 4» hv., janvier-octobre 1900. 4 br. in-S". 

— Revue historique et archéologique du Maine- Tomo 46, 1899, 
2's6m. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne. 2" série. Tome 15, 4' trim. 1899. Tome 16, 1" et2*trim. 
1900. In-S". 

— Bulletins du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des Départe- 
monts. N' 13, 1" Mars 1900. N' 14, 10 jum 1900. 

— Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre. 1899. 23" vol. 

— Bulletin de la Société philomatique vosglenno. 1899-1900. 25' 
année. 
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— Bulletin de la Société Neufchatelioise de Géographie. Tome XII, 
1900. 

— Bulletin archéologique et historique de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne. Tome XXVII, 1899. In-8". 

— Annales de la Société d'agriculture, sciences du département de 
la Loire. 1899, 4* liv. (octobi'e à décembre). 1900, 1" liv. (l" trim.) 

— Bulletin de la Société dunoiae. N"* 122-123-124, avrU 1900, juillet 
1900 et octobre 1900. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres. 
Tome 4, mars 1900. 

— Bulletin de la Société des Antiquaires de TOuest. 3* et 4" trim. de 
1899. l*' et 2" trim. de 1900. 

^ Bulletin de l'Académie du Yar. Tome XXII, 1899. 

— Mémoires de la Commission des Antiquités de la Côte d*Or.Tome 
XIII, fasc. 1, 2, 3, années 1895-1899. 

— Histoire de la paroisse do St-André, à Lille, par l'abbé J. Dewez, 
1899. In-8*. (Don de l'auteur.) 

— Deux plaques de cheminée armoriées de l'ancien hôtel du Gouver- 
nement, à Lille, par L. Lefebvre. Lille, Lefebvre-Ducrocq, 1900. In-8". 
(Don de l'auteur.) 

— Mémoires de la Société archéologique de Montpellier. 2^ a&ie. 
Tome II, 1" fasc. 1900. In-8» br. 

— Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts du dépar- 
tement du Nord, séant à Douai. 3* série. Tomes VI et VII, 1895-1899. 
2 vol. in-8^ 

— Mémoires de l'Académie des sciences, lettres et arts d'Arras. 
2* série. Tome XXX, 1899. In-8". 

— Annales du Comité flamand de France. Tome XXI, 1893. 

— Bulletin de la Diana. Tome XI, N'^'S, 6, 7 (mars à septembre 1900). 

— Congrès des Sociétés savantes. Discours prononcé à la Séance 
générale du Congrès, le samedi 9 juin 1900, par M. A. Aulard. Br.in-8". 

— Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés 
par les sociétés savantes de la France. Tome III, 2* et 3* livr. 

— Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure. 
Tome XI, y liv. 1900. 

— Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Rouen. 1898-1899, 1 vol. 
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— Nicolas du Bois, 76* abbé de St-Amand, par J. Desilre. In-ff. 
(Don de l'auteur.) 

— HermaD de Heriaing, moine de St-Amand^ par Tabbé J. Desilve. 
Mars 1900. ln-S\ (Don de l'auteur.) 

^ Mémoires de la Société d'Emulation de Cambrai. Tome 41 (1886) 
à 44 (1889), 47.(1891) à 52 (1898). 10 vol. in-«*. 

— Bouvignies et ses seigneurs, par L. Spriet. Orchies 1900. G* in-8*^. 
(Don de l'auteur.) 

— Département de Seine-el*Oise. Commission des antiquités et dos 
arts. XX** vol., 1900. 

— Mémoîrt3S de rAcadémie d'Arras. 2* série, t. XXXI, 1900. 

— Annales de la Société d'agriculture du déparlement de la Loire. 
2r série, t. XX, 1900, 2" trimestre. 

— Annales de la Société historique et archéologique du Gâtinaîs. 
4* trimestre, 1897, 

■ — Bulletin do la la Société des Antiquaires de la Morinie. 195* liv., 
t. X, 3* fasc, 1900. 

-^ Réportoire des travaux de la Société de statistique de Marseille. 
T. XLIV, » partie, 1899-1900. 

— Mémoire de la Société d'Emulation de Cambrai. T. LUI, 1899. 

— Mémoires de TAcadémie de Stanislas. 1899-1900. 5* série, 
t. XVII. 

— Bulletin do la Société archéologique, historique de Soissons. 
T. V, VI, VII, 3" série, 1895, 1896, 1897. 

— Société des sciences et arts de Vitry-le-François. T. XIX, 
^896-1899, in-8. 

— Revue historique et archéologique du Maine. T. XLVII, 1'* série. 

— Lille et Béthunr. — I^ peste à Lille en 16b7 et la Confrérie des 
charitables de Saial-Éloi de Béthune, par L. Quarré-Reybourbon. 
Lille. L. Quarré, 1900, broch. in-8* (Don de l'auteur). 

— Iconographie et bibliographie de Notre-Dame-de-la-Treille, par 
L. Quarré-Reybourbon. Lille, Quarré, IQOO, in-8** (Don de l'auteur). 
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SEANCE DU 15 JANVIER i90L 

Présidence de M. J. Finot. . . 

Secrétaire : M. E. Dbbibvrb. 

Etaient présents : MM. J. Finot, H. Verly, E. Debibvrb, Quarrê- 
Rbtbourbon, Caktinëau, Al. ëeckman, â. Lancibn, h. Bioaux, 
E. BoissoNNET, H. FoLBTt Levê, L. Lsfbbvrb. 

Excusés : MM. Gossart, Ronnblle. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observation. 

M. J. Finot expose que, suivant le mandat qui leur avait été donné 
par la Commission, M. H. Verly et lui avaient demandé à M. le 
Maire de Lille une audience pour lui parler des réparations urgentes 
à faire à la Noble-Tour. Cette audience leur avait été accordée pour le 
22 décembre, mais, ce jour-là, M. le Maire avait dû s'absenter et ils 
n*ont pu être reçus. M. J. Fioot a alors envoyé une lettre exposant la 
question ji M. le Maire, il communiquera la réponse qu il recevra à la 
CcHumission, mais, d'après certains renseignements qu'il a pu recueillir, 
il n*espère pas qu'elle sera favorable. 

M. E. Debièvre annonce que MF^ Ed. Van Hende, veuve de notre 
regretté président, a bien voulu offrir à la Bibliothèque de la 
Commission, en souvenir de son mari, un certain nombre d'ouvrages 
et de publications, entre autres, une collection de la Société des 
Antiquaires de France, des volumes de diverses Sociétés savantes dé 
la région et une vingtaine de cartons renfermant des brochures se 
rapportant, pour la plupart, à notre histoire locale. 

En outre, M*"' Ed. Van Hende met à la disposition des membres de 
la Commission, des brochures en nombre de M. Ed. Van Hende pour 
leur être distribuées. 

La Commission est unanime pour voter des remerciements à 
M"* Van Hende. 

M. E. Debievre rappelle que la Commission a décidé, dans une des 
séances précédentes, d'organiser sons ses auspices, une souscription 
pour faire reproduire en bronze un buste de M. Van Hende qui serait 
placé sur sa tombe. 

La Commission accepte de nouveau cette proposition et charge 
le Bureau d'étudier les moyens de la faire aboutir. 
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M. E. Debœvre fait part à la Commission du don fait, pour la Biblio- 
thèque, par M. C. Spriet, de THistoire de Loos, dont il est Tauteur. 
La Commission vote des remerciements au donateur. 

M. D. Petit communique un grand nombre d'épreuves photogra- 
phiques qu*il a tirées gracieusement pour la Commission, d'après les 
clichés obligeamment prêtés par notre collègue, M. C. Spriet. Ces 
clichés, dit M. D. Petit, sont fort intéressants aussi bien par les monu- 
ments qu'ils représentent que par leur netteté et la façon artistique 
dont la plupart ont été pris. Toutes ces épreuves sont classées dans des 
dossiers, commune par commune, et forment un ensemble de documents 
archéologiques des plus précieux. 

M. Levé voudrait voir compléter ces dossiers par Tadjonction de 
tous les documents, articles de journaux, notices, cartes, plans et 
gravures, que l'on pourrait trouver sur chacune des localités du pays. 
On pourrait y ajouter aussi une note bibliographique indiquant tout ce 
qui a paru sur l'histoire de chaque commune. 

M. E. Debièvre dit qu'il serait facile de donner suite à la dernière 
partie du vœu de M. Levé en faisant copier à la Bibliothèque commu- 
nale la notice bibliographique concernant les diverses localités du 
département du Nord, dans le catalogue d'histoire locale qu'il a fait 
rédiger sous sa direction. 

Cette proposition sera étudiée ultérieurement. 

La Commission, à l'unanimité, vote des remerciements à M. D. Petit 
et à M. C. Spriet auxquels elle décide d'offrir, comme témoignage de 
reconnaissance^un exemplaire de l'Histoire de l'Art, deMgrDehaisnes. 

La séance est levée à 6 heures. 



SEANCE DU 5 FEVRIER 1901. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

f 

Etaient présents : MM. J. Finot, H.Verly, E. Debièvre, L. Qoarre- 
Reybourbon, Cantineau, l'abbé Masure, l'abbé Dewez, Aug. De 
Meunyngk, Clainpanain, Al. Segkmam, L. Lefebvre, D^ Carton. 



-279- 

Excusés : MM. E. Boissonnet, Berget, Roossellb, â. Iancien, 

le D' BOMBART. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observations. 

M. le D' Bombart fait déposer sur le bureau, pour la bibliothèque 
de la Commission, un exemplaire des Mémoires historiques sur 
Cambrai qu*il a publiés d*après le manuscrit du chanoine Coquelet. 

M. Th. Clainpanain, fait de même don à la Bibliothèque d'une 
brochure sur les Mines de Meurchin. 

M. D. Petit remet 240 épreuves photographiques de monuments de 
la région du Nord, tirées d'après les clichés de M. C. Spriet. 
Des remerciements unanimes sont votés à ces donateurs. 

M. L. Quarré-Reybourbon, trésorier, donne lecture du compte des 
recettes et dépenses de l'exercice 1900, qui se solde par un excédent 
de Fr. 307.90. Toutefois, dans ce compte, n'est pas comprise la facture 

, de M. L. Danel, imprimeur, qui s'élève à Fr. 2.380 25 sur laquelle un 

à-compte de 1.000 fr. a été versé. Le solde de cette facture pourra être 

! payé sur la subvention de 1.500 fr. votée par le Conseil général pour 

l'exercice 1901 . 

! Le compte est approuvé a l'unanimité. 

! Vu la modicité de l'encaisse, la question de savoir s'il sera opportun 

d'imprimer les travaux qui pourraient être présentés est renvoyée à la 
Commission d'impression pour étude. 

I Sur la proposition de M. l'abbé Masure, il est décidé de délivrer une 

I carte d'identité à chacun des membres de la Commission : le Bureau 

I est chargé de mettre cette mesure à exécution. On renvoie également 

au Bureau la proposition du même membre demandant que, par 
modification aux statuts, les membres non résidants aient désormais 
voix délibérative pour l'élection des membres du Bureau. 

M. FiNOT lit les deux premières parties d'une étude consacrée à 
l'Espionnage dans les Pays-Bas entre la France et l'Espagne aux XVr 
et XVIP siècles. Après un rapide aperçu jeté sur l'origine de l'espion- 
nage militaire et sur son rôle dans les armées grecques, romaines et 
du moyen-âge, l'auteur nous montre ce service parfaitement organisé 
et en pleine activité dès le commencement du XVI* siècle dans les 
différentes campagnes dont le territoire des Flandres, de l'Artois et 
du Hainaut fut alors le théâtre. I^s gouverneurs de ces provinces 
centralisaient les renseignements fournis par leurs agents secrets pour 
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les transmettre ensuite au gouvernement des Pays-Bas et aux 
commandants des armées. Ils touchaient à cet effet des sommes relati- 
vement considérables qui leur étaient payées par le .Receveur général. 
Les comptes de cet officier mentionnent ces dépenses et souvent avec 
l'indication de l'objet auquel elles se rapportent. C'est le relevé de ces 
mentions qui a pu permettre d'établir le rôle important joué par 
l'espionnage dans les guerres qui marquèrent la longue rivalité de 
Charles-Quint et de François 1". 

, Le gouvernement des Pays-Bas avait des espions mobiles en quelque 
sorte, pour suivre et indiquer les mouvements des troupes françaises. 
II. avait d'autres agents établis à demeure en France qui le rensei- 
gnaient sur les préparatifs militaires et les projets ou plans de 
campagne. Il avait même à son service, moyennant finances bien 
entendu, de hauts personnages de la Cour de France, des confidents 
comme disent les comptes, chargés de faire connaître les desseins et 
intentions de leur maître. Enfin des agents établis dans le Royaume 
étaient surtout chargés de signaler les espions français qui avaient 
pénétré et séjournaient dans les provinces espagnoles. C'était le 
contre-espionnage. Ainsi, en 1536, on arrêta à Liège un valet même de 
François I®', envoyé par celui-ci pour lui rendre compte dos préparatifs 
de l'entrée en campagne que projetait Charles-Quint. Malgré les 
réclamations du roi de France, il fut pendu haut et court. 

Dès le 17 septembre 1523, Tarchidnchesse Marguerite, gouvernante 
des Pays-Bas, avait publié une ordonnance interdisant aut religieux 
des Pays-Bas d'aller en France et réciproquement aux religieux 
français de venir dans les Pays-Bas, car « soubz couleur de religion » 
ils pratiquaient l'espionnage, interdiction portée sous peine d'être noyés 
sommairement < sans respit, déport ou grâce ». 

La troisième partie de cette étude sera consacrée à l'espionnage au 
XVIP siècle. 

M. FiNOT cède la présidence à M. H. Verly, vice-président. 

Il est donné lecture d'une circulaire de M. le Ministre de l'Instruction 
Publique et des Beaux-Arts indiquant dans quelles conditions sera 
organisé le Congrès des Sociétés savantes qui aura lieu à Nancy du 
9 au 12 avril prochain. 

Se font inscrire comme délégués à ce Congrès : 

MM. J. FiNOT, 
H. Verly, 



-2S1- 
D. I^TIT, 

L. Quarrb-Retbourbon, 
Albx* Beckman. 

M. H. Verly donne lecture d'une leltre de M. Roussel, membre 
de la Commission à Cambrai, qui communique un rapport quMl a 
envoyé à M. le Préfet du Nord au sujet de la restauration projetée de 
Féglise de Mérignies. Voici quelques extraits de ce rapport : 

€ Ayant lu daus un vieux livresque Téglise de Mérignies,arrondisse- 
ment de Pont-à-Marcq, comportait en son ensemble des murs d'origine 
romaine, je me suis rendu à Mérignies ou j*ai pu me convaincre de la 
véracité de cette assertion. En effet, j'ai visité Téglise, les murs 
latéraux pour une partie, ainsi que la façade de devant, appartiennent 
bien à la période Gallo-Romaine. 

M. le curé émettait devant moi Tavis que cette portion de son 
église pourrait bien être le reste d*un ancien temple païen. Je ne suis 
pas loin d*épouser son opinion et je pense que Mérignies se trouvant à 
gauche de la voie romaine qui allait de Bavai à Cassel passant par 
Lille, un temple eut naturellement raison d'exister en cet endroit. 

L'appareil est formé d'assises de pierres du pays alternées avec des 
briques plates fabriquées selon la manière romaine. 

Les assises de briques plates affectent en général la ligne horizontale 
et en quelques endroits on remarque qu'elles sont placées en 
chevronnage, ce qui est bien la tradition des constructeurs romains. 
On voit è Bavai et à Cassel des maçonneries identiques, mais les 
assises sont formées de moellons et carreaux alternés, c'est le mémo 
genre, mais pas les mêmes matériaux. 

A cette époque, les constructeurs mettaient en œuvre les matériaux 
qu'ils trouvaient à leur portée . c'est ainsi que les murs de différentes 
contrées varient, non dans la siructure, mais dans l'emploi des 
matériaux. 

En examinant attentivement l'église qui fait l'objet de ce rapport, il 
est bien facile d'en établir l'historique. 

Le portail et deux parties latérales sur une longueur d'environ 
douze mètres constituent ce qui reste de l'édifice Gallo-Romain, lequel 
fut affecté, tel qu'il était, au culte catholique, jusqu'au commencement 
du XIII* siède. Vers le milieu du XÎIP siècle on fit un agrandissement 
dans le style de l'époque (ogival primaire). La largeur considérable 
de l'édifice ancien permit alors d'établir trois nefs d'égale hauteur ; 
la nef principale est limitée par des colonnes cylindriques couronnées 
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de chapiteaux ornés de feuillages et recevant les anos^lonbleaiiz à 
ogives de très belles proportions. 

Les collatéraux et la nef principale se terminaient à leur extrémité 
par des chapelles de forme polygonale. Des voûtes en pierres, formées 
avec dos nervures reposaient sur l'ensemble. 

Vers le XV' siècle on dut agrandir l'église en doublant la première, 
laissant subsister à la suite des arcades de la grande nef une pins petitp 
arcade qui se trouvait primitivement à l'entrée du chœur ; les piliers 
précédant le chœur actuel ont été formés dans le mur du pourtour de 
l'abside du Xm« siècle. 

Les arcs-doubleaux supportant le pignon de l'entrée des anciennes 
chapelles et du chœur subsistent encore. On peut ainsi déterminer 
l'endroit où se terminait l'église du Xlir siècle et jio raccord avec la 
partie ajoutée au XV® siècle. 

La voûte en bois à compartiments dans la grande nef et celles en 
appentis des collatéraux ont été reconstruites après la chute des 
anciennes voûtes lors de l'incendie du 18 mai .1793 (28 Floréal, an II). 
Lors de cet incendie occasionné par l'ennemi, les Archives de Mérignies 
ont été enlevées ou en partie détruites. 

Les chapiteaux portent des traces de cet incendie, la chute des 
matériaux en a brisé plusieurs tailloirs ; on remarque des éclats à 
presque tous les chapiteaux. 

De cet incendie il n'est resté que les murs Gallo-Romains et ceux du 
XV« siècle, en partie seulement. Quant à ceux appartenant à la partie 
édifiée au XIIP siècle, ils ont dû être renversés jusqu'à la base.* Ils 
ont été reconstruits ainsi que la charpente au commencement du 
XIX* siècle lors de la restauration du culte. 

Les fenêtres du chœur avaient à l'origine des meneaux et un tympan, 
dans le style flamboyant, elles étaient probablement ornées de beaux 
vitraux. 

11 existe sur une des parois du chœur une pierre tombale d'une 
grande valeur artistique qui a rapport à la famille de Tenremonde. Le 
pourtour de cette pierre est orné de toutes les armoiries de la famille ; 
elle parait dater du commencement du XIX* siècle, t^ 

La communication de M. Roussel vient corroborer les renseignements 
qui ont été donnés sur l'église de Mérignies par M. H; Rigaux, au 
cours d'une des dernières séances. La Commission l'en remercie et 
maintient son projet de visiter l'église de Mérignies et celle de Mpns- 
en^Pévèle au printemps prochain. 

La séance est levée à 6 h. 1/4. 
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SÉANCS DU BUREAU ET DE LA COMMISSION ff IMPRESSION 

DU 7 FÉVRIER 1901. 

Etaient présents : MM* J. FmoT, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarrê- 
Reybourbon, Ârm. Langien. 

Par suite du décès de MM. Van Hende et Hetle, le nombre des 
membres résidants se trouve réduit à 27 au lieu do 30 ; de plus on 
pourrait proposer à M. le Préfet d'accorder Thonorariat à MM. Gosselet, 
G. Legrand, L. Schouteeten et Vemier, de telle sorte que sept places 
de membres résidants seraient vacantes. Si ces propositions d'honorariat 
sont adoptées dans la prochaine séance de la Commission, le Bureau 
est d'avis de proposer la nomination comme membres résidants de cinq 
membres nouveaux. 

Examinant la proposition de modification au règlement, qui lui a 
été renvoyée, le Bureau n'est pas d'avis d'accorder voix délibéralive 
aux membres non résidants, pour l'élection du Bureau. 

Il décide de donner suite à la proposition de délivrer à tous les 
membres de la Commission une carte d'identité qui Içur permettra 
d'exciper de leur qualité pour toute visite ou inspection de monuments. 
M. le Secrétaire est chargé de faire confectionner ces cartes qui seront 
distribuées au cours de la prochaine séance. 

MM. J. Finotet L. Quarré-Reybourbon sont chargés de faire une 
démarche auprès des Présidents de la Société des Sciences et de la 
Société de Géographie de Lille, pour leur demander de faire circuler 
des listes de souscription parmi leure membres à l'effet d'élever un 
buste sur la tombe de M. Ed. Van Hende. 

L'échange des publications de la Commission avec celles de l'Aca- 
démie du Vaucluse et de la Société archéologique d'Eure-etrLoir est 
adopté. 

La Commission d'impression décide la publication dans le Bulletin 
des travaux suivants, aussitôt que les ressources financières le per • 
mettront: 

J. FiNOT. — L'espionnage militaire entre la France et l'Espagne aux 
XVr et XVir siècles. 

E. Debièvre. — Le général Théobald Dillon et l'échauffourée du 
Pas de Baisieux. — Documents. 

Arm. Lancien. — Note^sur Hermoniacum. . 
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SEANCE DU 5 MARS 190U 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debieyre. 

Étaient présents : MM. J. Finot, H. Vbrly, E. Dbbièvre, 
L. Quarrë-Reybourbon, H. Rigàux, Aug. de Meunynck, Cantineau, 
L. Lefebvre, D' Folet, Tabbé Dewbz, H. Frbmaux, A. Langibn, 
Al. Eeckbian. 

Excusé : M. D. Petit. 

Le procès-verbal de la séance du 5 février est lu et adopté sans 
observations. 

M. E. Debievre donne lecture du procès-verbal de la réunion du 
Bureau du 7 février. 

La correspondance comprend : une lettre de M. Roussel, membre 
de la Commission à Cambrai, donnant quelques détails complémen- 
taires de sa communication relative à l'église do Mérignies ; une 
lettre de M. de Monlégut proposant à la Commission de publier une 
notice sur des portraits cambrésiens. M. Qdabrê-Reybourbon a 
répondu à cette offre que la* Commission n*imprimait que les travaux 
de ses membres. 

Il est donné lecture d'une circulaire de M. le Ministre de Tlnstruction 
Publique demandant les noms des délégués de la Commission pour le 
prochain Congrès des Sociétés des Beaux-Arts, qui se tiendra à Paris 
à la Pentecôte : MM. J. Finot, Levé et E. Debievre se font inscrire 
pour ce Congrès. 

M. J. Finot rend compte de diverses démarches qu'il a faites auprès 
de la Municipalité au sujet de la Noble-Tour. L* Administration parait 
disposée à faire de suite combler la brèche, opérer le nettoyage de 
Tintérieur de la tour et à faire rétablir la toiture ; toutefois il faut que 
ces dépenses soient approuvées par le Conseil municipal. Quant à la 
restauration complète, elle ne pourra être exécutée que plus 
tardivement. 

La Commission décide ensuite de faire rechange de ses publications 
avec la Société archéologique de la Charente et avec TUnion Faulconnier 
de Dunkerque. 

M. le Président est chargé d'écrire à MM. J. Gosselbt, GêtiY 
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LEGRANi>y Vbrnier, L. Schoutb£tbn et Ch, Spriet, membres titulaires 
résidants que diverses circonstances empêchent d^assister régulièrement 
aux séances, pour leur proposer Thonorariat* 

La Commission charge M. le Président de proposer la nomination 
comme mombres titulaires résidants de MM. Lo€is Thery, avocat à 
Lille, Desplanque, bibliothécaire de la ville de Lille, Théodore, 
membre de la Commission des Musées à Lillo, Maurice Sautai, 
lieutenant au 43" de ligne, à Lille, Yassiur, bibliothécaire-archiviste 
de Tourcoing. 

M* Finot achève la lecture de son Mémoire sur TEspionnage poli- 
tique el militaire enti*e la France et TEspagne dans les Pays-Bas. La 
dernière partie de ce travail est consacrée à la période qui s*étend 
depuis la paix de Vervins (1598) jusqu*à la fin du XVII* siècle. Les 
documents el les faits les plus remarquables à signaler pendant ce long 
espace de temps sont : un curieux rapport d*espion mettant le gouver- 
nement des Pays-Bas au courant des projets des rebelles de Hollande 
contre les provinces restées à la couronne d^Bspagne et même contre 
ses possessions coloniales de la côte de Guinée ; plus tard, vers 1609, 
quand Henri IV se disposait à commencer la guerre par Tinvasion des 
Pays-Bas, on voit Peckins, le chargé des affaires des archiducs 
Ferdinand et Isabelle-Claire-Eugénie, auprès de ce prince, organiser 
un complet système d*espionnage jusque dans Tentourage du roi pour 
être tenu au courant de ses projets. Un des principaux familiers de 
Henri lY reçoit à plusieurs reprises des sommes importantes et des 
chaînes d*or. Ce familier ou confident^ selon Texpression employée 
dans les comptes de la Recette générale, ne serait-il pas d*Epernon ? 
On sait les graves accusations portées contre ce dernier et les agents 
espagnols à propos de Tassassinat d'Henri IV. Pour beaucoup d'histo- 
riens, Ravaillac n'aurait été que leur agent inconscient. En tout cas, 
il est assez singulier qu'au moment même oii le roi reçut le coup 
mortel, un des serviteurs de l'ambassadeur Peckins se trouvait à côtâ 
de l'assassin, que son cheval disparut enlevé ou plutôt prêté sans doute 
à un de ces hommes qui tentèrent alors de tuer Ravaillac à coups 
d'épée pour prévenir toute révélation de sa part et qui s'enfuirent 
rapidement lorsqu'ils furent certains de ne pouvoir mettre leur projet 
à exécution. 

A partir du milieu du XVir siècle, les mentions des comptes de la 
Recette générale sont beaucoup plus sommaires qu'auparavant : les 
noms des espions n'y sont généralement pas donnés et on n'y rencontre 



que de rares renseignements sur la nature de leurs services. Il ne reste 
à citer qu'un certain Philippe Petit, maître d'école à Armentières, 
resté dans cette ville après son occupation en 1645 par les raarééfaaiix 
de Gassion et de Rantzau afin d'y pratiquer l'espionnage au profit du 
gouvernement espagnol. Découvert, il périt dans de cruels supplices. 
Le roi Philippe IV accorda une pension annuelle de 400 livres aux 
enfants qu'il avait laissés. Une curieuse lettre d*un personnage signant 
L. D. H. adressée au conseiller du Roi Catholique, le sire de Baudi- 
mont, en 1655, lui donna d'intéressants détails sur les événements qui 
se passaient alors à la cour de France, ainsi que sur les préparatifs 
mililaires et les mouvements de troupes sur les frontières des Pays-Bas, 
d'Espagne et d'Italie. 
La séance est levée à 6 h. 1/4. 



SEANCE DU 2 AVRIL 1901. 
Présidence de M. J. Finot. 

Etaient présenis : MM. J. Finot, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarré- 
Reybourbon, Aug. De Meunynck, D. Petit, l'abbé Dewez, Levé, 
L. Lefebvre, h. Fremaux, le D' Folet. 

Excusé: M. Gossart. 

Le procès-verbal de la séance du 5 mars est lu et adopté sans 
observations. 

M. J. Finot dit que, suivant le mandat à lui donné parla Commission, 
1 a écrit, pour leur proposer l'honorariat, à MM. J. Gosselet, 
G. Legrand, L. Schouteeten, Ch. Spriet et Vernier; il n'a reçu de 
réponse que de MM. J. Gosselet et Vernier qui acceptent la proposition. 

La Commission décide d'attendhe encore les réponses des trois autres 
membres, avant de voir M. le Préfet à ce sujet. 

M. J. Finot donne lecture d'une lettre qu'il a adressée à M. Bersez, 
maire de Cambrai, pour le remercier, au nom de la Commission histo- 
rique, de la décision prise par le Conseil municipal de Cambrai de 
conseiTer et restaurer la vieille Porte de Paris. M. Bersez a répondu 
en signalant la part importante prise dans la discussion de cette ques- 
tion par MM. Lallemant, Bézin et Chappeau. La Commission est 
unanime pour joindre ses remerciements à ceux que son Président a 
exprimés au maire et aux conseillers municipaux de Cambrai. 
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M. E. Dbbibvre a vu, au sujet de la Noble-Tour de Lille, M. Leleu, 
adjoint au maire, qui lui a donné Tassurance que TÂdministration 
municipale faisait actuellement étudier un devis pour la restauration 
de ce reste de Tancienne enceinte de Lille. 

M. L. Quarrè-Reybourbon dit que le total des souscriptions pour 
le buste de M. Van Hende s'élève à 1.042 francs; il reste encore à 
rentrer quelques listes des anciens élèves de M. Van Hende et de la 
Société de Géographie. Le coût du buste ne devant guère dépasse 
1.000 fr., le surplus des fonds pourra être consacré à Timpression d*une 
plaquette contenant une notice biographique, la liste des souscripteurs, 
la reproduction du buste, etc. 

La Commission approuve cette proposition. 

M. D. Petit dépose sur le bureau les épreuves photographiques qu'il 
a tirées d'après les clichés de M. le D' P. Bernard, qui ont été 
obligeamment communiqués à la Commission par M°^ P. Bernard. 
Ce sont des vues des monuments de la Flandre maritime et du cortège 
des géants à Lille. Dans la prochaine séance, il sera en mesure 
de communiquer également les épreuves des clichés du même 
amateur sur les jeux populaires delà Flandre, de même les épreuves 
des clichés de notre collègue de Dunkerque, M. Durin, au nombre 
de 83, des vues de l'église du Mont des Cats et du château de le Loir 
de M. Quennesson, etc. 

M. D. Petit ne saurait trop insister auprès de ses collègues pour 
qu'ils communiquent les clichés qu'ils pourraient posséder et qui 
rentreraient dans le cadre de la collection de documents photogra- 
phiques dont la Commission a pris Tinitiative. 

M. Léon Lefebvre veut bien promettre la communication d'un 
certain nombre de clichés qu'il possède. 

M. D. Petit offre à la Commission trois belles épreuves d'après ses 
clichés de la Chapelle des trois vierges k Caestre. 

La Commission est unanime pour voter des remerciements à 
M"*" P. Bernard, à M. Durin, à M. Quennesson et à M. D. Petit. 

M. D. Petit a vu récemment M. Dostrez, conservateur du Musée 
archéologique du Cinquantenaire à Bruxelles, qui lui a exprimé le 
désir d'asisister à une réunion de la Commission historique du Nord. 
M. D. Petit ajoute que ce Musée contient dos objels d'archéologie 
provenant de l'arrondissement d'Avesnes et qu'il est probable que 
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M« Désirez nous autoriserait à en prendre des reproductions photo- 
graphiques* 

M. D. Petit est autorisé & inviter M. Destrez à assister à une des 
prochaines séances de la Commission. 

M, L. Lëfebvrb expose qu'il existe encore, rue de Fives, à Lille, 
toute la façade postérieure d*une maison de bois qui a été démolie en 
partie il y a une quarantaine d'années. Il fera en sorte d*en prendre 
une vue photographique. 

Sur la proposition de M. E. Debièvre, le Bureau est chargé d'étudier 
pour la prochaine séance, le projet d'excursion à Mons-en-Pevèle et à 
Mérignies. 

La séance est levée à 5 h. 1/2. 



SÉANCE DU 7 MAI i90i. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire: M. E. Debievre. 

Présents: MM. J. Finot, H. Verlt, E. Debievre, L. Quarrb- 
Reybourbon, Clainpanain, l'abbé Dbwez, H. Rigaux, L. Lefèbvre, 
A. Lancien, Cantineau, D. PsTrr, H. Frbmaux, Al. Ebckman* F. 
Danchin. 

Excusé: M. GossART. 

Le procès-verbal de la séance du 2 avril est lu et adopté sans 
observations. 

M. J. FiNOT dit qu'il a reçu la visite de M. G. Legrand qui lui a 
manifesté son intention de conserver son titre de membre résidant : il 
se réinstallera à Lille l'an prochain et pourra alors assister régulière- 
ment aux séances de la Commission. 

M. l'abbé Dewez a vu de son côté M. L. Schouteeten qui accepte 
avec reconnaissance la proposition qui lui a été faite d'être nommé 
membre honoraire. 

La Commission décide que l'excursion projetée à Mérignies et a 
Mons-en-Pévèle aura lieu le mardi 14 mai prochain. 

M. H. Verly propose de faire la tournée annuelle & Hondschoote» 
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Divers membres objectent que les communications sont peu faciles 
de Lille à Hondschoote et qu'une journée ne suffirait pas pour cette 
tournée. 

M. A. Lançon signale Téglise de Killem comme intéressante à 
visiter. 

M. ÂL. Ebokm^lN indique le château de Steene. 

D'autres membres seraient partisans d'une excursion à Hazebrouck 
et à Renescure, ou bien à Vaucelles et Honnecourt. 

Ces différentes propositions sont renvoyées au Bureau qui donnera 
son avis dans la prochaine séance du 11 juin. 

M. L. Quarre-Rbtbourbon informe la Commission que la souscrip- 
tion pour le buste de M. Ed. Van Hende, s'élève actuellement à 
1.425 fr. ; il reste encore à connaître le résultat de deux listes qui 
sont encore en circulation. 

M. D. Petit annonce qu'il a reçu la visite de M. Destrez, conser- 
vateur du Musée archéologique du Cinquantenaire à Bruxelles; 
M. Destrezy sur sa demande, l'a autorisé à photographier pour la 
Commission, les objets de son Musée qui intéresseraient la région du 
Nord de la France. 

M. D. Petti a obtenu de plus l'autorisation de tirer des épreuves de 
plusieurs centaines de clichés très beaux et très intéressants provenant 
de la famille d'Hespel et de la famille Baillieu d'Havrincourt. 

n s'est rendu en outre chez M. Lagaisse qui offrait de céder un 
oertain nombre de clichés do vues de Lille, mais le coût de ces clichés 
serait fort exagéré. D'ailleurs M. Léon Lefebvre, qui possède en 
grande partie les éprouves de ces cliohés, les mettra volontiers à la 
disposition de la Commission pour être reproduites. 

M. D. Petit dépose sur le bureau 150 épreuves photographiques 
qu'il a tirées pour la Commission d'après les clichés de MM. Durin, le 
D' Bernard, Levé, Léon Lefebvre et Lancien. 

M. E. Debievre communique des lettres de MM. Martel de Condé 
et Jennepin de Cousolre au sujet de vues photographiques qui leur 
avaient été demandées. 

Il sera tiré parti des indications et des renseignements donnés par 
ces deux collègues. 

M. E. ÛBBiBVRB signale un nouvel envoi de quatre boîtes de clichés 
fait par M. Ch. Spriet, notre collègue. 

19 
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La Commission est unanime pour voter des remerciements à tous ces 
collègues dont la générosité contribue à enrichir ses collections de 
documents si précieux. 

M. A. LANCIBN9 revenant sur le projet d'excursion de 1901, signale 
la tour romane de Borre et celle de Pradelle comme intéressantes à 
étudier. Ces deux tours ont été le sujet d*uDe remarque spéciale de 
M. Enlart dans les comptes-rendus du Congrès de TAssociation pour 
Tavancement des sciences tenu à Boulogne en 1899. 

M. H. RiGAUX a la parole pour une communication relative aux 
fouilles pratiquées actuellement à Lille, pour la construction d*un 
aqueduc dans les rues de la Barre et Esquermoise. 

Lors de la couverture du canal de Weppes, rue Esquermoise, M. H. 
Rigaux avait constaté Texistence d*un gué antique sur la rivière, 
passage formé d'un lit épais de silex. 

Rue de la Barre, à la hauteur de Thospice Stappaert, à 2 mètres de 
profondeur, on a pu constater lors des derniers travaux, des traces 
d'une route analogue, également en silex ; toutefois les cailloux sont 
plus épais et en moins grande quantité que sous le Pont de Weppes. 

Déjà, au cours de divers travaux de fouilles, on avait vérifié, à la 
même profondeur, Texistence de vieilles chaussées empierrées, notam- 
ment à l'extrémité de la rue Esquermoise près la Grand'Place, dans la 
rue de Paris, près de l'église StrMaurice, è proximité de la Porte de 
Paris, rue Basse, rue de la Monnaie où existait un passage à gué, rue 
St-Pierre, etc. 

Il est fort probable que ces chaussées sont antérieures au XIII* siècle 
et il serait très intéressant de constater si elles existaient non seulement 
à l'intérieur de l'enceinte de la ville, mais si elles se continuaient au 
dehors. 

M. J. FiNOT remercie M. H. Rigaux de sa communication et le prie de 
vouloir bien donner à la Commission le résultat des observations qu'il 
pourra faire dans les fouilles qu'on va entreprendre rue Esquermoise. 

La séance est levée à 6 heures. 

EXCTTRSION A MÉRIGNIE8 ET A MoNS-BN-PeVÈLB LE 14 MAI 1901. 

La Commission historique, représentée par MM. J. Finot, E. DBBiii- 
VRE« L. Quarrb-Retboubbon, a. Lancien, Cantinbau, l'abbé Dev^z, 
H. Rigaux, H. Frebcaux, E. Boissonmbt, D. Petit, l'abbé Bontemps, 
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BoOTlQUB, RooBSBL, s*est rendue, le 14 mai 1901, à Mérignies-ét à 
Mons-en-Pevèle pour j étudier les églises de ces deux communes. 

Sous la conduite de M. le Maire de Mérigniés accompagné de son 
Conseil municipal et de. M. le curé de la paroisse, nous yisitftmes 
d'abord la petite église de ce village. 

Détruite en partie, à différentes reprises, par des incendies ou des 
causes diverses, sa carcasse extérieure est loin d'être uniforme : son 
chevet et une partie de ses nefs sont en briques, mais la fagade, que 
surmonte un clocher couvert d'ardoises, et des fragments de ses murs 
latéraux sont certainement les restes d'un très ancien édifice. Ils sont 
formés d'une pierre très dure, sorte de calcaire coquillier, cong(lomérat 
de nummulites et de coquilles, que l'on trouve dans le sous*sol de 
Mons-en-Pévèle. Dans la maçonnerie, on voit, intercalées, des rangées 
de tuiles romaines à rebords et de gros carreaux. A certains endroits 
même, on distingue des traces de ciment romain parsemé de tuilotn 
écrasés. 

Il est certain que ces matériaux remontent à une très haute antiquité. 
S'ensuit-il que la construction même de l'église puisse être attribuée 
à nos ancêtres de l'époque gallo-romaine et qu'on puisse admettre que 
l'église primitive ait remplacé un temple païen ? Ce serait s'avancer 
beaucoup que de l'affirmer. Il est plus probable que l'on a utilisé, à 
une époque plus rapprochée de la n6tre, des matériaux gallo-romains 
que l'on a trouvés à portée. 

La confirmation de cette hypothèse fournirait la preuve certaine 
qu'un centre d'habitation existait à Mérigniés à l'époque romaine, ce 
qui serait un point intéressant pour l'histoire de notre contrée. Il est à 
noter, de plus, que la pierre de Mons-en-Pévèle, que Ton retrouve 
dans les murailles de l'église de Mérigniés, se remarque en général 
dans tous les restes de constructions romaines de notre pajrs. 

L'existence d'un centre romain à Mérigniés n'a rien d'invraisem- 
blable, du reste, puisqu'à peu de distance de ce village passe une voie 
romaine ; en outre, les constatations faites par la Commission histo- 
rique corroborent cette opinion. 

Le terrain du cimetière qui entoure l'église est parsemé de débris de 
tuiles à rebords et de tuiles cintrées de recouvrement, et l'un des 
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excursionnistes y a même ramassé un tesson de poterie rouge samienne 
remontant aux premiers siècles de notre ère. Il est probable que les 
fouilles qui vont être faites, à bref délai, pour la construction d'un 
porche su.r la façade, mettront à jour des débris antiques intéressants. 



M. Roussd, architecte à Càttibrai, membre de la Commission hidlo* 
rique, à qui vont être confiés les traraux de restauration de Téglise, 
prendra soin de recueillir tous les fragments que i^encontrera la pioche 
des Ouvriers. Quant à l'intérieur de Téglise, il est peu remarquable: 
on 7 voit quelques chapiteaux de . colonnes assez anciens mais mutilés 
malheureusement ; de plus, sur une poutre de la nef on lit en carac- 
tères gothiques cette inscription énigmatique : + an nom de Dieu 1597 
etde.... af d* 

Dans le chœur, se trouvent placées verticalement dans la muraille, 
deux pierres tumulaires de la famille de Tenremonde. 

Â rintérieur, dans une partie de mur reconstruite, on re- 
marque, gravés en creux sur une pierre blanche, les mots suivants : 
INSPICE ET FAG DVBVS, 1605. 

Et voilà tout. Il n'en est pas moins certain que cette humble église 
de campagne est un des plus anciens monuments qui subsistent dans 
Tarrondissement de Lille. 

Elle partage d'ailleurs ce privilège avec Téglise voisine de Mons-^n- 
Pevèle que la Commission historique visita ensuite et dont le chœur, 
de forme demi-circulaire, ainsi que les deux pignons des nefs latérales, 
sont aussi construits des mêmes pierres entremêlées de tuiles à 
rebords. 

Un point particulier à noter, c'est qu'il y a longtemps, bien long- 
temps que Ton n'extrait plus la pierre de Mons-en-Pévèle et qu'il 
n'existe sur ce territoire aucune trace de carrière. Â moins qu'on ne 
voie dans la dépression de terrain gazonnée et plantée d'arbres, qu*on 
appelle le Pas Roland^ une excavation produite par l'enlèvement de 
pierres à bâtir. La tradition veut que cette dépression de terrain ait été 
produite, aux temps héroïques, par le sabot gigantesque de la jument 
du neveu de Charlemagne et que la motte de terre ainsi enlevée ait été 
lancée au loin pour former le Monirde-Trinité. Ces vieilles légendes, 
ces vieux noms de Roland et de Sarrasins restés dans la mémoire 
populaire indiquent presque toujours des lieux antiques. . . . 

Notre mission archéologique était terminée. Nous gravissons alors 
la crête élevée où se trouvent les réservoirs des eaux potables de 
Roubaix-Tourcoing ; du sommet, nous contemplons le champ de bataille 
ou Philippe-lé-Bel défit les Flamands, nous admirons le vaste panorama 
de champs et de villages qui s'étend autour de nous à perte de vue et, 
satisfaits de ne pas avoir perdu notre journée, nous redescendons paisi- 
blement la côte pour reprendre le train qui nous ramènera vers Lille. 



SEANCE DU il JUIN 1901. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire: M. £. Dbbi&vre. 

Présents : MM. J. Finot, H. Vbrly, E. Debièyrb, Levé, Cantinead, 
De Mbunyngk, Eeckman, H. Rigaux, D. Petit, Tabbé Masure, 
A. Lancien, h. Frebiaux, L. Lepebvre, F. Danchin, 

Excusés: MM. L. Qoarré-Rbybourbon, J. Dalle, Clainpanain, 
V. De Swarte, Gossart. 

Le procès-verbal de la séance du 7 mai est lu et adopté ainsi que 
celui de Texcursion de Mérignies et de Mons-en-Pevôle. 

La Commission décide que l'Assemblée générale aura lieu le 
11 juillet à Haanbrouck ; on en profitera pour visiter les deux châteaux 
et réglise de Renescure ainsi que l'église de Morbecque. 

M. le Secrétaire est chargé d'écrire aux propriétaires des deux 
châteaux de Renescure afin d'en obtenir l'accès pour la Commission. 

Les épreuves photographiques des clichés pris à Mérignies et à 
Mons*en-Pevèle par MM. Boutique et D. Petit sont déposées sur le 
bureau. 

M. le Secrétaire signale l'envoi nouveau de quatre boites de clichés 
fait par M. Ch. Spriet. 

M. H. Rioaux a la parole au sujet des découvertes faites récemment 
dans le sous^ol des rues de la Barre et Esquermoise à Lille. 

A partir de l'Hospice Stappaert, rue de la Barre, les traces de la vieille 
chaussée empierrée remontent un peu vers la rue Esquermoise. Aux 
abords de Stappaert on remarque une inclinaison semblant aboutir à 
un ruisseau, on y a trouvé une assez grande quantité de pieux. C'était 
peut-être le ruisseau de la Barre dont l'emplacement est ignoré. La 
tranchée creusée jusqu'à la rue St-Jean a mis à jour les mémos débris 
de la chaussée composée de moellons et de sUex. Vers l'ancien collège 
St- Joseph, on a rencontré quelques débris de poteries ne remontant pas 
au delà du XIIP siècle, ce qui parait prouver que cette route n'est pas 
antérieure à cette époque. 

Yis-Â-vis de k maison des Sœurs de laCharité,ver$ la rue Royale, on 
a trouvé, sous l'empierrement, les traces d'un fossé qui semblait longer 
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la chaussée, on a rencontré dans ce fossé des débris de poteries égale- 
ment du Xlir siècle. 

Vers la rue Royale, on trouve les traces d'une seconde chaussée à 
environ 1 mètre de profondeur ; cette seconde chaussée continue 
jusqu'à la rue du Guré-St-Élienne. Elle fut sans doute établie au XV* 
siècle lors de la construction du Pont de Weppes. 

Vers la Croix Sle-Catherine, on a trouvé une sorte de maçonnerie 
en blocage qui pourrait bien être l'emplacement de cette Croix. 

Au delà, devant le Pont de Weppes, à hauteur de Tépicerie Bauin, 
un autre blocage très épais traversait la rue, à 2"30 de profondeur, les 
constructions riveraines sont bâties en partie sur ce blocage qui 
pourrait bien être la substruction de la poterne de Weppes. A côté, à 
2 mètres de profondeur, on a trouvé une partie planchéiée, probable- 
ment un reste de l'ancien pont de bois du canal de Weppes. 

A partir de ce point, la chaussée est composée de madriers de chêne 
avec clayonnages recouverts de moellons et de silex. Vers la rue 
Basse, on trouva sur ces silex un petit dépôt de décombres, dans 
lesquels des débris de tuiles romaines qu'on rencontra d'ailleurs tout 
le long de la chaussée. Il est utile, du reste, de remarquer qu'il n'y 
avait aucun tesson de poteries romaines et que toutes les poteries 
trouvées sont du haut moyen-âge. On a recueilli aussi des fers de 
chevaux ou de mulets, à bords ondulés qui, d'après l'abbé Cochet, 
sont caractéristiques d'une époque, et un éperon en bronze sans molette. 

Vers le milieu de la rue Esquermoise, un grand nombre de pieux 
étaient encore fichés dans le sol très mouvant à cet endroit. Ne serait- 
ce pas l'indice de l'existence d'un fossé d'enceinte ? Ce qui paraîtrait 
corroborer cette opinion c'est qu'on a rencontré à l'angle de la rue du 
Curé-St-E tienne, traversant la rue Esquermoise, une muraille en 
pierres blanches de 0"70 d'épaisseur, dont la face taillée regardait le 
Pont de Weppes. 

N'y aurait-il pas eu à cet endroit une porte et un fossé antérieurs 
à la poterne de Weppes ? 

Il résulte de ces observations qu'on a retrouvé, dans ces fouilles, 
d'abord les traces d*un vieux chemin de terre avec fers de chevaux et 
tuiles romaines et, au-dessus, l'ancienne chaussée en madriers et on 
moellons et silex établie au XIII' siècle. 

M. H. RiGAUx ajoute qu'il y a quelques mois il a eu connaissance 
de la découverte d'un vase romain rue Fénelon, qui semblait provenir 
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d*uDe sépulture. Or, tout dernièrement, en creusant un aqueduc dans 
cette même rue, on a rencontré deux sépultures romaines. Dans la 
première, le mort avait à ses pieds trois vases en terre rouge brisés ; 
une assiette, un pot rouge garni d'un manche et un vase en terre en 
forme de verre à boire. Il y avait aussi une pièce de monnaie qui a 
disparu malheureusement. A cinquante mètres plus loin on a trouvé 
une seconde sépulture. 

Ces sépultures étant à inhumation et non à incinération, on ne peut 
pas les faire remonter au delà du IV" siècle. 

M. H. RiQAUX ajoute que des fouilles pratiquées récemment sur la 
Place Philipp&-de-Girard ont mis à découvert une partie de blocage, 
fondation d'une muraille. A proximité on a trouvé une quantité de 
squelettes dans des cercueils, des monnaies de Philippe le Hardi, de 
Louis de Mâle et de Charles-Quint et une jolie médaille de la grandeur 
d'une pièce de cinq francs représentant Adam et Eve. C'est sans doute 
ce qui reste du cimetière et de l'ancienne église de Wazemmes dont 
on ignorait l'emplacement. Cette découverte a été faite, non pas au 
milieu de la Place, mais vers la rue du Port. 

Dans l'ancien local du journal La Dépêche, rue du Curé-St-Étienne, 
on a mis au jour, aussi récemment, des débris de poteries du XIY* siècle. 

Enfin, rue du Gros-Gérard, M. H. Rigaux a trouvé une pointe de 
flèche en silex d'une forme singulière. 

M. Al. Eegkman dit qu'il possède une hache en silex provenant aussi 
de la rue du Gros-Gérard ; d'après le dire des terrassiers, cette hache 
avait encore son emmanchement lors de sa découverte, mais les ouvriers 
l'avaient démonté et rejeté. 

M. LE Prbsiobnt remercie M. H. Rigaux, au nom de la Commission, 
de son intéressante communication. 

M. H. Verlt fait observe;* que tous ces renseignements, puisés dans 
notre sous-sol, sont malheureusement dispersés dans plusieurs publi- 
cations, ou inédits. Il serait désirable de les voir réunis dans un 
travail qui serait précieux pour notre histoire et notre topographie 
locales. 

La Commission se joint unanimement à M. H. Yerly pour prier 
MM. H. Rigaux et Al. Eeckman de vouloir bien réunir les éléments 
de ce travail. 

La séance est levée à 6 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
TENUE LE iî JUILLET Î901 A HAZEBROUCK. 

« 

Présents : MM. J. Finot, président, E. Debieyrb» seorétaire-archi- 
viste, L. Qdarrè-Reybourbon , trésorier, Boutique, F. de GoussbmagkeRi 
Aug. deMeunynck, V. dbSwarte, J. Dalle, Al. Eeckman. Tabbé 
Flahault, h. Fremaux, Léon Lefebvre, Levé, l'abbé Masure, Tabbé 
Mortreux R.. Laloy, Ladrière, D. Petit, H. Rigaux, Léon Spriet, 
Théry-Delattre. 

Excusés: MM. Eug. Cortyl, Dèglb, Deloffrb, Derâgnaugourt, 
Favier, Fontaine de Resbecq, Gossart. 

La Commission historique a tenu cette année son assemblée générale 
à Hazebrouck, et en a profité pour visiter deux localités voisines : 
Renescure et Morbecque. 

Dès le matin, nous débarquions donc dans la jolie commune de 
Renescure et nous nous dirigions vers le -vieux château dont l'origine 
remonte au XII* siècle, s'il faut en croire les historiens. 

C'était jadis une forteresse formidable composée d'un énorme donjon 
en briques, de forme ronde, surmonté de deux tourelles pour le guet. 
Sanderus nous en a laissé un dessin dans sa Flandria illustrata et il 
nous la montre constituée, outre le donjon, d'une enceinte de murailles 
en forme de pentagone allongé et défendu par un double fossé. 

De ces fortifications, il ne reste plus que le vieux donjon aux 
murailles épaisses de plus d'un mètre, gardant les traces de son pont- 
levis et couronné encore de quelques*uns de ses mâchicoulis. Les 
tourelles ont disparu et ont été remplacées par une toiture ; disparus 
également les murs de l'enceinte ainsi que la double rangée de fossés. 
Deux ailes de bâtiments modernes ont été accolées au donjon et 
enlèvent à ce vieux débris tout son cachet moyen-âgeux. 

Le porche d'entrée est surmonté d'une niche gothique, abritant une 
statue de la Vierge ; au bas, Técussôn de la famille de Comines. 

Dans la façade postérieure, se remarque une petite fenêtre rappelant 
l'architecture élégante de la Renaissance. 

Tout en haut, encastrée dans les briques, se trouve une pierre 
portant en chiffres romains la date 1116. C'est évidemment une pierre 
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commémorative rappelant rantiqoîté duchàleau primitif, car le doi^on 
ne doit guère remonter au delà du XIV^ siècle. 

Ce vieux château-fort a certainement joué un rôle important aux 
temps de la féodalité, et il a appartenu successivement à des familles 
célèbres dans notre histoire, il nous suffira de citer les Renescure, 
le^ Colart de la Clyte, les Saint-Omer et les Montmorency. 

A la fin du XVIII^ siècle, il passa à la famille Taverne et il appar- 
tient maintenant à M""* Bénard, qui en a fait très gracieusement les 
honneurs à la Commission historique. 

Un autre château existe encore à Renescure, c'est le château de 
Zuythove, dont le propriétaire est M. le baron de Rantz de Berchem. 
Ce château, qui ne date sans doute que de la fin du XV V siècle ou 
du commencement du XVIP, a été complètement restauré en 1880. 
Quand les années auront mis leur patine sur les briques trop neuves 
de ses tourelles et de ses pignons, émergeant des arbres verts, il 
aura grand air au milieu de sa ceinture de larges fossés remplis d*une 
eau tranquille. 

L'église de Renescure est assez originale : construite primitivement 
avec une seule nef et une tour placée à l'intersection de cette nef et du 
chœur, comme plusieurs églises de la Flandre maritime, on y a 
ajouté une seconde nef vers 1537, ce qui lui donne un aspect assez 
irrégulier. 

Le portail à plein cintre est de style roman, une niche gothique le 
surmonte et renferme une statue en bois de saint Maur d'un assez beau 
caractère. 

Les voûtes sont en bois et reposent sur des torbeau^ ornés de 
mascarons grotesques, d'un beau travail pmir la nef primitive, mais 
d'une exécution beaucoup plus lâchée dans la nef du XVP siècle. 

A Tenlrée du chœur, existent encore quelques colonnettes de style 
roman. 

A l'extérieur, l'abside a conservé ses fenêtres à plein cintre et 
elle constitue un spécimen remarquable de l'époque de transition. 

Cette église doit être agrandie très prochainement, mais malheu- 
reusement le projet est basé sur la suppression du chœur et sur rallon- 
gement des deux nefs. 

n semblerait beaucoup plus logique de suivre l'exemple des cons- 
tructeurs du XW siècle et d'ajouter une troisième nef à l'église. Le 
terrain du cimetière suffirait amplement à cette combinaison, qui 
aurait le gi^nd avantage de régulariser l'édifice et de permettre 
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de conserver le portail et le chœur, qui en sont les parties les plus 
intéressantes. 

C'est ravis que la Commission a exprimé et qui sera suivi, elle 
l'espère. 

En tous cas, si cette solution n'était pas obtenue, il serait désirable 
de conserver intact tout le chœur, qui pourrait être aSeclé soit à une 
sacristie, soit à une salle de catéchisme. 

Après la visite de ces intéressants vestiges du passé, la Commission 
retourna à Hazebrouck, et, après avoir entendu une intéressante 
communication d'un de ses membres, M. Théry-Dclattre, professeur 
au collège de Duukerque, sur l'église do Morbecque, elle se rendit à 
l'hôpital et à l'église d'IIazebrouck. 

Le premier de ces éd fices fut bâti en 161G, comme collège, par les 
Augustins ; sa façade e i briques et pierres blanches sculptées est ornée 
do cartouches où se trouvaient encore, il y a quelque 30 ans, les noms 
des diverses classes de cet établissement. 

Cette façade, fort originale, a été très bien restaurée en 1868 par 
Tarchitecte C. Chappe, sous l'administration de M. Alfred Kien, maire 
d'Hazebrouck. A l'intérieur, on y remarque de belles voûtes ayant 
comme clefs une étoile inscrite dans un cercle avec le monogramme 
IHS et la date 1641. 

L'église d'Hazebrouck est surtout remarquable par sa tour et sa 
flèche de pierre ajourée qui atteint une hauteur de 80 mètres ; c'est la 
tour la plus haute du département du Nord ; elle a été bâtie en 1512. 

L'église elle-même, qui date de 1430, est de style gothique. 

Dans un de ses piliers on trouve encastrée l'inscription suivante en 
caractères gothiques sur une lame en métal : 

Hoc in templo sacris initiatus magister 

Jacobus Petrus Vert Sancti Pétri Gasletensis 

Dccantis et canonicus ante suœ patronsB 

Dominœ Gaterinse altare juxta majores patrem ac matrem delevit. 

V AUG. ANNO XV XXIII. 

On conserve dans cette église plusieurs tableaux : entre autres une 
Décollation de St Jean-Baptiste qui rappelle la manière de Valentin et 
un autre tableau représentant deux femmes en costume du XVI* 
siècle. 

Dans une chapelle, on remarque un beau tabernacle en écaille, et 
deux statuettes en cuivre repoussé représentant Tune un évoque, sans 
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ikmte St Augustin, el l'autre une femme qui est peiit-Alre Ste Thérèse 
ou Ste Monique. 

Un magnifique ornement sacerdotal du XVP siède est conservé dans 
la sacristie de Téglise d'Hazebrouck : il comprend une chape en 
velours rouge avec broderies représentant les mystères de la vie de la 
Vierge, sur le chaperon est représentée la scène de TÂssomption. Cette 
chape est accompagnée de deux dalmatiques du même style. Ce chef- 
d'œuvre de broderie provient, dit-on, de Tabbaye de Préavin qui 
existait naguère à la Motte-au-Bois, hameau de Morbecque. 

C'est par la visite de cette dernière commune toute proche d'Ha^»* 
brouck que nous devions terminer notre journée. 

D'aucuns ont parfois prétendu que l'église de ce village datait de 
l'époque romane, se basant sans doute sur une inscription chrono- 
gramme dont nous parlerons tout à l'heure ; mais, au premier coup 
d'œil donné à cet édifice, on s'aperçoit que cette opinion est erronée. 

11 est, en effet, construit entièrement en briques et l'on sait qu'on ne 
rencontre pas l'emploi de la brique dans les monuments de notre 
région avant le XV* siècle. Le briquet de Bourgogne du temps de 
Philippe-le-Bon qu'on remarque sculpté dans une clef de voûte donne 
d'ailleurs la date approximative de l'église, milieu du XV® siècle. 

On voyait sur la tour, il y a un certain nombre d'années, une 
inscription en caractères bizarres qui a été lue, avec certaines variantes, 
par divers archéologues qui crurent voir, dans les lettres-chiffres qu'on 
y distinguait, une combinaison chronographiquo donnant la date 1258. 

Cette inscription, qui n'est plus visible actuellement, paraît être la 
suivante, si l'on s'en rapporte à un calque qui nous a été soumis : 
Presul Morinensis conficti. 

C'est-à-dire : l'évêqiie de Morins a élevé cet édifice. 

Aucune différence de grandeur ni de forme dans les caractères ne 
permet de supposer qu'on ait voulu faire de ce texte un chronogramme 
et, par conséquent, il n^est pas possible de s^en servir pour attribuer à 
l'église la date du XIII* siècle. 

Uéglise de Morbecque n'en présente pas moins des particularités 
intéressantes, notamment les chapiteaux du chœur, ou sont sculptées 
des scènes bibliques; la pierre tumulaire du ^tard de Morbecque du 
XV* siècle; une pierre tombale plus petite, malheureusement très 
fruste ; le mausolée de Jôsse de St-Omer et le sarcophage de la famille 
de Morbecque. 

Les fonts baptismaux de l'époque romane qu'on voyait autrefois dans 
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oetté églifie oui disparu ; le grillage en boiserie qui entoure leur 
emplacement est remarquable. 

Pour achever notre excursion» nous nous rendîmes «iloiis chez 
M. le yicomte de Moras ; c*est dans cette propriété que s*élevait, 
avant la Révolution, le vieux chàteau^rt de Morbecque ; il n*eQ reste 
plus aujourd'hui que remplacement, entouré de larges fossés d*eatt 
vive, où Ton parvient en traversant un très beau pont en maçonnerie 
aux arches multiples. 

Notre journée était finie, mais il nous en restera mieux que le 
souvenir, car les photographes amateurs de la Commission historique 
n*ont pas manqué de braquer leurs objectifs sur tous les points de vue 
intéressants et leurs épreuves enrichiront la précieuse collection de 
documents photographiques que la Commission historique a entrepris 
de former depuis quelques mois. 



RAPPORT SUR LES TRAVAUX DE LA COMMISSION HISTORIQUE. 

PENDANT L'EXERCICE 1900-1901, 
ENVOYÉ A M. LE PRÉFET LE 18 JUILLET 1901. 



Excursion a Mbrionies et a Mons-bn-Fevèle i^ 18 juillet 1901. 

Le 14 mai 1901, la Commission a visité les églises de Mériguies et 
de Mons-cn-Pevèle qui présentent toutes deux cette particularité que 
certaines parties de leurs murs extérieurs sont constituées par des 
assises de pierres de Mons-en-Peyàlei.entremêlées de rangées de tuiles 
romaines et de gros carreaux. 

L'emploi de ces matériaux antiques permet de supposer au moins 
que, si ces murailles ne remontent peut-être pas à Tépoque gallo- 
romaine, elles ont été édifiées avec des restes de construction de cette 
époque. 

La restauration de l'église de Mérignies va être entreprise incessam- 
ment, sous la dir^tion de M. Roussel, architecte à CamJbrai et membre 
de la Commission historique, qui prendra soin de recueillir tous les 
fragments antiques que la pioche des ouvriers ne manquera pas de 
reqoontrer dans les fouilles. 
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ÂS8BMBLBB QÊNÉRÀLB ANNUBLLB A HAZEBROOCK LB 11 JUILLBT 1901. 

La Commission a profité de cette Assemblée à Hazebrouck pour 
visiter les deux anciens châteaux de Renescure ainsi que réalise de 
celte commune dont quelques parties, de Tépoque romane de transition, 
méritent d'être conservées. 

Elle a visité avec intérêt Téglise d*Hasebrouck et étudié la façade 
de l'hôpital de cette ville, ancien couvent des Âugustins, construite 
dane un style élégant rappelaat la Renaissance. 

Elle a visité également l'église de Morbecque, qui présente quelques 
détails curieux au point de vue archéologique. 



Mort de M. Ed. Van Hende, Président. 
Souscription pour son buste. 

Le 30 octobre 1900. la Commission a eu le regret de perdre son 
Président, M. Ed. Van Hende, numismate, archéologue et historien. 
Entré dans la X^ommission en 1850, M. Ed. Van Hende en lut vice- 
président à partir de 1875 jusqu'en 1897^ où il succéda comme président 
à Mgr. Dehaisnes. 

La Commission, voulant reconnaître les services que M. Ed. Yan 
Hende lui a rendus, a ouvert une souscription pour élever sur sa tombe 
un buste en bronze qui rappelle son souvenir. L'exécution de ce buste 
a été confiée à M. Elsinger, jeune statuaire lillois ; il est actuellement 
presque terminé et sera inauguré au mois d'octobre prochain. 



Renouvellement du Bureau. 

D'après les statuts de la Commission, le Bureau a été renouvelé le 
4 décembre 1900 et constitué comme suit : 

Président : M. Jules Pdjot ; 
. Vice-Président : M* H. Vbhly ; 
Secrétaire- Archiviste : M. Eugàde Dëbièvrb ; 
Trésorier : M. L. QuARRB-RBtBOURBON. 
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Travaux. — Pubucations. 

r * * ' -, 

Du 10 juillet 1900 au 11 juillet 1901, la Commission a tenu 11 séances, 
y compris son Assemblée générale à Hazebrouck. 

Voici la nomenclature des divers travaux ou communications lus 
au cours de ces assemblées : 

M. E. Dbbibvrb. — Notice sur une Chronique Lilloise et sui* ses 
auteurs, Mahieu Manteau et Pierre-Ignace Chavatte. 

H. RiGAUx. — Vestiges gallo-romains dans les murailles des églises 
de Mérignies et de Mons-en-Pevèle. 

J. FiNOT. — Espionnage dans les Pays-Bas entre la France et l'Es- 
pagne aux XVI* et XVIP siècles. 

RoussELB. — Note sur réglise de Mérignies. 

D. PETrr. — Communication et don à la Commission de photographies 
archéologiques, d'après ses clichés et d'après ceux de feu le D' Pierre 
Bernard, de MM. Ch. Spriet, Levé, Léon Lefebvre, Durin, etc., 
membres de la Commission. 

Ces photographies, au nombre de plus de 300, constitueront 
des dossiers fort intéressants pour les localités de la région du 
Nord. 

H. RiGAUx. — Vestiges de chemins antiques dans la rue de la Barre 
et dans la rue Esquermoise. 

H. RiGAUX. — Sépultures romaines rue Fénelon. Découverte des 
substructions de l'ancienne église de Wazemmes, place Philippe-de- 
Girard à Lille. 

Théry-Dblattrb. — Note sur Morbecque et son église. 



Publications. 

Le tome XXV du Bulletin est sous presse : il comprendra : La 
Statistique Féodale delà ChâtelleniedeLille,leCarembautet|a Pévèle, 
par notre regretté collègue M; Leuridan, avec des tables très détaillées 
pour les cinq quartiers de la Chàtellenie. 
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Daiis le courant de rexercice, la Commission a été heoreose de roir 
conserver par la Municipalité de Cambrai, grâce à son intervention, 
rintéressante porte de Paris. 

Elle a attiré l'attention de la Municipalité de Lille sur la Noble-Tour, 
vestige des vieux remparts du XIV* siècle de cette ville, et elle ne 
peut que se féliciter de l'accueil qui a été fait à ses propositions de 
conservation et de restauration de cette vieille tour. 



SEANCE DU 8 OCTOBRE 1901. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debievre. 

Présents: MM« J. Finot, E. Debievre, L. QuARRé-REYBODRBON, 
le D' FoLBT, D. Petit, Clainpanain, l'abbé Dbwbz, Aug. De Meunynck, 
Louis Lbgrand, Léon Lefebvrb, F. Danghin, H. Fbemaux, âI.Eeckman. 

Excusés : MM. H. Rigâux, labbé Flahault, Cantinbau. 

Le procès-verbal de la séance du 11 juin est adopté, ainsi que celui 
de l'assemblée générale du 11 juillet, après une observation formulée 
par écrit par M. l'abbé Flahault, qui fait remarquer que la pierre 
incrustée dans un des angles de la tour de Morbecquo est noD 
seulement conservée, mais qu'elle est bien appai*ente. 

M. LE Président communique une lettre de M. Cantineau s'excusant 
de ne pouvoir assister à la séanC/O el avisant la Commission du décès 
accidentel de M™* Bénard, de Renescure, qui reçut avec tant d'obli- 
geance et de courtoisie la Commission historique, lors de sa visite au 
château de Renescure au mois de juillet dernier. 

La Commission s'associe aux regrets que cause la mort aussi triste 
qu'inattendue de M"'*' Bénard. 

M. Cantinbau signale en outre, dans sa lettre, la restauration efieo- 
tuée à deux fenêtres de la façade de l'église d'Esquelbecq. Ces deux 
baies, murées il y a une cinquantaine d'années, sont maintenant 
ouvertes et on a ajouté à chacune d'elles un chftssis et des meneaux 
en pierre blanche pour y placer des vitraux. 

M. LE Président a le regret d'annoncer à la Commission la mort de 
deux de ses membres non résidants . M. Bécourt, de Quesnoy, et 
M. l'abbé Yancostenoble, curé de Flôtre. M. Bécourt, inspecteur des 
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fbirôts en retraite, avait publié des travaux intéressants sur Thistoire 
de la forêt de Mormal dont la garde lui était confiée ; il avait également 
réuni une collection importante de médailles et d*ol>jets romains 
trouvés dans la forêt. M. Tabbé Vancostenoble avait publié aussi un 
cerlain nombre de travaux dans les recueils de diverses Sociétés 
savantes et c'est grâce à son initiative inlelligente que furent conservés 
et restaurés les objets intéressants qui se trouvent dans l'église de Flètre. 

M. J. FiNOT donne lecture d'une lettre qu'il a adressée à M. le Préfet 
au sujet du projet de restauration de l'église de Renescure, et dans 
laquelle il insiste pour que l'agrandissement de l'église s'effectue par 
Tadjonction d'une troisième nef et non par l'allongement des deux nefs 
existantes. Aucune réponse n'a encore été faite à cette communication. 
M. J. Finot a également écrit à ce sujet à M. le curé de Renescure. 

La Commission fixe la date de Tinauguration du buste de M. Ed. 
Van Hende au dimanche 20 octobre, à il heures du matin; 

Une brochure commémoralive, contenant une reproduction du 
monument et la liste des sousciipteurs, sera imprimée et distiibuée. 

M. D. PBTrr offre gracieusement de prendre la vue photographique 
du monument. 

M. l'abbé Devez dépose sur le bureau, pour la bibliothèque, le 
tome II de son Histoire de la paroisse St-André ; des remerciements 
unanimes lui sont adressés. 

M. LE Secrétaire distribue aux membres présents des exemplaires 
du programme du Congrès des Sociétés savantes en 1902. 

La Commission charge M. Finot, son président, de terminer, avec 
M. Edgard Boutrt, le règlement du coût du monument érigé à la 
mémoire de Mgr. Dehaisnes. 

M. J. Finot donne lecture d'une note sur les Bijoux, joyaux et 
pierrerJAs; de l'empereur Maximilien 1", échus en partage à son petit- 
fils l'empereur Charles-Quint, d'après un document conservé aux 
Archives du Nord. L'énumération de ces bijoux, etc., comprend les 
pai'ties suivantes : 

!• Fretin d'argent blanc, c'est-à-dire débris de vaisselle d'afgenl 
brisée ; 

2® Vaisselle à demi dorée ; 

3* Vaisselle d'argent toute dorée ; 

4» Vaisselle de cristal da roche, de jaspe et autres matières de ce 
genre : 
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5* Joyaux servant à la chapelle ; 

6" Licornes, chaînes, pièces et médaillons d'or ; 

7** Bagues, joyaux et pierreries ; 

8® Pièces enchâssées en des verges ou épingles d'or ; 

9" Accoutrements impériaux ; 

10° Parties de corail, jaspe et autres ; 

!!• Accoutrements d'armures. 

Uestimation totale de ces bijoux, etc., s*élève à la somme de 
380.707 livres parisis, équivalant à plus de 6 millions de nos jours. 

Quoique malheureusement les noms des orfèvres qui les ont fabriqués 
ne soient pas indiqués, cette liste de joyaux est cependant très inté- 
ressante pour l'histoire d*une branche importante des arts de luxe aux 
XV* et XVI» siècles. 



SEANCE DU 5 NOVEMBRE 1901. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire: M. E. Debièvre. 

Etaient présents : MM. J. Finot, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarré- 
Reybourbon, Aug. De Meunynck, Levé, Lancien, D.Petit, Desplanque, 
AU*. Théodore, Cantineau, F. Danchin, H. Rigaux, Vassedr, L. 
Lefebvre, H.FREMAUx,leD'FoLET,L.THÉRY, Al. Eegkman,C. Batteur. 

Excusé : M. M. Sautai. 

Le procès-verbal de la séance du 8 octobre est adopté sans obser- 
vation. 

M. LE Prâsident donne lecture de l'arrêté de M. le Préfet nommant 
membres honoraires de la Commission : MM. J. Gosselet, L. Schou- 
toten et Vernier; membres titulaires résidants: MM. Desplanques, 
M.. Sautai, Alp. Théodore, L. Théry et Vasseur. 

M. LE Président souhaite la bienvenue aux nouveaux membres 
résidants et espère les voir prendre une part active aux travaux de la 
Commission. Il donne lecture des lettres de MM. Tabbé Bontemps, 
Clainpanain et V. De Swarte, qui s'excusent de ne pouvoir assister à 
l'inauguration du buste de M. Ed. Van Hende. 

M. LE Président donne ensuite connaissance des délibérations du 

20 
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Conseil municipal et du Conseil de fabrique de Renescure, ainsi que 
d'un rapport de M. Destombes, architecte, qui défend son projet de 
restauration de l'église de cette commune. Il résulte de ces divers 
documents qu'il ne sera pas fait droit au vœu de la Commission qui 
tendait à ce que l'agrandissement de l'église fût fait par l'adjonction 
d une troisième nef et non par rallongement des deux nefs existantes. 
Cette combinaison fera disparaître le portail de style roman. Par 
contre, suivant les avis de la Commission, le chœur ne sera pas démoli 
et, par conséquent, le clocher ne restera pas isolé. L'architecte s'effor- 
cera de réemployer dans la reconstruction les masques grotesques en 
bois sculpté qui soutiennent les voûtes en bois'entre elles. 

M. LE Président communique une lettre de M. Roussel, architecte, 
membre de la Commission, qui signale la trouvaille faite par lui, en 
démolissant le chœur de l'église de Chéreng, d'une cavité renfermant 
un cœur en plomb contenant le cœur d'un personnage noble de cette 
paroisse. Sur une plaque de cuivre soudée sur le cœur de plomb, on lit 
l'inscription suivante : 

C'est le cœur de Messire François-Louis, Escuyer Baron de Worden, 
mort à Paris, le 23 février 1694, entre la 17* et 18* année de son âge. 

Requiescat in pace. 

C'est le fils du fameux diplomate Michel-Ange, baron de Wuorden, 
correspondant de Vauban et de Godefroy, qui a laissé des mémoires 
dont le manuscrit est à la Bibliothèque de Cambrai, avec la généalogie 
de cette famille [N° 776 du catalogue Le Glay). Elle a possédé la 
seigneurie de Chéreng aux deux derniers- siècles, et le baron de 
W uorden y a été inhumé dans l'église à côté de son flls en 1699. 

D'autre part, M Roussel nous informait que la fabrique de l'église 
de Chéreng avait l'intention de vendre les fonts baptismaux de l'époque 
romane qui y sont conservés. Ces fonts étant classés parmi les objets 
mobiliers qui ne peuvent âtre aliénés, nous avons informé de ce fait 
M. le Préfet, qui nous a envoyé une lettre de M. le Maire de Ché- 
reng, protestant contre ce projet et déclarant que, pour sa part, il 
s'opposerait toujours à une vente de ces fonts baptismaux. 

A ce pi'opos, la Commission décide de communiquer aux journaux 
la liste des objets mobiliers classés, en indiquant les articles de loi et 
les pénalités prévus en cas de vente de ces objets. 

M. Léon Lefebvre lit une note sur les princes et la principauté du 
puy Notre Dame à Lille, auœ XV^ et XVP siècles. 11 a pu suivre sur 
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les registres aux comptes de la ville, jusqu^à 1540, date de sa dispa- 
rition, cette institution dont Jacquemars Giélée, dans son Renart le 
Noviel, écrit en 1288, rappelait la récente restauration. 

On sait que le puy Notre Dame tenait chaque année, au mois d*août, 
le jour de l'Assomption, une fêle en l'honneur de la « benoîte Vierge ». 
Cette solennité avait lieu en halle échevinale ; après un festin offert 
par le prince de Tannée, les poêles de la région venaient lire leurs 
versets et se disputer les prix attribués aux meilleures compositions. 

Nos rhétoriciens ne se contentaient pas de produire leurs talents 
dans ces réunions annuelles et locales, ils prenaient part également 
à celles des villes voisines el y allaient conquérir de nobles lauriers. 

Les échevins ajoutaient à leur hospitalité une certaine quantité de 
vin qui figurait sur la table autour de laquelle étaient réunis, avec le 
nouveau prince du puy, ceux qui l'avaient précédé dans cette charge, 
le duc de Bourgogne, quand il séjournait dans sa bonne ville, le 
gouverneur, le rewarl et le mayeur, ainsi que d'autres invités de haute 
marque. L'importance du présent échevinal, primilivement de douze 
lots (environ vingt-quatre litres), variait selon les circonstances et la 
situation qu'occupait le prince du puy; il atteignit jusqu'à quarante- 
deux lots. 

Assez régulièrement tenue jusqu au milieu du XV* siècle, la princi- 
pauté « cheut en interruption » à diverses reprises; comme elle 
continuait à décliner, on tenta une restauration en 1502. A cette date, 
il lui fut accordé un subside en espèces de quatre-vingt-cinq livres, 
réduit à soixante-douze en 1513. Suspendue deux ans après, par suite 
de l'apparition de la peste, rétablie en 1532 avec une subvention de 
six livres seulement, la fête du puy eut lieu pour la dernière fois en 
1540, avec un éclat inaccoutumé ; une messe solennelle fut célébrée 
à Saint-Pierre, et les chanoines présentèrent au dernier prince, Charles 
Coguin, de Sainte-Radegonde, abbé d'Anchin, le même qui fit exécuter 
par Jean Bellegambe, le célèbre rétable, un présent de douze quennes 
de vin. 

Les documents sur le puy de Lille sont extrêmement rares et on 
n'en connaissait guère d'autres que ceux fournis par les comptes de la 
ville. M. Léon Lefebvre a été assez heureux pour trouver aux Archives 
municipales, dans un recueil manuscrit, une pièce très intéressante; 
c'est un « discours » dédié au mayeur de Lille en 1565, par Antoine 
Artus, commis auditeur à la Chambre des Comptes, dans lequel 
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l'auteur en déplorant la disparition de Tanlique institution lilloise, 
retrace son glorieux passé. 

On commence à trouver quelques noms de princes du puy dans les 
registres aux comptes à partir du XV* siècle ; la liste qu'a établie 
M. Lefebvre en comprend cinquante-quatre : 

1401 . — Jacquemart Gayant. 

1404. — Pierre du Fresnoit. 

1405. — Josse Garpentier. 
1409. — Gérard de Seclin. 
1440. — Pierre de Has. 

1444. — Jehan Fremault. 

1445. — Philippe Fremault. 

1446. — Antoine de Poucques. 

1447. — Jean de le Bouverie. 

1449. — Pierre de Hauteville. 

1450. — Gilles Laurv. 

1451. — Gérard de Huvescq. 

1453. — Jean de Huvescq. 

1454. — Christophe d'Enghermont. 

1455. — Jacques de Courcelles. 

1456. — Guillaume du Billau. 

1457. — Rémi le Roy. 

1458. — Jehan de Lattre. 

1460. — Jean de le Cambe dit Ganthois. 

1461. — Pierre Langlée. 

1464. — Jehan Gresle. 

1465. — Joires Verdières. 

1466. — Nicolas de Garmanille. 

1467. — Gérard le Drut. 

1471. — Wallerand le Prévost. 

1472. — Bertrand Coppin. 
1474. — Guillaume Millet. 

1476. — Jean Maret. 

1477. — Jean du Quesne. 

1478. — Hues Gherbode. 

1479. — Jacques de Luxembourg, sieur de Fiennes. 

1480. — Jean le Prudhomme. 

1481. — Jean Destailleurs. 

1483. — Jean de la Gruthuse, sieur d'Espierres. 
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1485. — Jean de Langlée. 

i486. — Wallerand des Brisses, 

1487. — Jean de Lannoy, sieur de Molembais. 

1489. — Charles d'Oignies, sieur d'Estrées. 

1490. — Jean de Rosimbos. 

1491. — Montmorency, sieur de Croisil les. 
1494. — Loys de la Vallée. 

1497. — Mathieu du Plouich. 

1498. — Le bâtard de Brienne. 

1499. — Wallerand d'Estaimbourg. 

1503. — Elyot de Noyelles. 

1504. — Jean de Tenremonde. 

1505. — Allard de le Porte. 

1506. — Jean Gomer. 

1512. — Hector Destailleurs. 

1513. — Noël Deffrennes. 

1514. — Germain Picavet. 

1532. — Guillaume le Blanoq. 

1533. — Mathias de la Barde. 
1538. — Pierre Loisier. 

1540. — Charles Coguin de Sainte-Radegonde. 

Cette liste, toute incomplète qu'elle esl, suffit cependant à montre 
que la dignité de prince du puy fui longtemps l'apanage de nos vieilles 
familles bourgeoises. 

Et maintenant, pour conclure, une question ardue se pose d'elle- 
même : que reste-t-il des productions de nos trouvères et de nos 
rhétoriciens ? 

Mais où sont les neiges (Xaniayi! Rien hélas! et l'espoir d'en 
découvrir un jour paraît fort problématique. Leur mérite littéraire 
restera ignoré. Bornons-nous donc à constater que dans le mouvement 
intellectuel qui précéda la Renaissance, Lille a soutenu honorablement 
le renom qu'elle avait acquis autrefois dans les lettres, par ses 
docteurs et ses poètes. 

M. LE Président dit que M. Edgar Boutry, statuaire, n'a pas 
encore répondu à la lettre par laquelle il lui demandait de modifier 
le médaillon du monument de Mgr Dehaisnes, qui laisse à désirer au 
point de vue de la ressemblance et de Taspect général. 

M. LE D' FoLBT raconte qu'au printemps dernier, il a fait à Paris, au 
Musée Carnavalet, une trouvaille qui lui a semblé intéressante. 
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DaDs une grande salle, appelée salle Dangeau, est exposé sur un 
piédestal, un buste de Henri IV, dont la figure de cire a été, dit-on, 
moulée le lendemain de sa mort. Derrière ce buste, sont drapés deux 
étendards de soie rouge et blanche portant des inscriptions brodées. 
Les mois Frelinghien sur l'un de ces étendards et Frelinghien-sur-la- 
Lys sur l'autre, qu'on apercevait dans les plis, avaient intrigué M. le 
D*^ Folet. Après avoir obtenu Tautorisation de photographier ces dra- 
peaux, il reconnut que Tun d'eux, en soie blanche, bordé d'une large 
bande rouge, était la bannière des archers de Frelinghien; il est 
traversé par une croix de St- André, .porte au centre l'effigie de St- 
Sébaslien, la date 1720, la devise: A V aventure^ ai un archer dans 
Taltilude du tir. L'autre, presque semblable, est celui des arbalétriers 
de la même commune ; il porte également une croix de St-André, 
l'effigie de St-Georges et une couronne avec la devise : Union et force. 

Le buste de Henri IV provient de la collection du lillois Aimé 
Desmottes, et il est probable que les étendards ont la même origine. 

M. LE Président remercie M. Léon Lefebvre et M. leD'Folel de 
leurs intéressantes communications. 

M. D. Petit a la parole et fait la communication suivante : 

M. Quarré, notre dévoué collègue, mis en possession de la collection 
des clichés de Le Blondel, les a offerts à la Commission historique. Il 
m'a prié d'en faire l'invenlaire. C'est avec une grande satisfaction que 
j'ai fait ce travail ; d'autant plus que cet ensemble vient donner une 
singulière importance à la collection des Monuments historiques, que 
nous avons commencée au début de cette année. 

Je vais vous exposer f^ros&'o morfo la liste do ces clichés. Le détail 
en sera donné, un peu plus tard, quand j'aurai des boîtes pour en faire 
un classement définitif. La première série se compose de : 

1^ 97 clichés de 27 x 36, concernant les monuments détruits lors 
de l'agrandissement de la ville en 1860, les grands hôtels bâtis par les 
particuliers, les vues des jardins publics et diverses perspectives des 
grandes artères de notre ville. 

2" 26 clichés de 27 x 36, qui représentent quelques bâtiments 
importants des environs de Lille. Cette série sera à classer. 

3® 5 clichés de 18 x 24, donnant quelques détails de la Préfecture 
de Lille, notamment les frontons exécutés par le sculpteur Biebuyck, 

4^ 11 clichés divers ayant trait à la ville de Lille, notamment: la 
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procession de Lille en 1854 (centenaire de N.-D. de la Treille), avec la 
vue de l'ancien beffroi. 

5* 9 clichés divers concernant le Général Faidherbe. Périrait^ pour 
la plupart. 

6" 17 clichés représentant Tasile des aliénés de St-Venant, Quelques- 
uns en 21 X 27, la majeure partie en 18 x 24. 

Cette première série de clichés a une valeur inconlestable. La plupart 
ont été faits par M. Quesnay, préparateur chez M. Le Blondel. Elle a 
d'autant plus devaleurque le procédé employé a étéle coUodion, procédé 
qui donnait des clichés incomparables. 

La seconde série a pour nous moins d'importance. Elle se compose 
de: 

1® 38 clichés 27 X 33 concernant la ville de Tourcoing. Ces clichés 
sont défectueux et peu intéressants. Ils donnent quelques détails de 
rhôtel de ville de Tourcoing, édifié par M. Leblanc, architecte de cette 
ville. 

2" Le dernier lot se compose de 24 clichés concernant le concours 
du Palais des Beaux-Arts ; ce sont des plans, des élévations, qui sont 
plutôt de la compétence d'un bureau de voirie et de travaux muni- 
cipaux que du ressort de notre Compagnie. 

Pour mémoire, quelques épreuves positives sans bien grande valeur. 

Je demande que la Coiiimission vote les fonds nécessaires pour 
pouvoir faire confectionner des boîtes en carton ; ces boîtes sont 
absolument indispensables pour assurer la conservation de cette 
magnifique collection de clichés. 

La Commission remercie M. D. Petit ainsi que M. L. Quarré- 
Reybourbon et autorise l'achat de boîtes destinées à renfermer les 
clichés. 

M. H. RiOAUX fait la communication suivante faite sur une trouvaille 
de monnaies romaines faite à Louvroil il y a quelques semaines. 
M. Pot, en creusant, dans sa propriété, un silo pour mettre de la 
drèche, a trouvé à 0°,70 de profondeur, 130 pièces environ, en argent 
et en billon, de l'époque romaine, agglomérées comme si elles avaient 
été placées dans une bourse. 

Lieu de la trouvaille. — La trouvaille a été faite le long de la 
route de Maubeuge à Hautmont, sur le bord d'une partie retranchée 
de la route, il y a un certain nombre d'années. Pas loin de là se trouve 
la censé dite : del Haute, en raison de la situation élevée de cette 
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pdrlie do Louvroil. Au pied du coteau coule uo ruisseau, dit du 
Paradis, et la Sambre. 

Composition de la trouvaille. — La majeure partie de la trouvaille, 
que j'ai pu examiner, se composait de monnaies de : 

Commode. 

Septime Severe. 

Julia Domna. 

Caracalla. 

Geta, 

Macrin. 

Diadumenien. 

Elagabale. 

Julia Soemias. 

Julia Mœsa. 

Alexandre Severe. 

Julia Marnée. 

Sallustia Barbia Orbiana. 

Maximin. 

Pupien. 

Gordien le Pieux. 

Les monnaies de Septime Sévère, Caracalla et Geta étaient les plus 
nombreuses ; par contre, il y avait très peu de Gordien, époque à 
laquelle Tenfouissement a eu lieu. 

Date de V enfouissement. — On m'a présenté 5 Gordien au revers 
de: 

^quitas Aug. 
Concordia Aug. 
Liberalitas Aug. IIL 
Victoria Aug. 
Virtus Aug. 

Ces monnaies se classent entre les années 238 et 242, celle indiquant 
la III* libéralité permet de fixer la date d'enfouissement à Tan 242 de 
notre ère. 

La séance est levée à 6 heures. 
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SEANCE JDU 3 DECEMBRE 1901. 

Président: M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

Présents: MM. J. FmoT, E. Debievre, L. Quarre-Reybourbon, 
Cantineau, le D' Folbt, H. Riôaux, A. Théodore, Vassedr, L. Thêry, 
M. Sautai, Levé, L. Lbfebvre, H. Fremaux, Al. Eegkman. 

Excusés : MM. Gossart, l'abbé Dbwez, D. Petit. 

Le procès-verbal de la séance du 5 novembre est lu et adopté sans 
observations. 

M. le Président a reçu de M. Tabbé Dewez une demande tendant à 
être compris parmi les membres honoraires, son âge et ses occupations 
ne lui permettant plus d'assister régulièrement aux séances de la 
Commission. M. le Président fera, en temps utile, les démarches 
nécessaires auprès de M. le Préfet pour qu'il soit donné satisfaction 
à M. l'abbé Dewez. 

M. LE Secrétaire donne lecture d'uue lettre de M. Edgar Boutry, 
qui propose de refaire en marbre le médaillon de Mgr Dehaisnes, 
moyennant la somme de 600 francs qui lui reste due ; toutefois, on 
procédera d'abord à l'enlèvement de la patine argentée qui recouvre le 
médaillon en bronze actuel, pour juger de l'effet que cette modification 
pourrait apporter à l'œuvre. 

M. LE Président dépose sur le bureau le diplôme de mention hono* 
rable à l'Exposition de 1900, qu'il a reçu, pour la Commission. 

Il est décidé d'accepter réchange de publicatioDs proposé par la 
Bulletin historique du diocèse de Lyon. 

M. M. Sautai dépose sur le bureau pour la bibliothèque sa brochure 
« Avis du sieur de Vauban sur le rétablissement des 4 serments de 
Lille ». Des remerciements lui sont votés. 

La parole est alors donnée à M. H. Rigaux pour sa communication 
sur les Eglises de l'arrondissement de Lille construites en pierre de 
Mons-en-Pévèle avec intercalation de tuiles romaines. 

M. Rigaux a reçu récemment deux lettres de M. l'abbé Hérent, 
professeur de géologie au collège de StrAmand, qui s'occupe de 
l'histoire de Mons-en-Pevèle. Ces deux lettres lui signalaient que 
l'église de Monchaux, démolie il y a quelque vingt ans, était bâtie 
avec le même appareil et les mêmes matériaux que celles de Mérignies 
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et de Mons-en-Pevèle. Actuellement, contre la porte du cimetière, il 
existe encore, soutenant un talus, un amas de débris de tuiles romaines 
accompagnées de morceaux <;aractéristiques de pierre de Pève ; les 
habitants disent que cet amas provient de la démolition de la vieille 
église. De plus, il paraît que le clocher de Téglise de Gamin, dans son 
tiers inférieur, et peut-être Téglise de Wahagnies, aujourd'hui démolie, 
présentent des caractères analogues dans leur construction. 

En outre, M. Tabbé Hérent signale des trouvailles de tuiles à Mon»- 
en-Pevèle en trois points différents, au hameau de Sec-Mont, sur la 
route de Mons-en-Pevèle à Faumont. 

C*est sur Tindication de M. H. Rigaux, qui jadis avait rencontré des 
débris de tuiles romaines au haut du mont, à Mons-en-Pevèle, près 
d'un sentier venant de Tourmignies, que M. Hérent a fait ces trouvailles. 

Il y aune vingtaine d'années, on y a découvert également une petile 
statuette en bronze qui serait au Musée de Douai. D'ailleurs, Jacques 
Legroux, dans sa Flandre Gallicane, parle d^aqueducs et de poutres 
trouvées à Mons-en-Pevèle. 

Les tuiles rencontrées sont-elles romaines, ajoute M. H. Rigaux? 
Oui, car dans notre région, ces sortes de tuiles à rebords ont toujours 
été trouvées sur des emplacements romains et souvent en même temps 
que des débris de poteries romaines. Jamais, sur ces emplacements, 
on ne rencontre de tuiles à crochets usitées au moyen-âge. 

D'ailleurs, à Mérignies, à certains fragments de tuiles, adhère 
encore du ciment romain mêlé de tuilots, tandis que le mortier de 
l'édifice est du mortier au sable 

M. Levé pense que la conformité des tuiles trouvées avec le type 
ordinaire des tuiles romaines n'est pas une démonstration suffisante 
de leur origine. En efiet, depuis le IV siècle, époque de la disparition 
de l'Empire romain, jusqu'au XIP siècle, époque des constructions 
signalées, il s'est écoulé un intervalle de huit siècles pendant lesquels 
on a fait de nombreuses réparations et constructions. Les invasions, 
les guerres ont forcément beaucoup détruit et les époques d'accalmie 
et de prospérité qui ont suivi, sous les dynasties mérovingienne et 
carolingienne ont réparé ces désastres. La tuile a été nécessaire, on 
s'est naturellement adressé aux anciens ouvriers qui ont continué leur 
modeste industrie dans des conditions analogues. YioUet-Leduc signale 
ce fait, en faisant remarquer que les résultats de cette industrie, à 
certaines époques, étaient moins parfaits qu'à l'époque romaine. 

Enfin, peut-on bien réellement voir dans ces tuiles éparses, placées 
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irrégulièrement de ci, de là, dans un mur, sans ordre réel, Timitation 
de ces rangs de briques si réguliers qui caractérisent certaines 
constructions romaines ? 

Une discussion s'engage sur ces assertions, à laquelle prennent part 
M. le D' Folel et M. J. Finot, qui partagent jusqu'à un certain point les 
idées de M. Levé. D'autre part; MM. L.Théry et Al. Eeckman appuient 
l'opinion de M. Rigaux et dénient l'autorité de VioUet-Leduc pour 
notre région. Les invasions barbares ont tout détruit dans notre pays 
et les populations qui s'y sont établies dans les siècles suivants étaient 
à demi barbares et ne se construisaient que des maisons en paillotis et 
couvertes en chaume. On ne trouve jamais de tuiles à rebords dans 
les tombes mérovingiennes. Il est certain que ce gerre de tuiles n'a 
plus été fabriqué dans nos contrées après le IV* siècle. 

M. L. Qoarr£-Reybourbon donne lecture d'une petite notice sur les 
Représentations données à Lille en 1729, à l'occasion de la naissance 
du Dauphin, fils de Louis XY. Les éléments de cette notice sont 
extraits du manuscrit de Fourchez qui fait partie de sa bibliothèque. 
M. L. Quarré fait circuler en même temps les photographies de quelques 
miniatures du même manuscrit se rapportant à ces représentations 
théâtrales et fort curieuses au point de vue des costumes. 

M. L. Quarré lit ensuite un compte-rendu d'une séance de l'Aca- 
démie royale d'Archéologie de Belgique, à laquelle il a assisté et qui 
est intéressant on ce qu'il touche certains points d'histoire de la 
Flandre. 

M. LE Président remercie M. Quarré et donne la parole à M. A. 
Théodore qui signale l'inscription suivante mise à jour récemment 
dans la façade de la maison de la rue de Béthune portant le N® 54 
(ancien établissement Descat) : 

De la fondation de Martii^e De Grave 

décédée le X? 7»>" 1647 

D'Antoinette Chuffart 

Trespassée le 14 de Janvier 1686 

Et d'Anne Chuffart 

Trespassée le 17 de 9^" 1689. 

Cette inscription rappelle la maison des orphelines de la Présen- 
tation Notre-Dame, fondée en 1646 en cet endroit par Martine Degrave 
et les sœurs Chuffart. Cet orphelinat subsista jusqu'en l'année 1730 où 
il fut réuni à la fondation Stappaert. 

La séance est levée à 6 h. 1/4. 
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Publications reçues : 



Mémoires historiques depuis 1791 jusqu'en 1799 inclusivement, 
pour Cambrai, le Cambrésis, publié par le D' Bombart. 1900. ln-12. — 
(Don de l'auteur). 

A. De Mbunynck. — Les pièces uniques, rares ou inédites de la 
grande collection de monnaies de Flandre appartenant au Musée de 
Lille. Bruxelles, imp. Goemaere, 1902 Broch. in-8^. — (Don de 
l'auteur). 

Léon Lepebvre. — Le Puy Notre-Dame de Lille, du XIV« au 
XVP siècle. Lille, impr. Lefebvre-Ducrocq, 1902. Broch. in-8'. — (Don 
de l'auteur). 

— L'Évoque des fous et la fêle des Innocents à Lille, du XIV® au 
XVP siècle. Lille, Impr. Lefebvre-Ducrocq, 1902. Broch. in-8". — Don 
de l'auteur). 

Avis du sieur de Vauban sur le rétablissement des 4 serments de 
Lille, publié par M. Sautai. Lille, Impr. Lefebvre-Ducrocq, 1901. 
Broch. in-8". — (Don de l'auteur). 

J. Laurent. — Cartulaire de l'Abbaye de Molesme. Mâcon, Impr. 
Protat, 1901. Broch. in-8°. [École des Chartes. Position de thèses, 
promotion 1901]. — (Don de l'auteur). 

Société anonyme des Mines de Meurchin. — Notice historique et 
description. Mai 1900. Broch. in-S'*. (Don de M. Clainpanain). 

La Tradition. N® d'Octobre 1901, contenant une Notice biogra- 
phique sur M. L. Quarré-Reybourbon. Broch. in-8". 

Angoulême. — Société archéologique et historique de la Charente. 
— Bulletins et Mémoires, & Série, T. II (1892) à T. IX (1899). In-»*. 

— Règlement. 1900. Broch. in-8«. 

— Catalogue du Musée archéologique d' Angoulême. 1885. Broch. 
in-8<>. 

Arras. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. — Mémoires, 
2" Série, T. XXXIl (1901). In-8^ 

— Commission départementale des Monuments historiques du Pas- 
de Calais. — Bulletins. T. II, 4* Livraison. In-8^ — Mémoires. T. II, 
2* Livraison. Iii-4°. 

— Statistique monumentale. T. III. 13* Livraison. In-4®. 
Avignon. -— Académie de Vaucluse. — Mémoires. T. I à V (1881 
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à 1886), VII à XIX (1888 à 1900). 18 vol. in^o. Nouvelle série, T. I 
(1901), V"^ Livi-aison. In-S». Table de la 1" série (1882 à 1900). 

— Centenaire. 1801-1901. — Mémoires et comptes-rendus. Id-8**. 
Bar-le-Duc. — Société des Lettres, Sciences et Arts. — Mémoires. 

» Série, T. IX. 1900. ln-8°. 

Beauvais. — Société académique du département de TOise. — 
Mémoires. T. XVII, 3« partie (1900). T. XVIU, !'• partie (1901). 

Béziers. — Société archéologique. — Bulletin. 3« Série, T. III, 
2« Livraison (1900). 

Bordeaux. - Société archéologique. T. XXII, 3* et 4« fasc. (3«et 
4* Trim. 1897). 

Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. — Mémoires, 
XXIV vol. (1900). 

Brest. — Société académique. — Bulletin. 2* Série, T. XXV (1899- 
1900). 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. — Bulletin. T. XXI 
(1899). 

Cambrai. — Société d'Emulation. — Mémoires. T. LIV (1900). 

Chalon-sur-Saône. — Société d'histoire et d'archéologie. — Mé- 
moires. T. Vïll, 3* partie (1901). In-4^ 

Chambéry. — Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. — 
Mé7noires et documents. T. XXVIII et XXIX (1899 et 1900). 

Chartres. — Société archéologique d'Eure-et-Loir. — Procès- 
verbauw. T. II (1864), IV (1873), VIII (iS92).-- Mémoires. T. V (1872), 
VII 1882), IX à XI (1889 à 1896). 

— Société archéologique d'Eure-et-Loir. — Ptcblications : 

— Un manuscrit chartrais du XP siècle, publié par MM. Merlet et 
l'abbé Clerval. 1893. In-4°. 

— Dalles tumulaires et pierres tombales du département d'Eure-et- 
Loir. T. 1*', 1895. In-4^ 

— Cartulaire de l'abbaye de la Sainle-Trinité de Tiron, publié et 
annoté par L. Merlet. 1883. 2 vol. in-4*^. 

— Cartulaire de N.-D. de Josaphat, publié par M. l'abbé Ch. Métais. 
Liv. 1 à 5. In^^ 

— Monographie de la Cathédrale de Chartres, par M. l'abbé Bul- 
teau. Juin 1901, T. III. In-8^ 

Châteaudun. — Société dunoise. — Bulletins. N° 125 (Janvier 1901), 
N« 126 (Avril 1901), N" 128 (Octobre 1901), N° 129 (Janvier 1902). 
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Château-Thierry. — Société historique et archéologique. — Annales. 
1899. 
Dijon. — Académie. — Mémoires. 4« Série, T. VII (1899-1900). 

— Commission des Antiquités du département de la Côte-d'Or. 
T. XIII, 4* fasc. (1900-1901). 

Douai. — Société d'agriculture, sciences et arts. Célébration du 
centenaire. Juin-Juillet 1899. Broch. in-8^ 

Dunkerque. — Union Faulconnior, Société historique de Dunkerque 
et de la Flandre maritime. — Bulletin. 4* année, T. IV. 31 mars 1901, 
juin 1901, décembre 1901. 

— Hommage à Jean Bart à Toccasion du 25® anniversaire de sa 
naissance. 1900. Broch. in-8*^. 

Fontainebleau. — Société historique et archéologique du Gâlinais. 
— Annales. 1900, » et 4« trim. ; 1901, 2*, 3* et 4« trim. 

Guéret. — Société des Sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse. 2^ Série, T. 7, 2^ partie ; T. 8, 1" partie. 

Langres. — Société historique et archéologique. — Bulletin. N* 60 
(1«' décembre 1900). — Mémoires. T. XI (1900). 

La Rochelle. — Commission des arts et monuments historiques de 
la Charente-Inférieure. — Recueil. 5* Série, T. I, 10* Liv. ; T. II, 
1« Liv. (1901). 

Laval. — Commission historique et archéologique de la Mayenne. 
T. 16, N» 47, 3* Trim. 1900; T. 16, N" 48, 1'' Trim. 1901 ; T. 17, N*^ 50, 
3' Trim. 1901. 

Le Mans. — Revue historique et archéologique du Maine. T. 48 
(2* Sem. 1900) ; T. 49 (1*' Sem. 1901). 

— Table des matières contenues dans les volumes XXI à XL (1887- 
1896). Le Mans, 1901. In-8^ 

Marseille. — Société de statistique. Répertoire des travaux. T. 45, 
1" partie (1900-1901). 

Montbrison. — La Diana. — Bulletin. T. XI, N'*6et7(Suppl. 1900) ; 
T. XI, N" 8 (Décembre 1900) : T. XII (Janvier-Juin, Juillet-Décembre 
1901). 

Montpellier. — Société archéologique. — Mémoires. 2* Série, T. II 
(1901), 2* fasc. 

— Publications : Cartulaire d^Aniane, publié par Tabbé Cassan et 
E. Meynial. 1900. In^^ 



— 319 - 

Nancy. — Société d'archéologie lorraine. T. 50 (3« Série. T. XXVIII). 
1900. 

Nantes. — Société archéologique de Nantes et du département de la 
Loire-Inférieure. — Bulletin. 1900, 1®' fasc, 2® fasc. 

Neuchâtel. — Société neuchâteloise de Géographie. Bulletin. T. XIII 
(1901). 

Nice. — Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes. — 
Annales. T. XVII (1901). 

Noyon. — Comité archéologique et historique. T. 13 à 16 (1897 à 
1900). 

— Table générale des T. I à XVI (1856-1900). 

Paris. — Société d'histoire contemporaine. 8* Assemblée générale. 
1898. Brocli. m-8*». 

— Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements. — Bulle^ 
tin. N~10, 11, 14, 15, 18(1901). 

Périgueux. — Société historique et archéologique du Périgord.. — 
Bulletin. T. XXVII, 6« Liv. (Novembre-Décembre 1900) ; T. XXVIII, 
l*' Liv. (Janvier-Février 1901). 

Poitiers. — Société des Antiquaires de TOuest. — Bulletin. 2* Série, 
T. Vm, y et 4« trim. 1900 ; T. IX, l*' et 3« trim. 1901. 

Quimper. — Société archéologique du Finistère. — Bulletin. 
T. XXVII (1900), 2* à 11» Livraisons. 

Rennes. — Société archéologique du département d'IUe-et-Vilaine. 
T. XXX (1901). — Ce volume contient la table des matières contenues 
dans les tomes I à XXX (1862-1900). 

Roubaix. — Société d'Émulation. — Mémoires. 3" Série, T. VI 
(1898-1899). 

Rouen. — Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. — 
Bulletin. T. XII, 1" Liv. (1901). 

— Académie. Précis analytique des travaux. 1899-1900. 

Saint-Dié. — Société phi loma tique vosgienne. — BtUletin. 2ff année 
(1900-1901). 

Saint-Étienne. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts du dépar- 
tement de la Loire. T. XX. 1900, » Liv. ; 1901, l'« Liv., 3» Liv. 

Saint-Omer. — Société des Antiqaires de la Morinie. — Bulletin. 
197* Liv. (1901), T. X, 1*' fasc. ; 199« Liv. (1901), T. X, 3« fasc. 
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Saintes. — Coramission des Arts et Monuments historiques de la 
Charente-Inférieure et Société d archéologie de Saintes. — Recueil. 
5* Série, T. 1, 12» Liv. (Oct. 1901). 

Toulouse. — Société archéologique du Midi de la France. — 
Bulletin. Série in^», N« 27 (1900-1901) ; Série in-8«, N« 28 (28 fév. au 
16 juillet 1901). 

Verdun. — Société philomatique. — Mémoires. T. XX (1901). 

Versailles. — Département de Seine-et-Oise. Commission des anti- 
quités et des arts. XXI* vol. (1901). 

Washington. — Annual report of the American historial Associa tior , 
1899, 2 vol. 



SEANCE DU 14 JANVIER 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debievre. 

Présents: MM. J. Finot, E. Debievrb, L. Qdarrè-Reybourbon, 
Cantineau, h. Verly, H. Rigadx, A. Théodore, Aug. De Meunycnk 
Levé, D. Petit, M. Sautai, F. Danchin, L. Lefebvre, H. Frbmaux, 
A. Lancien, Al. Eegkman. 

Excusés : MM. Gossart, Clainpanain, V. De Swarte, J. Dalle. 

Le procès-verhal de la dernière séance est lu et adopté sans obser- 
vations. 

M. le Président communique l'avis du décès de M. de Nédonchel, 
Président de la Société historique et archéologique de Tournai à 
laquelle il a adressé les condoléances de la Commission. 

Il donne également lecture de la lettre qu'il a écrite à M. Edgar 
Boutry, le 7 décembre dernier, conformément à la délibération de 
Commission. Cette lettré est restée jusqu'à présent sans réponse. 

M. LE Président a également écrit à M. le maire de Bergues pour 
lui exprimer la satisfaction do la Commission historique au sujet du 
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rachat fait par cette ville à TEtat des deux tours constituant les 
derniers vestiges de Tantique abbaye de Saint- Winoc. La Commission, 
a-t-il ajouté, est persuadée que la ville de Bergues tiendra à honneur 
de veiller à l'entretien et à la conservation de ces deux tours. 

Suivant la décision de la Commission, la liste des objets mobiliers 
classés comme monuments historiques a été communiquée aux 
journaux de Lille avec prière d'insérer. Malheureusement aucun de ces 
journaux n'a jugé bon de reproduire cet état dans ses colonnes. 

Il est ensuite donné lecture des circulaires de M. le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts relative aux Congrès des 
Sociétés savantes et des Sociétés des Beaux-Arts qui doivent se tenir 
à Paris, au mois d'avril prochain. MM. Cantineau et Al. Eeckman se 
font inscrire comme délégués de la Commission à ces Congrès. 

M. E. Debièvre donne communication d'une lettre de M. R. Minon, 
membre de la Commission à Hautmont, relative à la trouvaille de 
monnaies romaines faites récemment à Louvroil. M. R. Minon promet 
d'envoyer prochainement une étude sur les découvertes de numisma- 
tique romaine faites dans l'arrondissement d'Avesnes depuis 1880. Il 
signale une médaille d'argent du bourgmestre de Ronquier, dépai'te- 
ment de Jemmapes et demande si l'on connaît des médailles du même 
genre. 

Les membres de la Commission, qui s'occupent spécialement de 
numismatique, déclarent n'en avoir jamais rencontré. 

M. E. Debièvbe, ayant eu l'occasion de voir, chez M. J. Dalle de 
Bousbecque, quelques monnaies romaines provenant de la localité 
qu'il habite, lui avait demandé quelques renseignements à leur sujet. 
M. J. Dalle lui a répondu comme suit : 4^ H ne nf est pas possible de 
vous donner les détails que vous m'indiquez relativement aux monnaies 
romaines que j'ai dans ma collection. J'en ai reçu plusieurs de mon 
vieux curé provenant des offrandes ou des quêtes faites à l'église. Une 
seule, très rongée, a été trouvée entre la i^oute de Linselles et celle de 
Wervicq à Tournai. J'en ai ainsi recueiUi quelques-unes, mais si 
frustes que l'on ne voit pour ainsi dire plus l'effigie. Je ne crois 
pas qu'on puisse trouver des tuiles ou des poteries. Plus loin de l'en- 
droit où Ton a trouvé de ces monnaies, dans un hameau que, par une 
anomalie singulière, on appelle la Basse-Ville, alors que c'est le point 
le plus élevé du village, se trouve un petit ponceau fait sur un sentier, 
reposant sur une pierre de ciment tel que celui dont les Romains 
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formaient leurs routes. Comme c'est à proximité de la voie romaine 
de Wervicq à Tournay, il serait possible que cette pierre fût un débris 
de cette route ». 

M. Aug. DE Meunynck offre à la Commission pour la Bibliothèque, 
une brochure qu'il vient de faire paraître au sujet des pièces les plus 
rares de la collection de numismatique flamande acquise récemment 
par le musée de Lille de notre collègue, M. Vemier. 

Des remerciements sont votés à M. de Meunynck. 

M. D. Petit remet à la Commission 38 épreuves photographiques 
représentant, pour la plupart, des points de vue de Lille disparus. Ces 
épreuves ont été tirées d'après les clichés provenant de M. Félix 
d'Hespel. 

La Commission remercie M. D. Petit et décide que des remerciements 
seront également transmis de sa part à la famille d'Hespel. 

La parole est donnée à M. E. Debièvre pour une communication 
sur une Chronique rimée de la fin du XVI® siècle: cette chronique 
fait partie du fonds Godefroy à la Bibliothèque communale de Lille. 

M. E. Debièvre en lil un certain nombre de strophes relatant des 
événements qui se sont passés principalement dans la région du Nord 
de la France et dans les Pays-Bas. Il est probable que cet opuscule est 
dû à un auteur du pays. La Commission décide que cette communica- 
tion sera insérée dans son bulletin. 

M. H. RiGAUx fait part que, tout récemment, dans les travaux qui 
s'opèrent sur Tancienne propriété de M"'* de Gennevières, son fils a 
fait des constatations intéressantes. (lette propriété se trouve place 
de TArbonnoise, en face de Téglise d'Esquermes ; les débris mis à jour 
ont montré une assez grande quantité de débris de tuiles romaines 
dont l'un percé d'un trou rond, de fragments de poterie rouge 
lustrée, de monnaies romaines, moyeu bronze à déterminer, de 
Trajan ou d'Adrien, de poteries du moyen-âge et même un très 
curieux tranchant de hache polie qui parait être en serpentine. Ce 
sont là des traces d'un centre d'habitation continu depuis la plus 
haute antiquité à proximité de la rue de Canteleu. Il est donc probable 
que cette rue dans laquelle se trouve la très vieille église des Clarisses, 
but ancien de pèlerinage, n'est autre qu'un très vieux chemin. Ce 
sont là des indices à noter pour la topographie historique de la ville 
de Lille. 
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M. LE Président remercie M. H. Rigaux de son intéressante commu- 
nication et compte qu*il voudra bien soumettre à la Commission toutes 
les découvertes du môme genre qui parviendraient à sa connaissance. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 4 FEVRIER 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 

Présents: MM. J. Finot, H. Verly, E. Dbbiïcvre, L. Quarré-Rey- 
BOURBON, H. Rigaux, Vasseur, Cantinead,H. Folet, Levé, D. Petit, 
Lancibn, m. Sautai, H. Fremaux, A. Théodore, F. Dancmn. 

Excusé: M. Gossart. 

Le procès-verbal de la séance du 14 janvier est lu et adopté. 

M. J. Finot signale que M. le D' Carton, membre résidant vient d'être 
promu chevalier de la Légion d'honneur ; bien que cette décoration 
lui ait accordée par le Ministère de la gueiTe, les importants travaux 
d'histoire et d'aiichéologie de M. le D' Carton n'y ont pas été étrangers. 

La Commission se joint à son président pour adresser à M. le 
D' Carton ses plus sincères félicitations. 

M. J. Finot, a le regret de faire part à la Commission de la mort à 
Paris d'un de ses membres correspondants les plus distingués, M. le 
comte Fontaine de Resbecq, qui a publié dans les Bulletins plusieurs 
travaux dont une notice sur la Noble Famille de Lille et une Histoire 
de l'Instruction primaire avant 1789 dans les communes qui ont formé 
le département du Nord. 

La Commission s'associe unanimement aux regrets exprimés par 
M. le Président. 

M. D. Petit est autorisé à tirer, pour les membres de la Commission 
historique qui lui en feront la demande, des épreuves des clichés 
pnotographiques appartenant à la Commission. 

M L. Quarré-Reybourbon, trésorier, donne lecture de la situation 
financière au 31 décembre 1901, laquelle se solde par un excédent de 
269 fr. 20. Ce compte est approuvé sans observations. 
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M. H. Verly donne lecture d'une étude sur les monuments crypti- 
ques du Nord de la France. Il prend pour point de départ la caverne 
unifamiliale de la période néolithique, dont la caverne de Sormont, près 
de Péronne (Somme) fournit un type complet et encore intact. Il passe 
ensuite aux habitats communautaires qui témoignent d'une évolution 
survenue dans les sociétés primitives, vraisemblablement pour échapper 
aux dangers de Tisolemenl. La caverne d'Herleville (canton de 
Chaulnes), dont une faible partie malheureusement est seule explo- 
rable, offre un spécimen caractéristique de ce genre d'habitat. 

Après avoir cité d'autres exemples encore suffisamment conservés 
de ces logis de l'âge de pierre, M. Verly s'occupe d'une série de 
monuments cryptiques d'origine différente, mais d'un intérêt historique 
presque égal. Ce sont d'abord les souterrains de Péronne, qui sillonnent 
le sous-sol de la partie haute de la ville et dont l'âge est impossible à 
déchiffrer sous les transformations multiples que leur ont fait subir les 
époques mérovingiennes et suivantes. Ce sont ensuite les villages 
souterrains d'Heudicourt et de Beauvois et enfin la ville souterraine de 
Naours, que M. Verly n'hésite pas à classer parmi les plus grandes 
curiosités de France. Heudicourt et Beauvois n'ont qu'une vingtaine do 
chambres ; Naours on compte des centaines réparties le long de galeries 
dont le développement dépasse 700 mètres 

M. Verly, qui entre dans une description détaillée de la cité de 
Naours, termine en rendant un éclatant hommage à M. l'abbé Dani- 
court, à qui la science est redevable de la découverte et de la restitution 
de ce document sans rival, et en formulant le vœu que l'Etat daigne 
enfin intervenir avec les puissants moyens dont il dispose pour assurer 
la préservation et l'entretien des plus anciens monuments de notre 
histoire nationale. 

M. J. FiNOT propose l'impression de ce travail dans un prochain 
volume du Bulletin. 

Cette proposition est renvoyée au Comité d'impression qui s'entendra 
avec l'auteur au moment opportun. 

M. Levé pense qu'il serait intéressant pour les membres de la Com- 
mission de visiter la ville souterraine de Naours dans une excursion 
prochaine. 

Ce projet sera étudié ultérieurement. 

M. Levé signale à l'attention de la commission l'étude de M. Fasquel, 
docteur endroit, sur l'cntravestissement. 
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Le raveslissement ou entravostissemeat est un avantage réciproque, 
un gain do survie, constitué au cours du mariage au profit du conjoint 
survivant. 

Tantôt il est le résultat de la coutume, et existe au profit des époux 
comme conséquence de la naissance d'un enfant, c'est le ravestissement 
de sang. 11 semble d'origine germanique de même que le ravestissement 
par letlres, donation à titre universel réciproque entre époux n'ayant 
pas d'enfants. C'est un dérivé de l'adfatomie, consacrée par la loi des 
Ripuaires. 

Ce ravestissement est à peu près général dans toutes les coutumes 
du territoire borné par Aire, Bapaume, Chimay, Mons, Tournay et 
Lille et complètement inconnu au dehors. On remarquera que ce 
territoire occupe une fraction de l'Artois, de la Flandre et du Hainaut, 
ne répond à aucune délimitation géographique. Il semble pourtant 
attester une influence germanique locale. 

La Keure de Grammont de 1190 fait allusion à ce droit ; à Lille dont 
nous nous occupons spécialement, il est mentionné par le plus ancien 
coutumier et aussi par Jean Roisin. 

Le ravestissement par lettres, devait, à peine de nullité se faire 
devant les eschevins qui en dressaient deux actes, l'un remis aux parties 
et l'autre qu'ils conservaient comme minute. 

D'abord le ravestissement paraît attribuer à l'époux survivant la 
propriété de tous les biens du prédécédé, mais ce droit fut bientôt 
limité dans l'intérêt des enfants, le droit de disposition se restreignit 
peu à peu à l'usufruit des immeubles ; le droit de disposition resta 
complet sur les acquêts, les meubles et les cateux, immeubles ruraux 
réputés meubles par la disposition de la loi. 

Le ravestissement laissait aux époux pendant le mariage le droit de 
disposition de leurs propres, mais leur interdisait toute disposition par 
testament. 

Toutefois en cas de ravestissement par letlres, les époux se réser- 
vaient souvent la faculté de disposer d'une certaine somme pour 
aumônes. 

Le droit de ravestissement était un privilège de bourgeoisie, ne 
grevant que les biens situés dans l'étendue de la charte locale. Toute- 
fois à Lille par un privilège spécial, accordé aux échevins et confirmé 
en 1377, les bourgeois exerçaient le droit sur tous les meubles situés 
dans la châtellenie. mémo dans les circonscriptions régies par d'autres 
coutumes 



— 326 — 

Tel élait, dans ses grandes lignes, le ravestissemeul. Lors de la rédac- 
tion officielle des coutumes, il triompha de Topposition très formelle 
des juristes chargés de ce travail, mais il fut aboli parla loi du 17 nivôse 
an II. 

M. J. FiNOT remercie M. Levé de son intéressante communication, 

M. A. Lancien dit que ce droit de ravestissement parait avoir laissé 
certaines traces dans les contrats de mariage qui se passent encore 
à Lille de nos jours et en vertu desquels, le plus souvent, la totalité 
des biens de la communauté appartient à l'époux survivant. 

M. D. Petit dépose sur le bureau des épreuves de diverses vues de 
l'Hôpital de Seclin provenant de ses clichés et un certain nombre 
d'autres épreuves des clichés Le Blondel qui appartiennent à la 
Commission. 

M. E. Debièvre dit, qu'informé par M. H Fremaux que certaines 
découvertes avaient été faites dans le jardin de la maison n® 11 de la 
place aux Bleuets, il s'est enquis auprès du propriétaire de ce qui avait 
été trouvé. On a mis à jour, paraît-il, des substructions en maçonnerie 
qui semblent avoir soutenu un pont, de plus un fût de colonne et deux 
ou trois pierres blanches de forme octogonale. Il est possible que ces 
débris soient ceux d'une poterne du château de Courtrai que Ton voit 
d'ailleurs figurée sur les tableaux représentant l'épisode de Jeanne 
Maillole et des Hurlus. 

La séance est levée à 6 heures. 



SEANCE DU 4 MARS 1902. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

Présents : MM. J. Finot, E. Debièvre, L. Quarrê-Reybourbon, 
A. Théodore, l'abbé Masure, Levé, Aug. de Meunynck, Vasseur, 
M. Sautai, V. De Swarte, Léon Lefebvre, Louis Théry, F. Danchin, 
A. Lancien, H. Verly, Al. Eeckman, H. Folbt. 

Excusés: MM. Gossart, Cantineau, H. Rïgaux, D. Petit. 

Le procès-verbal de la séance du 4 février est lu et adopté. 
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A propos du procès-verbal, M. J. Finot fait observer que le mot 
caiel ou catheux a la même étymologie que le mot cheptel. 

M. E. Debievre, à propos du travail de M. H. Verly sur les habi- 
tations cryptiques de la région du Nord, communique un volume 
de la Société de Boulogne qui renferme une notice sur la Grotte 
d'Hydrequent. 

M. LE Président a le regret d'annoncer la mort de M. Tabbé 
Heughebart, ancien curé de Masny, membre non résidant de la 
Commission. Il s'exprime ensuite comme suit au sujet de la mort de 
M. Paul Foucart : 

« Depuis sa dernière réunion, la Commission historique a perdu 
M. Paul Foucart, un de ses anciens membres titulaires pour l'arron- 
dissement de Valenciennes, décédé à Paris le 5 février 1902 à la suite 
d'une longue et cruelle maladie. M. Paul Foucart avait fait partie de 
la Commission pendant plus de dix années. Si ses occupations profes- 
sionnelles ne lui permirent pas d'assister à nos réunions aussi souvent 
qu'il l'eût désiré, il prêta néanmoins à notre Société un précieux 
concours en plusieurs circonstances, notamment lors du démantèlement 
de Valenciennes. Il fit alors les plus grands efforts, dont quelques-uns 
furent couronnés de succès, afin d'assurer la conservation des débris 
intéressants au point de vue historique ou archéologique des forti- 
fications de sa chère ville natale. C'est à lui que l'on doit, entre autres, 
la conservation de la porte Cardon et de la tour de la Ronnelle. 
Il contribua beaucoup aussi à la publication du beau livre de notre 
collègue M. Mariage sur les fortifications de Valenciennes et à la 
préparation de la nomenclature historique qui a fourni plus tard la 
désignation de la plupart des rues nouvelles de celte ville. 

« Nous ne pouvons énumérer ici les nombreux ouvrages et travaux 
laissés par M. Paul Foucart et qui pourraient faire l'objet d'une 
bibliographie spéciale. On peut remarquer cependant qu'ils sont 
presque tous consacrés à Valenciennes et aux illustrations artistiques 
ou littéraires valenciennoises. A ce point de vue, il fut en quoique 
sorte le continuateur d'Arthur Dinaux ; mais il le surpassa par l'exac- 
titude dans les recherches et par la précision dans la méthode d'en 
exposer' les résultats et d'en déduire des appréciations ainsi que 
l'exigent les principes de la critique historique moderne. Ses études 
sur les Watteau et les Pater sont des modèles de monographies qui 
font et qui feront toujours autorité sur tous les faits se rapportant à la 
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vie et aux travaux de ces peintres célèbres. Malheureusement, un mal 
terrible lui a fait tomber la plume de la main au moment où il allait 
entreprendre et mener sans doute à bonne fin, la rédaction de ce grand 
ouvrage consacré à Carpeaux et à son œuvre, ouvrage pour lequel il 
avait depuis plus de dix ans réuni des matériaux et des renseignements 
inédits. 

<t Permettez-moi de rappeler aussi que c'est à M. Paul Foucart que 
Ton doit principalement la publication de l'ouvrage la Défense 
Nationale dans le y 0)'d de 1792 à 1802, auquel plusieurs membres 
de la (Commission historique ont collaboré et qui parut de 1890 à 1893 
aux frais du Conseil général du Nord. Ce fut lui qui en traça le plan, 
présida au classement des documents réunis par ses collaborateurs et 
révisa la rédaction de tous les chapitres afin d'assurer en quelque 
sorte l'unité d'esprit et de style de l'ensemble de l'ouvrage. On peut 
dire qu'il en fut le principal auteur, sans compter que les chapitres 
qui sont son œuvre personnelle en sont les plus remarquables, 
notamment ceux consacrés aux deux sièges de Valenciennes en 1793 
et 1794. Au cours de cette collaboration qui a duré cinq années il a été 
permis à plusieurs d'entre nous d'apprécier la haute intelligence, la 
puissance de travail, la vivacité de l'esprit de Paul Foucart et en 
môme temps les grandes qualités de son cœur et de son caractère 
ouvert et loyal. Aussi je crois être leur interprète en disant que tous 
ceux qui l'ont connu et approché conserveront de lui un bon et 
inaltérable souvenir. » 

M. LE Président propose ensuite de voter des félicitations à 
M. Sculfort, membre de la Commission à Maubeuge qui vient d'être 
promu au grade d'officier d'Instruction publique, et à M. Ch. Spriet, 
également membre de la Commission, qui vient d'obtenir les palmes 
d'officier d'Académie. 

lâ Commission s'associe unanimement aux regrets et aux félicita- 
tions exprimés par M. le Président. 

L'Académie royale d'Histoire et d'Antiquité de Stockholm demande 
l'échangedeses publicationsavec les nôtres. Cette propositionestadoptée 

MM. L. Quarré-Reybourbon, Al. Eeckman, Levé, V. de Swarte, 
Alph. Théodore se font inscrire comme délégués de la Commission au 
Congrès de la Fédération archéologique et historique de Belgique qui 
aura lieu à Bruges le 10 août 19()2. 

M. Levé indique comme question à traiter l'Histoire du costume en 
Flandre et ses rapports avec les costumes des autres pays. Après 
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discussion celte proposition est retirée, l'Histoire du costume parais- 
sant avoir été suffisamment approfondie. 

M. J. FiNOT donne lecture de sa communication sur le commerce 
de l'alun et sur l'intervention des papes à ce sujet,. 

L'étude de M. Jules Finot répond à la 15* question du programme 
de la section d'histoire du Congrès des Sociétés savantes. L'encj clique 
du pape Jules II qui l'a motivée en partie, constitue en eflel un des 
premiers monuments émanant d'une autorité civile ou religieuse qui 
ait été imprimé afin d'être répandu à un grand nombre d'exemplaires. 
Voici dans quelles circonstances cette encyclique fut publiée. Jusqu'au 
milieu du XV« siècle, la Flandre qui avait besoin d'une grande 
quantité d'alun pour ses deux grandes industries de la draperie et de 
la tannerie, était approvisionnée de ce précieux minéral par les 
Vénitiens et surtout par les Génois qui se le procuraient en Asie 
Mineure dont ils avaient affermé les riches alunières. En 1462, un 
certain Giovanni ou Jean de Castro découvrit dans les Etats pontifi- 
caux près de Civita Vecchia d'importantes mines d'alun. Le pape 
Paul II décida que le produit que lui et ses successeurs en retireraient, 
serait consacré à la préparation de la croisade pour reprendre 
Constantinople tombée au pouvoir des Turcs et afin que le revenu de 
ces mines fût encore plus considérable, il interdit sous peine d'excom- 
munication l'importation dans les Etats chrétiens d'alun provenant des 
pays des Infidèles. Il fulmina à cet effet une bulle encyclique enjoignant 
aux princes chrétiens de prohiber l'importation de l'alun du Levant 
dans leurs Etats et de n'y tolérer que celle de l'alun du St-Siège. Le 
roi d'Angleterre ne s'inclina pas devant ces injonctions, tandis que les 
ducs Philippe le Bon et Charles le Téméraire paraissent s'y être soumis 
d'autant plus volontiers que, dans le principe, les marchands et les 
industriels des Pays-Bas eurent tout intérêt à se procurer de l'alun de 
cette sorte, car il était d'une qualité excellente et son prix n'était pas 
supérieur à celui de l'alun du Levant. Mais, afin d'augmenter ses 
bénéfices, la Chambre Apostolique instituée par le pape Paul II pour 
administrer le monopole des alunières pontificales, ne tarda pas à 
hausser les prix de l'alun dans de telles conditions qu'il devint trois ou 
quatre fois plus cher que celui amené autrefois du Levant. Les 
marchands et les industriels flamands n'hésitèrent pas à s'approvi- 
sionner d'alun oriental en Angleterre dont les rois n'avaient tenu 
aucun compte des défenses pontificales et où les Génois continuaient à 
en amener d'importantes quantités. 
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L'archiduc Philippe le Beau autorisa même un de ces négociants 
génois, Jérôme Friscobaldi, à en introduire dans les Pays-bas 
800 charges. Les représentants de la Chambre Apostolique en Flandre 
voulurent s'emparer de cet alun et dénoncèrent au St-Siège cette 
importation faite au mépris de la bulle prohibitive de Paul II. 

C'est à celte occasion que le pape Jules II lança l'encyclique du 
17 mai 1506 renouvelanl sous peine d'excommunication, les défenses 
portées antérieurement par ses prédécesseurs. 

Cependant, le Conseil des Pays-Bas consulté par la gouvernante 
l'archiduchesse Marguerile rédigea un mémoire dans lequel il s'efforça 
de démontrer que les Souverains Pontifes n'avaient pas le droit d'user 
de telles menaces d'excommunication en matière purement temporelle 
el qui ne touchent nullement la foi catholique, pour assurer ainsi le 
monopole de l'importation de l'alun dans ces provinces et réaliser des 
bénéfices exagérés, grâce à la fixation arbitraire du prix de cette 
marchandise par la Chambre Apostolique. 

L'affaire fut portée devant l'Empereur Maximilien ei réglée définiti- 
vement par un traité signé à Bréda au mois a aoûi 1508, par les 
représentants de ce prince et ceux du pape. Par ce traité, le monopole 
de l'importation de l'alun des Etats pontificaux dans les Pays-Bas, fut 
maintenu pour une période de deux ans, mais sous la condition que le 
prix n'en serait pas supérieur à 3 livres 12 sols la charge et que le 
gouvernement des Pays-Bas percevrait sur cette marchandise un droit 
de tonlieu ou d'entrée qui serait à la charge des importateurs. 

Ainsi se termine, à la satisfaction des industriels flamands, cette 
contestation dans le cours de laquelle l'archiduchesso Marguerite et 
ses conseillers ne craignirent pas de braver les foudres pontificales 
pour sauvegarder les intérêts économiques des laborieuses populations 
des Pays-Bas. 

M. L. Quarrè-Reybourbon dépose sur le bureau pour la Bibliothèque 
les brochures suivantes dont il est l'auteur : 

Compte rendu du Congrès archéologique d'Agen. 
Compte rendu du Congrès archéologique d'Auch. 
Rétable du XVI* siècle à Wattignies. 
Ed. Van Rende 1819-1900. 

Des remerciements lui sont votés. 

La séance est levée à 5 h. 3/4. 



— 331 - 



SEANCE DU 15 AVRIL 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire M. £. Debièvre. 

Présents: MM. J. Finot, E. Debièvre, V. De Swarte, A. Lancien, 
H. Verly, m. Sautai, A. Théodore, Vasseur, L. Quarré-Reybourbon, 
Levé, le D' Folet, L. Thery. 

Excusés : MM. Boutique, Gossart, H. Rigaux. 

Le procès-verbal de la séance du 4 mars est lu et adopté sans 
observations. 

M. LE Président est heureux de signaler à la Commission la 
distinclion que vient d'oblenir un de ses membres les plus sympathiques, 
M. Al. Eeckman, qui a été promu au grade d'officier d'Instruction 
publique à Toccasion du récent Congrès des Sociétés savantes. 

M. E. Debièvre donne lecture d'une lettre de M. R. Minon, membre 
non résidant à Haulmont, qui annonce que, dès qu'il aura terminé 
son travail sur l'Abbaye et le Cartulaire de Fcsmy, il mettra aussitôt 
en œuvre les matériaux qu'il a recueillis sur les trouvailles de 
numismatique dans l'arrondissement d'Avesnes et en donnera 
communication à la Commission. 

Une circulaire relative au Congrès archéologique qui doit se tenir 
à Troyes cette année est communiquée par M. le Président ; 
MM. L. Quarré-Reybourbon et Levé sont désignés comme délégués de 
la Commission à ce Congrès. 

M. Levé croit qu'il a été question que le Congrès archéologique de 
1904 aurait lieu à Dunkerque ; il propose que la Commission historique 
intervienne à ce sujet et qu'elle insiste pour que ce Congrès ait lieu 
soit à Dunkerque, soit même à Lille d'où des excursions fort 
intéressantes pourraient facilement s'organiser vers les villes de la 
Belgique qui présentent un caractère archéologique. 

M. J. Finot est chargé d'écrire en ce sens à M. Eug. Lefèvre- 
Pontalis, Directeur de la Société Française d'archéologie. 

La parole est alors donnée à M. L. Quarré-Reybourbon qui lit un 
travail très curieux sur les faïences lilloises parlantes, c'estrà-dire sur 
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les diverses pièces de céramique avec inscriptions qui existent dans sa 
collection et dans d'autres collections de la région. M. L. Quarré- 
Reybourbon communique à l'appui de sa notice de fort belles 
photographies des principales pièces qu'il y décrit. 

M. De Swarte dit que, d'après certains renseignements qni lui 
auraient été fournis, une faïencerie aurait existé au XVIIl® siècle à 
Dunkerque, faïencerie qui aurait été supprimée sur une réclamation 
des faïenciers Lillois. Il serait intéressant de pouvoir approfondir cette 
question et Ton trouverait peut-être des détails sur cette faïencerie 
dans la statistique du département du Nord par Dieudonné. 

M. E. Debièvre rappelle qu'une inscription existant dans la façade 
de l'usine Descat, rue de Béthune, a été signalée par notre collègue, 
M. A. Théodore ; on démolit actuellement cette façade et il serait à 
désirer que cette pierre fût acquise pour le Musée. 

M. A. Théodore répond qu'il s'est préoccupé de la question et qu'il 
s'est assuré l'achat de la pierre auprès de l'entrepreneur de démolition. 

M. LE PRÊsmÉNT, à propos d'inscription, en signale une qui existerait 
dans l'escalier de M. Frobert, photographe, rue Esquermoise. Cette 
inscription, en caractères en relief est sous une statue de Ste-Gatherine; 
c'est sans doute un reste de la vieille église Ste-Etienne. 

M. LE Président dit un mot de la prochaine assemblée générale 
qu'il propose de tenir à Bouchain et à Cambrai. D'autre pan, 
M. Boutique, propose Esquelbecq et Zegerscappel. 

La fixation du lieu où on tiendra l'assemblée générale de 1902 sera 
mise à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 6 MAI 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire M. E. Debiè\tœ. 

Etaient présents : MM. H. Verly, J. Finot, E. Debièvre, Cantineau, 
F. Danchin, L. Quarré-Reybourbon, Vassedr, A. Théodore, Levé, 
Aug. De Meunynck, H. Fremadx, Léon Lefebvre, Maurice Sautai, 
Al. Eeckman, a. Lancien. 

Excusés : MM. Gossart, H. Rigaux, V. De Swarte, J. Dai.lk. 
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M. LE Président tait part a la Commission que la MuDicipalité de 
Lille, fait effectuer certains travaux à l'ancienne chapelle du Conclave 
qui fait partie des restes du Palais Rihour classés parmi les monuments 
historiques. Il lit un projet de lettre informant M. le Préfet que ces 
travaux ont été entrepris sans que les autorités compétente.*? les aient 
autorisés. Ce projet do lettre est adopté. 

M. LE Président dit également gue, suivant le mandat que lui a 
donné la Commission, il a écrit à M. Lefèvre-Pontalis au sujet du 
Congrès archéologique de 1904 qui pourrait se tenir dans le départe- 
ment du Nord. 

La Commission, après discussion, décide que l'Assemblée générale 
aura lieu le 19 juin à Cambrai et que l'un profitera de ce voyage pour 
visiter Bouchain où le démantèlement des fortifications a mis à décou- 
vert un vestige intéressant d'architecture militaire, la tour d'Ostrevent. 

M. H. Verly fait observer que cette excursion devra avoir pour 
résultat des propositions de classement parmi les monuments histo* 
riques de certains édifices ou objets d'art ou d'archéologie. 

M. J. FiNOT adressera à M. le Général en chef une demande à fin 
d'autorisation de visiter les remparts de Bouchain et les souterrains de 
la porte de Selles à Cambrai. 

M. A. Théodore annonce que la pierre avec inscription qui se 
trouvait sur la façade de l'établissement Descat, rue de Bélhuno, est 
entrée au Musée, auquel elle a été oflerte par l'entrepreneur de la 
démolition. 

La Commission charge M. le Président de proposer à M. le Préfet 
des nominations de membres honoraire et titulaires. 

M. Levé propose que la Commission entreprenne la revision de la 
Statistique Archéologique du département naguère publiée dans le 
bulletin. On pourrait répartir la besogne entre plusieurs membres et 
par cantons. 

M. E. Debiêvre dit que l'on pourrait, pour ce travail, tirer d'utiles 
renseignements de questionnaires envoyés aux instituteurs par voie 
officielle; il faudrait notamment relever les lieux-dits dans chaque 
commune. 

La question est renvoyée pou** étude à une prochaine séance. 
La séance est levée. 
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SEANCE DU 3 JUIN 1902. 



Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire M. E. Oebievre. 

Présents : MM. J. Finot, L. Quarre, E. Debievre, A. Théodore, 
D. Petit, Léon Lefkbvre, H. Verly, Vasseur, le D' Folet , 
H. Fremaux, a. I-iANCibn, Al. Eeckman, V. De Swarte. 

Excusés : MM. Gossart, Boctiqde, J. Dalle, H. Rigaux. 

Le procès verbal de la séance du 6 mai est lu et adopté s^as 
observations. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le Général 
commandant le 1*^ corps d'armée autorisant la Commission historique 
à visiter les remparts de Bouchain et les souterrains du château de 
Selles à Cambrai. 

Il communique également une lettre de M. Lefèvre-Pontalis disant 
qu'il n'a jamais été question de tenir le Congrès archéologique de 
1904 dans le département du Nord. 

M. LE Président annonce que M. Danjoy, architecte des monuments 
historiques, envoyé par le Ministère viendra le 5 juin pour visiter les 
travaux faits au Palais Rihour par la Municipalité ; MM. Finot et 
H. Verly l'accompagneront dans sa visite. 

M. LE D' Carton, nommé au régiment de tirailleurs à Sousse envoie 
sa démission de membre résidant de la Commission. Il est entendu 
que M. le D' Carton restera membre correspondant. 

L'excursion à Cambrai est remise au 26 juin sur la demande de nos 
collègues de Cambrai. 

La parole est donnée à M. Léon Lefebvre pour la lecture de sa 
c mmunication sur le Prince d'amour AUard du Bosquiel. 

Sous la date de 1547, le lillois Mahieu Manteau écrivait dans le 
journal, continué par Chavatte et dont la Commission historique 
possède maintenant une copie : « Audit an fut créé en la ville de Lille 
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un prince d*amour lequel se nommait Allard Dubosquiel duquel la 
Teste et le triomphe dura trois jours et de la vint on veoir de plusieurs 
villes comme ceux de Douay, Orchies, Valenciennes, Tournay, 
Armentières, Lanoit et encores d'autres villes bourgs et villages. » Un 
autre chroniqueur P. d*Oultreman parle aussi de celte fête à propos 
d'une semblable qui eut lieu à Valenciennes Tannée suivante : « Le 
pays jouissant de la paix avec ses voisins, dit-il, et l'empereur Charles- 
Quint ayant dompté les protestants d'Allemagne, plusieurs ville 
remirent sus leurs anciennes fesles et y invitèrent leurs voisins. Ceux 
de ceste ville assistèrent le 2'"' [dimanche] de juillet de l'an 1547, à la 
feste de la principauté des fols qu'on nomma depuis la principauté 

d'amour à Lille, etc » La fête du prince d'amour remplaça en 

effet celle si populaire du roi des Sots, créée en 1495, et supprimée 
par Charles-Quint en 1510, qui avait lieu chaque année le second 
dimanche de juillet. 

Celui à qui échut en 1547 la dignité de prince d'amour, Allard 
Dubosquiel, exerçait la profession de marchand cloutier. Il était âgé 
d'environ trente ans et avait relevé sa bourgeoisie le 3 février 1538. 

La fête commença le dimanche 10 juillet et dura trois joui-s. 

Les mesures extraordinaires d'ordre et de police édictées par ban 
spécial montrent que de longue date Lille n'avait pas assisté à pareil 
spectacle. 

Arras avait envoyé ses meilleurs joueurs, les compagnons du 
Pourpoint-d'Or, ceux de Franche- Volonté et la bande des Enfants 
d' Arras, Cambrai son abbé des Coquins, Orchies son roi des Malpro- 
fitans, Béthune, Douai, Lannoy et Tournai leurs bandes joyeuses. 
Venaient ensuite toutes les compagnies lilloises conduites par le duc 
du Lac, l'abbé de peu d'argent et le prince de Saint-Martin, ainsi que 
les corporations des bouchers et poissonniers, des bourgetteurs et 
sayotteurs. D'Oultreman raconte que le prince de Plaisance de 
Valenciennes, Jacques Sangler , fit son entrée à cheval, à la tète de 
150 bourgeois, bien équipés et harnachés, précédés du héraut de la 
ville tenant on main une bannière avec ces mots : « Sangler remet 
en bruict dame Plaisance, » 

Après l'assistance a la messe, le cortège parcourut la ville non sans 
avoir défilé d'abord devant les échevins installés vis-à-vis la halle sur 
une estrade ornée de tapisseries. L'après-midi on joua en divers 
endroits des farces et des moralités, le soir il y eut souper puis les 
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compagnies se répandirent en ville pour reprendre et continuer leurs 
joyeux ébats. Le troisième jour, une brillante cavalcade termina la 

fête. 

Les comptes donnent le détail des vins offerts aux compagnies qui 
participèrent à cette fête « belle et honourable et bien conduite à 
l'honneur de la ville, laquelle, à raison de la multitude de peuple quy 
estoit venu tant des villes voisines que aultrement, avoit grandement 
prouffict es assis et maltotes de vins, cervoises et keutes et aultrement 
et pareillement pluiseurs des manans et habitans d'icelle ». Aussi, les 
cchevins, outre les 26 lots octroyés à Allard Dubosquiel, n'hésitèrent 
pas à y ajouter un premier subside de deux cents livres « au support 
de la grande despence par luy faicles et supportée », puis cent autres 
livres pour les frais qu'il fit en se rendant « avec sa beande et 
compaignie et aultres à la feste du grand prince d'Amour de la ville et 
cité de Toumay tenu le premier dimanche d'aoïist ensieuvant (1) ». Le 
prince de Saint-Jacques et ses joueurs, le capitaine de l'Estrille, 
l'amiral des Poissonniers, les Bouchers et les Bourgeleurs de Lille l'y 
accompagnèrent. 

L'année suivante, le héraut de Valenciennes à son tour venait 
annoncer à Lille que, le dimanche de la Pentecôte, aurait lieu la fête 
du prince de Plaisance, gentilshommes et prélats y étaient invités. 
Allard Dubosquiel s'excusa de ne pouvoir s'y rendre, « à cause des 
grands frais qu'il avoit eu à supporter en tenant sa fête Tan dernier à 
Lille et à Tournai, à moins, dit-il dans sa requête, que la ville ne lui 
accorde « quelque bonne somme de deniers pour y fournir, considéré 
meisme qu'il convenoit racoustrer de nouvel ceulx quy avoient par cy 
devant esté acoustrez a raison que leurs acoustremens estoient esseillez 
et usez », 

Les échevins, conseil et huit-hommes, « pour garder l'honneur de la 
ville », eu égard à ce que le prince de Plaisance de Valenciennes était 
venu à Lille avec ses compagnons, et pour « nourir concorde entre les 
villes voisines et éviter toutes murmures », accordèrent deux cents 
livres au requérant pour ses dépenses et frais de voyage, à condition 
qu'il se ferait accompagner de sa bande (2). 



(1) Compte de 1547. Dépenses extraordinaires, f» 243 v°. 

(2) Compte de 1548. Dépenses extraordinaires, f' 205. 
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Ea conséquence, Allard Dubosquiel se rendit à Valenciennes, le 
13 mai 1548, à la tôle de quarante-huit jeunes gens « richement 
aecoustrés ». Ce galant escadron était escorté de quelques seigneurs, 
entre autres le sire d^Âmfroimetz et ses amis qui s*étaient affranchis 
de l'uniforme de la compagnie, tout en conservant Técharpe bleu de 
ciel, « pour montrer qu'ils estoient enrôlés en qualité de volontaires 
d'amour ». 

Les lillois ouvraient la marche dans l'ordre suivant : treize sayetteurs 
vêtus de rouge, coiffés d'un chapeau bleu, leur chef, par allusion h son 
nom, habillé de velours noir, était à cheval, sa bannière portait: 
Noiret niamtient ses suposts en liesse. Venaient ensuite trente-huit 
porteurs au sac, trente-un bouchers à cheval en costume rouge, le 
capitaine en velours noir, précédé d'un guidon sur lequel on lisait : 
Lahbet à présent maintieyit parez en règne. Puis ceux de l'Estrille (1) 
couverts de velours et satin orangé, chaussés de blanc, leur prince 
« très bien en conche » accompagné des trompettes, héraut et pages. 
Puis Allard Dubosquiel habillé de velours violet, précédé de sa 
bannière, où s'étalait sa devise parlante : Puisque au Bosquet amour 
se tient enjot/e, était suivi des princes d'Amour de Tournai, d'Ath, etc. 
La cour du prince de Plaisance, accompagnée des délégués des 
corporations, vint le recevoir aux barrières de la ville. On le conduisit 
avec sa troupe chez un riche bourgeois, Pierre Le Mesureur, dont le 
logis était situé devant les halles (2). 

Chacun ayant été reconnaître son logement, on alla souper à l'hôtel- 
de-ville; dans la soirée, toutes les compagnies représentèrent des 
comédies et des farces, en plein air, à la lueur des flambeaux, devant 
la maison du prince et dans les carrefours. 

Le lendemain dimanche, la journée s'ouvrit par une messe célébrée 
dans l'église abbatiale, où se rendit en cortège le prince de Plaisance. 
Après le dîner, on joua les moralités ; le soir, souper d'honneur et 
concert à l'issue duquel s'échangèrent les cadeaux, consistant en 
pièces d'orfèvrerie. Le lundi, diverses folies et cérémonies burlesques 
eurent lieu à travers la ville ; après le dîner s'organisa un cortège, 



(1) Cette compagnie était formée de cinquante cavaliers à la suite de son chef, 
le prince de TEstrille. 

(2) Voir Dinaux, Archives littéraires^ !'• série, tome II, Une fête flamande sous 
Charles Quint^ d'après le manuscrit do Simon Le Boucq, pp. 312 à 338. 
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pendant le défilé duquel le prince fit jeter au peuple des deniers 
d'argent nouvellement frappés et Ton se sépara. 

Ainsi se passèrent ces brillantes fêtes de Lille et de Valencîennes. 

AUard Dubosquiel qui avait été nommé échevin le 6 novembre 1547 
et conseiller en 1548 continua d'exercer sa profession de cloutier, mais 
il y joignit plus tard un commerce dangereux on ces temps troublés, 
celui d'acheter en Flandre des chevaux qu'il revendait ensuite à des 
agents français. Poursuivi de ce lail, en vertu des ordonnances, il fut 
arrêté en 1554, avec un nommé Noël Delannoy, et emprisonné sur 
ordre du procureur fiscal de la gouvernance de Lille. Tous deux, 
suspects d'hérésie, étaient inculpés d'avoir acheté et mené des chevaux 
hors du pays. Cette arrestation souleva une question de juridiction et 
fit naître un conflit avec le Magistrat qui réclama les prisonniers. La 
reine Marie do Hongrie sur l'avis de son conseil prit à ce sujet une 
décision, datée d'Anvers 6 avril 1554, par laquelle laffaire fut maintenue 
sous la juridiction des officiers de la Gouvernance. Ceux-ci écartant 
l'accusation d'hérésie rendirent un arrêt, le 17 septembre 1555, 
condamnant AUard Dubosquiel à payer 150 écus d'or sol. valeur des 
trois chevaux vendus en France, et une amende de 30() florins carolus. 

Après une détention de dix-huit mois, le prince d'Amour fut enfin 
rendu à la liberté. Cette aventure Téloigna certainement des honneurs 
populaires et il ne présida pas la dernière fête donnée en 1562. 

AUard Dubosquiel qui s'était remarié eut de sa première femme 
deux fils, lesquels ne paraissent pas avoir laissé de postérité. Il mourut 
à Lille le 22 décembre 1583. 

M. LE Président remercie M. Léon Lefebvre de,son intéressante 
lecture. 

Il a été hier à Renescure : on n'a pas encore touché à l'église, il 
parait que les plans de restauration ne sont pas encore approuvés. 

Au cours du même voyage, M. le Président a eu Toccasion de voir 
l'église de Lynde dont le clocher possède des parties romanes, un buffet 
d'orgues assez remarquable et un jubé en boiserie orné de statuettes 
qui a été reporté au-dessous du buffet d'orgues. La chaire sculptée est 
intéressante et l'on peut encore indiquer la pierre tunmlaire de Pierre 
Mamet, seigneur du village. Lynde (en flamand tilleul) possède un 
arbre énorme de cette essence en face de l'église. 

La séance est levée. 
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ASSEMBLEE GENERALE A CAMBRAI 

LE 26 JUIN 1902. 



Etaient présents : MM. J. Finot, H. Verly, E. Debièvre, D. PetiTj 
Cantineau, Al. Eeckman, A. Lancien, H. Rioaux, A. de Meunynck, 
V. DE SwARTE, A. Théodore, Boutique, L. Spriet, Tabbé Masure, 
André Doutriaux, Gustave Gossart, F. Danchin, Collinet, Tabbé 
Bontemps , Roussel , Lallemant , Nicq-Doutreligne , Mussault, 
Capelle, Petit, Ronnelle, Berger et LozÈ. 

Excusés: MM. Léon Lefebvre, M. Sautai, H. Fremaux, Vasseur, 
J. Dalle, L. Quarré-Reyboorbon, L. Théry, Favier, Bercet, Bois- 
sonnet, J. Decle, Tabbé Flahault, F. de Coussemaker, Deloffre, 
R. Laloy. 

a 

La Commission a été reçue par les membres de l'arrondissement de 
Cambrai qui avaient préparé un itinéraire très intéressant pour la 
visite des nombreux monuments de la ville et des divers objets d'art et 
d'archéologie qu'on peut y étudier. 

M. Bersez, maire de Cambrai, dépulé du Nord, retenu à Paris, s'était 
excusé par lettre de ne pouvoir recevoir la Commission ainsi qu'elle 
lui en avait manifesté le désir par l'organe de son Président, 

On ne peut mieux faire, pour donner une idée de la visite faite à 
Cambrai que de transcrire l'itinéraire qui avait été préparé par les 
soins de nos collègues de Cambrai : 

Porte Notre-Dame restaurée (XVII® siècle). 

Porte d'un hôtel rue Sadi-Carnot (l™ moitié du XVII^ siècle). 

Fondation Vanderburch. — Le tombeau du généreux fondateur. 

Hôtel St-Pol (XIV siècle). 

Le Château de Selles et ses souterrains (fin du Xr siècle, commen- 
cement du XIP siècle). 

Hôpital St-Julien. — Meubles des XV% XVI« et XVIP siècles. — 
ïryptiques, Tapisseries, Albâtres, Vieux grès de Flandre, etc. 

Ancienne chapelle des Récollets. Dessous d'orgues supporté par dos 
colonnes de grès. 



— 340 — 

Ancien collège communal. Galènes du cloître, plafond en bois 
sculpté (XVI« siècle). 

Les tours du Gaudron, des Arquets, d'Abancourt, St-Fiacre, Porte 
de Paris, Porte St-Ladre (Fin du XIV' siècle). 

La Bibliothèque et ses précieux manuscrits. 

La Cathédrale. 

La maison de bois. 

Le grand Séminaire, chapelle. 

Le Musée. 

L'ancien réfectoire de l'Hôpital St-Julien, actuellement salle des 
Concerts. 

L'entrée de l'ancien Palais archiépiscopal, cité Fénelon. 

L'église Saint-Géry. — Le jubé (XVI® siècle), les boiseries du chœur 
(XVIir sièch*), la mise au tombeau de Rubens, les tableaux d'Arnould 
De Wez. 

L'Hôtel de viUe. 

Cet itinéraire si complet n'a pu être suivi entièrement, faute de 
temps, par tous les membres de la Commission qui ont été obligés de 
se diviser en petits groupes et n'admirer qu'en partie les nombreux 
monuments qu'il comprenait. Tous pourtant ont eu lieu de se féliciter 
de l'accueil parfait de nos collègues de Cambrai qui ont mis à leur 
service leur amabilité et leur érudition pour leur faire apprécier digne- 
ment les souvenirs dont la vieille ville archiépiscopale est remplie. 



SEANCE DU 8 JUILLET 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Dbbikvrb. 

Présents : MM. J . Finot, L. Quarré-Reybourbon, A. Théodore, 
E. Debièvre, Vasseur, Levé, L. Lefebvre, D^ H. Folet, H. Verly, 
L. Théry, m. Sautai. 

Excusés: MM. H. Rigaux, V. de Swarte, Cantineau, l'abbé 
BoNTEMPS, D^ Carton. 

Le procès-verbal de la séance du 3 juin est lu et adopté sans 
observations. 
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M. LB Président fait part à la Commission de la nomination récente 
de M. V. De Swarte et de M. le D' Carton comme membres non 
résidants du Comité des travaux historiques et scientifiques, au nom 
de la Commission il leur adresse à ce sujet ses sincères félicitations. 

Il donne lecture d'une lettre de M. Cantineau demandant que les 
diverses épreuves de la collection de photographies de la Commission 
soient datées par leurs auteurs. Cette observation sera communiquée 
aux personnes qui veulent bien nous offrir des documents et, parti- 
culièrement à MM. Boutique et D. Petit. 

M. Cantineau émet encore l'idée, dans sa lettre, de la formation d'un 
musée archéologique dans la Porte de Paris à Cambrai. 

La Commission est d'avis qu'il est plus prudent de ne pas soulever 
cette question en ce moment où la conservation de cette porte est 
discutée par certaines personnalités, ce serait mal à propos peut-êlre 
attirer l'attention sur elle. 

M. LB Secrétaire fait circuler un grand nombre de photographies 
prises par M. Boutique lors de l'excursion à Cambrai. Des remer- 
ciements unanimes sont votés au donateur de ces intéressants 
documents. 

La Commission étant trop peu nombreuse pour délibérer sur ces 
questions, la publication d'un album phototypique d'archéologie 
régionale et la refonte de la Statistique archéologique sont remises à 
une séance ultérieure. 

Toutefois, à propos de la Statistique archéologique MM. Finot et 
Verly sont d'avis que la topographie historique est complètement à 
refaire ; il serait indispensable aussi de noter l'indication des sources. 

Plusieurs membres disent que, si la refonte était décidée, on pourrait 
très utilement s'inspirer du questionnaire qui a été adressé par Tauto- 
rilé diocésaine aux curés pour les rédactions des monographies 
paroissiales. 

Sur la proposition de M. H. Verly, il est décidé, qu'à titre d'essai, 
on répartira, dès le mois d'octobre, entre les membres de la Commission , 
les différentes publications parvenues pour la Bibliothèque. Ces 
membres seront chargés d'en faire un résumé succinct qui sera commu- 
niqué à la séance suivante. 

La séance est levée. 
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RAPPORT à M. le Préfet sur les travam^ 
de la Commission historiqiie pendant Vexercice 1901-1902. 

Travaux des Membres. 

Du H juillet 1901 au Sjuillet 1902, la Commission a tenu 1 1 séances, 
y compris son Assemblée générale à Cambrai le 26 juin 1902. 

Voici la nomenclature des divers travaux ou communication lus au 
cours de ces assemblées : 

J. FiNOT. — Note sur les bijoux, joyaux et pierreries de l'Empereur 
Maximilien, échus en partage à son petit-fils l'Empereur Charles-Quint, 
d'après un document conservé aux Archives du Nord. 

LÉON Lefebvre. — Notice sur les princes et la principauté du Puy 
Notre-Dame h Lille, aux XV* et XVP siècles. 

H. RIGA.UX. — Trouvaille de monnaies romaines à Louvroil. 

H. RiGAUX. — Eglises de l'arrondissement de Lille, construites en 
pierres de Mons-en-Pévèle avec intercalation de tuiles romaines. 

L. Quarré-Reybodrbon. — Représentations données à Lille en 
1729, à l'occasion de la naissance du Dauphin, fils de Louis XV. 

E. Debièvrk. — Chronique rimée de la fin du XVI* siècle. 

H. Verly. — Étude sur les monuments cryptiques de la région du 
Nord de la France. 

D' h. Folet. — Communication sur d'anciennes bannières d'archers 
et d'arbalétriers de Frelinghien, existant au Musée Carnavalet. 

Levé. — Compte rendu de l'étude de M. Fasquel, docteur en droil, 
sur le ravestissement. 

J. FiNOT. — Le commerce de l'alun dans les Pays-Bas etl cm relique 
du pape Jules II en 1506. 

L. Quarrê-Reybourbon. — Les faïences lilloises parlantes. 

LÉON Lefebvre. — Le prince d'Amour lillois AUard du Bosquiel. 

Collections photographiques. 

Les collections de documents se sont beaucoup accrues celte année 
grâce aux épreuves dues à MM. D. Petit, Boutique, etc. 

De même, à ce point de vue, il importe de signaler le don de clichés 
LeBlondel de vues locales offerts par M. Quarré-Reybourbon. 
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Publications. 



Le tome XXV du Bulletin a paru : il comprend la fin de la Statistique 
féodale de la Châtellenie de Lille, quartier de Carembaul et de Pévèlo 
par M. Leuridan, avec des tables très complètes pour les cinq quartiers 
de la Châtellenie. 

La Commission a été appelée à intervenir auprès des pouvoirs 
publics au sujet de travaux effectués sans autorisation par la Munici- 
palité de Lille à la chapelle du Conclave, restes du Palais Rihour, 
classés parmi les monuments historiques. 

M. Danjoy, architecte des Monuments historiques, envoyé par 
M. le Ministre sur la demande de la Commission, a visité les lieux 
accompagné du Président et du Vice-Président de la Commission 
historique et présentera son rapport à qui de droit. 

Assemblée oênérale a Cambrai le 26 juin J902. 

La Commission, sous la conduite de ses membres non résidants de 
Cambrai, a visité les divers monuments civils et religieux si intéres- 
sants de cette ville au point de vue historique e* archéologique. 
Profitant d'une autorisation spéciale de M. le Général commandant le 
!•' corps d'armée, elle a exploré les souterrains du château de Selles 
qui ont servi naguères de prisons pour Tofficialilé de Cambrai et 
remarqué les graffiti et les sculptures qui ornent les voûtes et les 
parois de ces anciens cachots. 

Elle a revu avec satisfaction les restes des anciennes fortifications 
démantelées, les tours de Caudron, des Arquets, d'Abancourt, la porle 
do Paris avec ses deux leurs, conservée grâce à Thcureuse décision de 
la Municipalité de Cambrai, la porte Notre-Dame intelligemment 
restaurée, le Musée, la Bibliothèque, Téglisc St-Géry, etc., elc. 



SEANCE DU 28 AOUT 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire M. E. Debièvre. 

Présents : MM. .T. Finot, Gosselet, Lancien, E. Debièvre, Théodore, 
Canti.veau, De Meunynck, V. Deswarte, F. Danchin, H. Fremaux. 
Excusés : MM. Gossart, Léon Lefebvbe, H. Verly, Bercèt. 
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M. LE Président annonce que, sur la proposition de la Commission, 
M. le Préfet a bien voulu nommer membre honoraire, M. l'abbé Dewez 
et membres titulaires résidants, MM. CoUinet, professeur à la Faculté 
de Droit et de Saint-Léger, professeur d'histoire à la Faculté des 
Lettres. Il communique les lettres de remerciement de ces Messieurs. 

La Commission décide qu'à sa prochaine séance du mois d'octobre 
la désignation de membres non résidants, pour les arrondissements, 
sera mise à l'ordre du jour. 

Il est donné communication de la note suivante de M. Bercet, relative 
à une rectification à l'histoire de l'Art de Mgr Dehaisnes : 

«Je crois devoir signaler à mes honorables collègues une petite erreur 
matérielle que j'ai rencontrée dans l'Histoire de l'Art dans la Flandre, 
l'Artois et le Hainaut de Mgr Dehaisnes, et qui s'explique facilement 
pour qui n'est pas localisé. 

A la page 269 du tome P% il traduit Vosago [Ctironicon Lœtiense de 
Jacques L'Espée) par des Voges, quand il s'agit de la forèt de Voas, 
qui se trouvait dans le diocèse de Laon et dont les forêts actuelles de 
Saint-Gobaio et de Coucy sont les superbes restes. 

Je suis d'accord dans mon interprétation, avec M. de Florival, 
(Étude historique sur le XIP siècle, Laon, 1877) qui dit, d'après les 
Manuscrits de Claude Leleu, reposant aux Archives départementales 
de l'Aisne, que l'évêque Barthélémy tira de ses domaines d'Anizy les 
bois nécessaires à la reconstruction de l'abbaye de Liessies. 

Anor, 26 août 1902 >. 

M. LE Président donne connaissance d'une lettre de M. le Préfet 
renfermant une délibération du Conseil municipal de Landrecies du 
18 juillet dernier qui décide la démolition du vieux château découvert 
lors du démantèlement de cette place forte. 

Il est donné lecture de la délibération de la Commission historique 
émettant l'avis de la conservation de ces vestiges intéressants de 
l'architecture militaire du XIII* siècle ; une photographie du château 
est de même communiquée. 

M. GossELET dit qu'il serait fâcheux de laisser démolir cette 
construction sans qu'elle ait été étudiée par des hommes compétents. 

M. A. Lancien partage cet avis et signale l'analogie qu'il y a entre 
le château de Landrecies et le donjon de Polignac qui est du 
XII» siècle. 
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Après discussion, la Commission décide de maintenir formellement 
les conclusions qu'elle avait prises en 1897, lendant à la conservation 
de ces vestiges très anciens et fort intéressants d'architecture militaire. 
Elle estime que la Municipalité de Landrecies ferait un acte d'adminis- 
tration intelligente en conservanl ces restes, peut-être uniques dans 
notre région, et qui rappellent le passé glorieux, au point de vue 
militaire, de la ville de Landrecies. 

Si, par impossible, il devait être passé outre à son avis et que le 
château-fort dût être voué à une destruction regrettable, la Commission 
demande qu'il y soit sursis jusqu'à ce qu'elle ait pu en faire relever les 
plans et en prendre dos vues photographiques. 

M. V. DE SwARTE rend compte du Congrès historique et archéolo- 
gique de Bruges auquel il a assisté ainsi que quelques membres de la 
Commission historique. 

M. Théodore, s'associe aux remerciements unanimes de la 
Commission pour la communication de M. V. De Swarte, il rappelle 
que ce dernier a été délégué à ce Congrès par le Gouvernement français 
qui ne pouvait faire un meilleur choix au point de vue de l'art et de 
l'archéologie. 

M. A. Lancien montre quelques photographies prises à Bermerain 
d'après des ruines romaines mises à jour récemment ; on a trouvé 
dans ces fouilles des médailles, des fibules, etc., qui, d'après 
M. H. Rigaux, dateraient des première siècles de notre ère. 

M. Lancien fera à la séance d'octobre une communication plus 
complète à ce sujet. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 7 OCTOBRE 1902. 

Présidence de M. J. Finot. 
Secrétaire M. E. Dbbièvre. 

Présents: MM. J. Finot, H. Verly, E. Debiêvre, L. Quarrè 
Reybourbon, de Saint-Léger, l'abbé Masure, A. Théodore, D. Petit, 
A. Lancien, Léon Lefebvre, Desplanque, H. Rigaux, Al. Eeckman, 
H. Fremaux. 

Excusés: MM. Collinet, V. De Swarte, Gossart, Lallemant, 
Glainpanain, le D' H. Folbt. 
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Les procès-verbaui des séances du 8 juillet ot du 28 août sont lus et 
adoptés. 

M. I/on Lefebvre, ainsi qu'il en avait pris rengagement lors d'une 
dernière séance, distribue des exemplaires du questionnaire sur les 
monographies paroissiales rédigé par M. l'abbé Leuridan, archiviste 
diocésain. 

M. LE Président donne lecture de la réponse qu'il a adressée à 
M. le Préfet pour lui Iransmeltre la délibération de la Commission du 
28 août 1902 relative à la conservation du vieux château de Landrecies. 

Il communique également la lettre de M. le Préfet lui annonçant 
que le Conseil général a volé pour Texercice 1903 la subvention de 
1.5(X) francs à la Commission. 

11 a reçu aussi une lettre de M. Poncelet, président de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de Douai, demandant l'appui de la 
Commission pour la conservation de la vieille porte d'Arras de celte 
ville. M. le Président a écrit dans ce but à M. le Préfet du Nord, en lui 
rappelant les termes du rapport fait en 1892 par la Commission 
sur ce monument du XIII® siècle. 

l'n avis anonyme est parvenu à M. J. Finol, lui signalant le projet 
de la (Compagnie des tramways do Lille de démolir et de remplacer 
deux arches du Pont-Neuf par un tablier en fer, pour faciliter le 
passage de ses voilures. 

A ce sujet, la Commission charge M. le Président de signaler le fait à 
M. le Préfet en lui indiquant que, sans défigurer ainsi ce ponl construit 
par l'architecte lillois, Jean Voilant, on pourrait atteindre le même but 
en abaissant le niveau de la chaussée. 

Une association de savants se propose de publier une monographie 
de la vie rurale en France à travers les âges et demande à la Commis- 
sion de lui fournir des renseignements et des documents. 

M. Desplanque est chargé de dresser la liste des publications qui 
ont été faites sur ce sujet dans noire région. 

La Commission s'associe unanimement aux regrets exprimés sur 
la mort de M. (iéry Legrand, sénateur, membre résidant de la 
Commission. M. Géry Legrand avait dignement remplacé parmi nous 
son père Pierre Legrand ; comme maire de la ville de Lille, il a rendu 
de signalés services à notre compagnie et l'on ne peut oublier que 
c'est sous son administration et grâce à son goût éclairé pour les arts 
que la ville est entrée en possession du legs magnifique de 
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M. et M"^ de Vicq et que le Palais des Beaux-Arts a été construit et 
inauguré. 

M. LK Président souhaite la bienvenue à M. de Saint-Léger dont les 
études sur l'histoire régionale et sur la Flandre maritime en particulier, 
nous promettent des communications fort intéressantes. 
La Commission décide ensuite de présenter à M. le Préfet : 
Comme membre résidant, en remplacement de M. Géry Logrand, 
M. Emile Gavelle fils, ancien élève de l'Ecole dn Louvre ; 

Comme membres non résidants, pour Tarrondissement d'Avesnos, 
M. Gravet, ancien professeur, et M. l'abbé Turpin, auteurs de mono- 
graphies bien étudiées sur la région ; pour l'arrondissoirient de Douai, 
M. Gosselin, conservateur du musée de Douai ; enfin M. Tramblin, 
médecin à Bermerain, qui y a fait à ses frais des fouilles très intéres- 
santes. 

La parole est ensuite donnée à M. A. l^ncien pour sa communication 
sur les fouilles de Bermerain. 

M. Lancien rappelle que dès 1895, il avait fait part à la Commission 
de renseignements archéologiques qu'il avait recueillis à Bermerain 
même. A son avis, la station romaine d'Hermoniacum, placée sur la 
Table de Pcutingor entre Cambrai et Bavai sur la voie romaine do 
Cassel à Cologne, se trouvait dans l'antiquité au nord du territoire de 
Bermerain le long de la chaussée Brunehaut, près du torrent le 
Rogneau et à l'Est du Calvaire. L'aspect des lieux, les indications 
qu'il reçut sur les découvertes plus ou moins récentes de substructions 
antiques et d'objets romains dans ce rayon, le confirmeront dans son 
opinion. 

Il y a un an environ, le médecin de Bermerain, M. Tramblin, qui 
consacre ses loisirs à des études historiques sur sa commune, fut 
informé des recherches et travaux de notre collègue et se mit en rapport 
avec lui; il lui fournil des renseignements rectificatifs et complémen- 
taires consignés dans une notice, avec croquis, récemment publiée et 
qui sera insérée dans notre Bulletin. 

Depuis lors, M. Tramblin, signala à M. Lancien qu'une terre située 
au lieu dit : « Le Trou au beurre », près du chemin do Bermerain à 
Famars et Valenciennes, au nord du Rogneau, devait receler d'impor- 
tantes antiquités. Déjà on y avait mis au jour quelques substructions, 
un trottoir large d'un mètre, des vestiges d'une rue étroite. Encouragé 
à faire de nouvelles recherches, M. Tramblin entreprit l'été dernier 



des fouilles qui eurent un plein succès et amenèrent des découvertes 
d'un très grand intérêt. Dès à présent, on peut voir au musée lapidaire 
de Lille, dans le jardinet qui sépare le Palais des Beaux-Arts de la rue 
Gauthier de Châtillon, d'énormes blocs de pierre, fragments de 
colonnes, chapiteaux, restes d'une construction plus solide qu'élé- 
gante. Tout cela a été envoyé par M. Tramblin dont on ne saurait trop 
louer le zèle et le désintéressement. 11 a aussi recueilli des médailles, 
débris de poterie, un ornement en or et autres objets dont l'origine 
romaine est incontestable. 

Sur la prière de M. Lancien, notre collègue M. H. Rigaux se rendit à 
Bormerain, il vérifia les découvertes de M. Tramblin et il renseignera 
lui-même la Commission sur les résultats de son examen. 

D'ailleurs M. Tramblin se propose de publier une notice sur ses 
trouvailles ; il faut lui laisser le mérite de ses travaux. 

En terminant, M. Lancien fait observer que la série des médailles 
trouvées au Trou au beurre s'arrête à Posthume et que la construction 
importante qui s'y trouvait a été manifestement détruite par un violent 
incendie. Ne faudrait-il pas faire remonter cette destruction avant la 
fin du III« siècle, durant les guerres qui ensanglantèrent la Gaule- 
Belgique ? Il y aurait d'autant plus lieu de le croire que, si la station 
d'Hermoniacum figure sur la table de Peutinger, elle n'est plus 
indiquée dans un document postérieur, l'Itinéraire d'Antonin qui date 
vraisemblablement du IV° siècle. 

Faut-il lire Berinoniacum au lieu d'Hermoniacum sur la Table de 
Peutinger où abondent de semblables fautes ? M. Lancien n'ose 
l'affirmer. M. de Saint-Léger exprime l'avis que cette hypothèse est 
des plus vraisemblables. 

M. H. RiGA-ux ajoute quelques mots à la communication précédente. 
Par une sorte de divination, dit-il, M. Lancien a fixé à Bermerain la 
station romaine d'Hermoniacum ; ensuite il a engagé M. Tramblin à y 
faire des fouilles et M. Tramblin a trouvé des ruines nombreuses et des 
débris incontestablement gallo-romains. 

M. Rigaux s'est rendu sur les lieux de ces découvertes et y a vu des 
restes considérables en raison surtout que, la plupart du temps, les 
constructions de cette époque, dans nos pays sont sommaires. D'un 
puits, à 18 mètres de profondeur, on a retiré des colonnes et des chapi- 
teaux d'applique, des blocs de pierre pesant 4 à 500 kil. La date de 
rédifice dont ces débris ont fait partie peut être fixée par les poteries 



et les médailles rencontrées au milieu d*eux : on y a trouvé en effet 
des fragments do poteries gauloises de !•' siècle, sans y voir de poteries 
lustrées rouges qui ont été en usage jusqu'au IV® siècle. On y a trouvé 
également un passant de collier en or et de nombreuses traces d'incen- 
die, des poteries vitrifiées ; dans une masse de scories une statuette en 
bronze de Mercure, très détériorée, un grand nombre de monnaies 
romaines s'échelonnant de Faustine à Posthume et agglomérées par le 
feu. On a trouvé encore deux débris de statuettes semblables à celles 
.que Ton rencontre dans TAllier, fragments d'une déesse mère ; ces 
statuettes sont faites en terre du pays. 

Les pierres trouvées ont été envoyées au Musée de Lille. 

Sur une demande de M. Al. Eeckman, il est répondu que l'empla- 
cement d'Hermoniacum \ioit bien être à Bermerain, car, ainsi que 
l'indique la carte de Peutinger, pour Hernioniacum, la distance de 
Bermerain à Cambrai est exactement do H lieues. 

M. D. Petit dit que, sur son inspiration, un article a paru dans YEclio 
du Nord au sujet de la collection de phptographics archéologiques 
entreprise par la Commission. A la suite de cet article, deux ou trois 
personnes ont écrit à M. D. Petit et lui ont promis la communication 
de clichés. 

M. D. Petit offre aujourd'hui à la Commission 31 épreuves de vues de 
Cambrai tirées d'après les clichés de M. Bastien, photographe, et dont 
l'envoi a été fait à la Commission par M. Nicq-Doutreligne de Cambrai. 

Des remerciements sont votés à M. D. Petit, Nicq-Doutreligne et 
Bastien. 

M. Al. Eeckman signale à la Commission que la vieille église de 
Lompret va disparaître, il serait sans doute intéressant d'en prendre 
quelques vues photographiques. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 4 NOVEMBRE 1902. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

Présents : MM. J. Finot, E. Debibvre, L. Quarrê-Reybourbon, 
Vasseur, h. Fremaux, de Saint-Léger, Levé, V. de Swarte, Léon 
Lbfbbyre, Al. Eeckmann, A. Théodore, L. Thêry, le D' Folet, 
GoLUNffr. 

Excusés : MM. Clainpanain, Gossart, H. Yerly. 
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Le procès-verbal de la dernière séance du 7 octobre est lu et adopté 
sans observations. 

M. LE Président dépose sur le bureau quelques brochures d'intérêt 
régional qui lui ont été envoyées par M. Bercet, noire collègue, pour 
la Bibliothèque de la Commission. 

Des remerciements sont volés à M. Bercet. 

M. LE Président donne lecture de la lettre qu'il a été chargé d'écrire 
à M. le Préfet au sujet du Ponl-Neuf de Lille. Cette lettre a été trans- 
mise à M. ringénleur du Contrôle ; on assure d'ailleurs que la Compa-* 
gnie des Tramways aurait renoncé à son projet de démolir deux arcades 
de ce pont. 

M. E. Debievre communique à la Commission deux épreuves 
photographiques de l'église de Quiévrechain, envoyées par M. André 
Doutriaux, notre collègue de Valenciennes, auquel des remerciements 
sont votés. 

La parole est ensuite à M. de Saint-Lêger qui s'exprime comme suit 
au sujet d'une Chronique ritoée des troubles de Flandre on 1379-1380 : 

M. Henri Pirenne, professeur à l'Université de Gand, vient de 
faire paraître dans les publications de la Société d Histoire et d'Ar- 
chéologie de Gand une Chronique rimée des troubles de Flandre en 
1379-1380. 

Celle chronique, conservée dans un seul manuscrit, ayant appartenu 
jadis à un collectionneur lillois C. L. P. Ducas, possédée aujourd'hui 
par la Bibliothèque de l'Université de Gand (manuscrit 920) a été éditée 
pour la première fois en 1842 par Edward Le Glay, mais à un très 
petit nombre d'exemplaires. C'est probablement la raison pour laquelle 
elle n'a guère attiré jusqu'ici rattenlion des historiens bien que sa 
valeur soit très réelle. 

Elle a été rédigée au moment même de la guerre civile, qui a 
troublé le Comté de 1379 ù 1385 et qui s'est terminée par la ruine de 
rinflucnce politique des grandes communes flamandes dTpres, de 
Bruges et de Gand. Son auteur, un flamingant, qui a vécu dans l'en- 
tourage du comte Louis de Mâle et de Philippe le Hardi, est un fougueux 
adversaire des franchises municipales et du parti des tisserands. 11 ne 
comprend rien aux aspirations démocratiques ni aux projets de réforme 
sociale, qui les inspiraient. 11 ne voit en eux que des « fêlions », envieux 
des biens des riches et ne cherchant, par le pillage et par le meurtre, 
qu'à assouvir leur haine. Son exposé du système politique, imaginé 
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par les grandes communes, en 1380, pour se partager Tadminisiration 
du comté et fonder un triumvirai municipal est fort intéressant. 

Malheureusement son œuvre , qui ne s'arrêtait qu'à la prise 
d'Audenarde par Philippe le Hardi (25 mai 1384) ne nous est pas 
parvenue en entier. Nous en possédions seulement le début jusqu'au 
mois de juin 1^380. 

Telle qu'elle est, cette chronique nous fait assister au début des 
hostilités entre les peliles gens des communes, qui remplissaient les 
mètierSy et les riches, les patriciens, soutenus par le Gomle. Sur ces 
événements elle nous fournit des renseignements beaucoup plus 
complets et beaucoup plus précis que les autres textes de l'époque. 

Ajoutons que M. Henri Pirenne a fait précéder ce texte d'une 
introduclion fort intéressante, à laquelle d'ailleurs sont puisés les 
éléments de cette nolice. Les notes au bas des pages sont nombreuses 
et très nettes; un index très complet facilite les recherches. C'est 
— on le voit — une édition qui fait honneur à son auteur et à la Société 
qui en a décidé la publication. 

M. CoUinet, nouveau membre, entrant en séance, M. le Président 
lui souhaite la bienvenue et le déclare installé comme membre résidant 
de la Commission historique. 

M. LE Président dit qu'il a eu occasion d'entretenir M. TArchitecte- 
adjoint des monuments historiques pour le Nord. 11 résulte de leur 
entretien, qu'au Ministère, on tient absolument que les restes du Palais 
Rihour à Lille soient romis en état. L'architecte est chargé de négocier 
cette affaire avec la Municipalité de Lille : il demandera d'abord l'enlè- 
vement du magasin d'habillements qui est installé dans la salle du 
conclave, puis Tinterdiction du passage dans l'escalier de Philippe le 
Bon et enfin un crédit pour réparer les fissures qui se sont produites 
dans le monument. 

Le Ministère a également l'intention de classer divers monuments 
du département du Nord et c'est à la Commission de faire des propo- 
sitions dans ce sens. 

Cette dernière question sera mise à l'ordre du jour de la prochaine 
séance. 

M. A. Théodore émet le vœu que les négociations avec la Municipalité 
de Lille au sujet du Palais Rihour soient engagées avec prudence, 
surtout pour les urinoirs qu'on a fait établir en encorbellement sur 
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rédifice, car, si on montrait d*abord trop d*exigenceSy on risquerait 
peut-être de ne rien obtenir. 

La pai:ole est alors donnée à M. Colunet, qui fait une communi- 
cation sur les différents sceaux de Tancienne Université de Douai. Ce 
. travail sera publié avec des phototypies dans les Mémoires de 
rUniversité de Lille. 

M. GoujNET annonce qu'au cours des recherches faites pour son 
histoire de Tancienne Faculté de Droit de Douai, il a retrouvé presque 
tous les sceaux et cachets en usage à TUniversité flamande. 

Le sceau de la Faculté des Arts n'a pu être découvert par lui. Voici 
la liste de ceux qu'il passe en revue : 

1» Grand Sceau de l'Université ; 

2» Petit * » 

3*» Cachet de l'Université ; 

4^ Sceau des Administrateurs de la Dot ; 

5* » de la Faculté de Théologie ; 

6" » * de Médecine; 

7«-9* Sceaux de la Faculté de Droit (trois variétés) ; 

10°-U° Cachets » » (deux variétés). 

Quelques-uns de ces sceaux et cachets ont été décrits par Demay. 
Les autres sont inédits. Grâce au bienveillant concours de notre 
collègue toujours dévoué, M. D. Petit, un album photographique de 
ces sceaux sera publié prochainement par M. Collinet. 

M. LE Présu)ENT remercie M. Collinet d'avoir bien voulu donner à la 
. Commission la primeur de son étude ; il remercie aussi M. de Saint- 
Léger pour sa communication sur la chronique rimée des Troubles de 
Flandre. 

M. D. Lancien, revenant sur la question des monuments du Nord à 
classer, dit que la Commission pourra trouver des renseignements très 
utiles dans les deux brochures publiées naguère à ce sujet aux frais du 
département, par son regretté président Mgr. Dehaisnes. 

M. L. Théry pense qu'il importerait aussi de faire classer certains 
objets mobiliers intéressants qui se trouvent dans les églises. 

M. A. Théodore dit, à ce sujet, que, sur la demande de la Société 
d'études du diocèse de Cambrai, l'autorité diocésaine a prescrit au 
clergé des paroisses de dresser des inventaires du mobilier des églises. 

La séance est levée. 
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SEANCE DU 9 DECEMBRE 1902. 



Présidence de M. J. FmoT. 
Secrétaire : M. E. Debibyre. 

Présent : MM. J. Fjnot, E. Debièvre, H. Rigadx, L. Thbry, A. Db 
Meunynck, Léon Lbfebvrb, de St-Légkr, Collinbt, Boutique, 
Cantineau, Vasseur, Levé, H. Fremaux, Lancibn, D. Petit. H. 
Verly. 

Excusés : MM. L. Quarre-Retbourbon, A. Théodore, Gossart. 

Le procès-verbal de la séance du 9 décembre est lu et adopté. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre de M. l'abbé Th. Leuridan, 
président de la Société d'Études de la province de Cambrai, annonçant 
la publication prochaine, par cette Société, de l'Epigraphie de la 
région du Nord. M. Tabbé Leuridan demande, pour compléter ce 
travail, d'avoir en communication les documents réunis naguères sur 
le même sujet par la Commission historique. 

M. H. RiOADX dit que ce dossier d'inscriptions n'a jamais été retrouvé 
par lui dans les archives de la Commission ; il a dû être remis entre 
les mains de M. de la Phalecque qui avait été chargé de le classer 
pour la publication. M. de la Phalecque fils possède encore tous les 
documents de son père, M. L. Théry lui a écrit au sujet de l'Epigraphie 
en question, mais il n'a pas reçu de réponse. 

La Commission décide que l'on sollicitera de M. de la Phalecque la 
communication des documents recueillis par son père et la Commission 
historique ; une démarche sera faite à cet effet par MM. H. Rigaux, 
L. Théry elrE. Debièvre. 

M. LE Président adresse au nom de la Commission ses vives 
félicitations à M. F. Danchin qui vient d'être nommé chevalier de 
l'Ordre de Léopold. 

M. CoLLiNET offre, de la part de M. Boca, avocat à Douai, les 
empreintes de sceaux de cachets dont les matrices lui viennent de 
famille : 

^ç p* I Loge maçonnique de Valenciennes. 

N" 3. Sceau de Amoul Hapard, chanoioe de Condé (XIY* siècle). 
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N^ 4. Sceau de Jean do Pitpan, Sgr. de Montauban, prévôt de 
Valenciennnes en 1631, 1635, 1638, 1641. 

N« 5. Sceau de Don Martin, curieux sceau du XFV* siècle. 

N® 6. Sceau de Mathieu de Gardin, fils de Alard du Gardin, Sgr. du 
Vivier, prévôt de Valenciennes en 1342, 1345, 1348. 

N** 7. Sceau de Jean Boca, prêtre, receveur des biens de N.-D. de la 
Chaussée, à Valenciennes (1639-1704). — Le nom lOANNES a été 
buriné pour faire place à Tinitiale P. de Pierre Boca, homme de fief 
d'Iwuy, son neveu. 

N^ 8. Cachet de Nicolas Boca, conseiller du Roi, membre du grand 
Conseil particulier de Valenciennes, marié à Thérèse Bouchelet (1773). 

N^ 9. Cachet de la famille Eslienne de Valenciennes. 

Des remerciements sont votés à M. CoUinet. 

M. LE Président communique la copie d*une lettre adressée à la 
Préfecture par le maire de la ville de Lille au sujet des travaux à 
effectuer au Pont-Neuf par la Compagnie des Tramways. Il en résulte 
que TAdministration municipale s'efforcera de conserver autant que 
possible le caractère de l'ouvrage à transformer. Aussi a-t-elle renvoyé 
à la Compagnie des Tramways, les plans proposés primitivement afin 
d'y apporter certaines modifications. 

M. LE Président dit qu'il a reçu de M. Deloffre, maire de Landre- 
cies, l'avis que la démolition du vieux château de cette ville serait 
commencée le 15 décembre. Il a écrit à M. Deloffre pour le remercier 
des efforts qu'il avail bien voulu faire en vue de la conservation de ce 
monument et pour déplorer l'omnipotence barbare du Conseil muni- 
cipal. Il lui a annoncé en même temps que notre collègue, M. D. Petit, 
se rendrait à Landrecies pour prendre plusieurs photographies des 
ruines en question et s'entendrait avec lui pour en fai^e lever un 
plan aux frais de la Commission historique. 

M. H. Verly proteste vivement contre ce nouvel acte de vandalisme 
et renouvelle le vœu qu'il a déjà émis plusieurs fois qu'une nouvelle 
loi votée par le Parlement empêche la destruction des souvenirs inté- 
ressants de notre histoire. 

La question de la publication d'un album photographique des monu* 
ments du Nord est mise en discussion. 

Quelques membres, tout en reconnaissant l'utilité d'une pareille 
publication, estiment qu'elle entraînerait de fort grands frais. 
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M. Lbve toiet ridée d*ane entente avec un éditeur de cartes postales 
illuslrées. 

Finalement Têtu de de cette question est renvoyée h une sous* 
commission composée du bureau et de MM. Boutique, Collinet, Levé et 
D. Petit. 

On nomme également, pour Tétude de la question de la révision de 
la statistique archéologique, une sous-commission composée du bureau 
et de MM. Collinet, de St-Léger, L. Théry, Lancien, H. Rigauz, 
ces sous-commissions pourront fonctionner à partir du 1*' janvier 
1903. 

Pour les propositions de classements nouveaux des monuments histo- 
riques, une circulaire sera envoyée aux membres en leur rappelant, 
par arrondissement, les divers monuments relevés dans la brochure 
publiée par la Commission historique à ce sujet. 

M. E. Debièvre rappelle que, pour les objets mobiliers, le travail 
fait par Mgr Dehaisnes ne s'étend qu'à l'arrondissement de Lille. 

11 serait très utile de faire une besogne analogue pour les autres 
arrondissements. 11 importe en effet qu'il y ait une sorte d'inventaire 
des objets intéressants qui sont conservés dans les établissements 
publics et dans les églises. 

On pourrait demander à la Société d'études de Cambrai son appui et 
même sa collaboration pour ce travail. 

M. L. Théry veut bien se charger de transmettre cette proposition & 
la Société d'études. 

M. H. RiGAUX est heureux de faire connaître à la Commission le don 
tout récent fait par M. J. Kolb à la Sociélé des Sciences, d'une pierre 
tumulaire en grès du XIV* siècle sur laquelle M. E. Debièvre a fait 
une communication il y a quelque temps. 

La parole est alors donnée à M. LEvé pour une étude sur le caractère 
français de l'œuvre de Jean Bellegambe. 

« Le XIX* siècle a beaucoup fait pour notre art du moyen âge, il a 
remis en honneur notre architecture, puis notre sculpture, leur assu- 
rant le tribut d'admiration qui leur est dû, mais il n'a rien, ou presque 
rien fait pour la peinture, si bien qu'on est encore sous l'empire de ce 
détestable préjugé qu'avant le XVI*' siècle, il n'y avait que les écoles 
d'Italie au Sud et l'école Flamande au Nord . 

Ce préjugé, qui fait complètement abstraction de notre école de 
peinture nationale, est si enraciné que Mgr Dehaisnes, qui a tant étudié 
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rhistoire de Fart dans notre région, a, par un véritable tour de force, 
rattaché à l'école flamande les peintures si françaises de Tévéché 
d*Amiens. 

De même, les tableaux exposés en 19Q2 à Bruges ont tous été 
attribués par leurs propriétaires à Técole flamande, mais la critique a 
été unanime à reconnaître, de ci, de là, quelques types de notre art 
français. 

Cette situation impose à la critique Tobligation de réviser, dans 
nos musées, les anciennes attributions et je voudrais rechercher si 
Tœuvre de Jean Bellegambe, le peintre Douaisien, qui a vécu de 1470 
à 1522, autant qu'on peut le supposer, ne doit pas être attribuée à 
l'école française. 

Tout d'abord, s'il continue d'être classé parmi les maîtres Flamands, 
on doit rccoimaître que Bellegambe aura une place à part, constituant 
comme un trait d'union avec l'école française. 

Mais ce n'est pas assez. L'examen de son œuvre démontre que ni 
son dessin, ni sa couleur ne permettent de continuer l'ancienne attri- 
bution. 

Son dessin, correct assurément, est plus mou que celui d'aucun des 
Flamands contemporains, il n'a ni leur vigueur, ni leur fermeté, ni 
leur relief, ni cette préoccupation réaliste, leur vraie caractéristique. 

Au contraire, il s'éloigne dans certaines compositions, notamment 
dans ses Christs de tout modèle et n'est-ce pas également à l'Italie que 
Bellegambe a emprunté son coloris si brillant dans ces œuvres qui, 
comme ce Bain mystique de Lille, ont conservé leur fraîcheur première. 
Ce coloris n'a rien de flamand, il n'est pas la reproduction réaliste de 
la nature, mais se caractérise par une recherche harmonieuse de tons, 
et une préoccupation de l'effet général. 

Ajoutons que Mgr Dehaisnes, tout en continuant de placer Bellegambe 
parmi les peintres flamands, reconnaît que certaines parties de son 
œuvre ont un caractère exclusivement français ; ainsi ce St-Jean du 
polyptique d'Anchin, les anges d'Arras, la foi, la sybille et la femme 
se déshabillant du Bain mystique. 

Cette concession, relativement à un artiste delà Flandre Wallonne 
soumis à toutes les influences qui ont dominé les artistes de la région, 
n'est-elle pas la preuve que Jean Bellegambe s'est complètement 
séparé des artistes Flamands, soit par suite de tendances personnelles, 
soit plutôt grâce à l'influence d'une éducation différente puisée, en 
France, à Avignon et plus probablement à Amiens. 
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Je cherche toujours cette élégauce de formes, dont les sculptures 
de la vie de St-Firmin, à Amiens, présentent un type contemporain 
qui, s'affinant, devait aboutir avec Jean Goujon aux chefs-d'œuvre de 
notre école du X VI* siècle. 

Les ombres de Bellegambe toujours très accentuées soutiennent à 
peine le dessin, et se rapprochent ainsi des œuvres des Clouet, et des 
Dumoustier. 

Ajoutons que les architectures se séparent complètement de celles 
des Flamands contemporains, de Lancelot Blondel notamment, et 
qu'elles se distinguent par une élégance, qui ferait croire que Tartisle 
a séjourné en Italie et en a rapporté des impressions que le souvenir à 
idéalisées. » 

M. LE Président se fait rinterprëte de la Commission pour remer- 
cier M. Levé. 

Il fait part de Téloignement de Lille, de notre collègue, M. le lieute- 
nant M. Sautai, qui a été appelé à la section historique de TËtat-major 
à Paris. M. Sautai Ta chargé d'exprimer ses regrets de n'avoir pu faire 
ses adieux à la Commission. 11 restera d'ailleurs membre correspondant. 

La séance est levée. 

PUBLICATIONS REÇUES EN 1902 : 

Ed. Bercet. — La loi de Prisches et la charte d'Anor. Étude 
d'histoire locale. Lille, Lefebvre-Ducrocq, 1902. Broch. in-8». — (Don 
de l'auteur). 

— Fontaine-au-Tartre et Briastre. Extrait d'un manuscrit de Dom 
Benoit Marteau, moine de Liessies, écrit de 1738 à 1748. Notes 
communiquées par M. Ed. Bercet. Lille, Lefebvre-Ducrocq. Broch. 
in-8". — (Don de Fauteur). 

— Le fief de Coutant-lez-Hilairc. Inventaire du mobilier d'un 
gentilhomme campagnard en 1728. S. d. Broch. in -8" — (Don do 
l'auteur). 

D' Carton. — Note sur une tête en bronze trouvée à Stora. Extrait 
des procès-verbaux de la Société nationale des Antiquaires de France. 
Séance du 25 mai 1898. Broch. in-8*. — (Don de l'auteur). 

Albert-Louis Gravet. — Le collège d'Avesnes. 1441-1900. Avesnes, 
1901. Broch. in^''. 
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Léon JouLiN. — Les établissements gallo-romains de la plaine de 
Martres-Tolosanes. Paris, 1900, in-4". — (Don de la Société archéolo- 
gique du Midi de la France). 

A. Lancien. — Les voies romaines du Nord. Lille, Danel, 1902. 
Broch. in-8®. — (Don de l'auteur). 

R. MiNON. — L'abbaye et le cartulaire de Fesmy, près du Cateau 
(Nord), 1" partie. Avesnes, 1902, vol. in-8**. 

L. Quarré-Reybourbon. — Un rétable du XVI' siècle à Wattignies 
(Nord). 1901. Broch. in-8^ — (Don de l'auteur). 

— Congrès archéologiques à Agen et Auch (Juin 1901). Lille, 1902. 
Broch. in-8**. — (Don do l'auteur). 

— Edouard Van Hende. Lille, 1819-1900. Broch. in-8^ — (Don de 
l'auteur). 

— André Corneille Lens, peintre anversois et ses tableaux conservés 
à Lille. Paris, Pion, 1902. — (Don de l'auteur). 

L. Thèry. — Bulletin du Comité flamand du 16 novembre 1893 
contenant : note sur deux feuillets de parchemin servant de couverture 
à des ouvrages sans valeur par M. L. Théry. Broch. in-8°. — (Don 
de l'auteur). 

R. Serrure. — Bulletin de nummnatique de mai 1894 contenant 
une note sur deux monnaies carolingiennes inédites de la collection 
de M. L. Théry, par M. R. Serrure. Broch. in-S**. — (Don de M. L. 
Théry). 

Angoolème. — Société archéologique de la Charente. Bulletins et 
mémoires. ?• série. T. I (1901). 

Arras. — Commission départementale des monuments historiques. 
• Bulletin^ T. II, V* livraison. — Mémoires, T. II, III" livraison. — 
Èpigraphie, T. II, 6* fascicule ; T. V, 3" fascicule. 

AuxERRJB. — Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne. — Bulletin, 55» vol., 4* série, 5« vol. (1901). 

Avignon. — Académie de Vaucluse. — Mémoireff, 2" série, ï. I 
(1901), » et 4r livraisons ; T. II (1902), l'*, 2^ et 3» livraisons. 

Bar-le-Duc. — Société des lettres, sciences et arts. — Mémoires, 
3* série, T. X (1901). 

Bbaune. — Société d'histoire, d'archéologie et de . littérature de 
l'arrondissement. — Mémoires^ 1900. 
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Bezibbs. — Société archéologiqud. — Bulletin^ 3* série, T. IV 
(XXXir vol. de la collection) ; 1«, 2« livraisons (i901). 

BoulognehsuR'Mbr. — Société académique. — Bulletin^ T. V 
(4891-1899); Mémoires, T. XVIII (1896-1898), XIX, \^ fascicule 
(1899), XX (1901), XXI (1901). 

Bourges. — Société des antiquaires du Centre. — Mémoires, 
XXV vol. (1901). 

Chartres. — Société archéologique d'Eure-et-Loir. — Procès- 
verbaticû, T. XI, 2" fascicule (février 1902), 3* fascicule (mars 1902) ; 
Mémoires, T. XIII, 1* à 4* fascicules (mars à décembre 1902). 

Chateaudun. — Société dunoise. — Bulletin, N® 130 (Avril-Juillet 
1902 ; N" 131 (Octobre 1902) ; N« 132 (Janvier 1903). — Publication : 
Essai historique sur la ville et la chàtellenie de La Ferté-Villeneuil 
par Tabbé J. Augis. — 1902. 

CHATEAU-TfflERRY. — Société historique et archéologiquc. — Annales, 
1900. 

DuNKERQUB. — Société dunkerquoise. — Mémoires. XXXV* vol. 
(1901). — Publication : Histoire de la Société dunkerquoise, 1876-1900, 
parE. Debaecker. 

— Union Faulconnier, Société historique de Dunkerque et de la 
Flandre maritime. — Bulletin. 5^ année. T. V, Mars, Juin, Septembre, 
Décembre 1902. 

Fontainebleau. — Société historique et archéologique du Gâtinais. 
— Annales, 1902, 1", 2*, 3* et 4* trimestres. 

Langres. — Société historique et archéologique. — Bulletin. T. IV. 
N» 62 (Décembre 1901), N« 63 (Février 1902). T. V, N« 64 (Août 1902). 
N« 65 (Novembre 1902). Mémoires. N° 12 (1901). 

Laval. — Commission historique et archéologique de la Mayenne. — 
Bulletin. 2* Série. T. XVII (4« trim. 1901). 2» Série. T. XVIII (2» et 3» 
trim. 1902). 

Le Mans. — Revue historique et archéologique du Maine. T. 50 
(1901 2» sem.). T. 51 (1902 1*' sem.). 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse. 3* année, N* 13 à 18 (1902). 
Marseu^le. — Société de statistique. — Répertoire des travaux. 
T. 45 (10* Série. T. 1«') 2» partie. 
MoNS. — Cercle archéologique. — Annales. T. XXXI (1901-1902). 
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MoNTBRisoN, — La Diana. — Bulletin. T. XIIL N^ 1 (Janvier-Mars 
1902), N* 2 (AvriWuin 1902). 

Montpellier. — Société archéologique. — Mémoires. 2* Série. T. II, 
3* fasc. 

Nancy. — Académie Stanislas. — Mémoires. 1901-1902. Table 
alphabétique des publications (1750-1890) rédigée par les soins de 
M. Favier. 

— Société d'archéologie lorraine. — Mémoires. T. 51 [4* Série, 1*' 
vol.] (1901). 

Nantes. — Société archéologique. — Bulletin. T. 42 (1901). 

Neughatel. — Société neuchâteloise de Géographie. — Bulletin. T. 
XIV (1902-1903). 

Paris. — Comité des Sociétés des Beaux-arts des départements. — 
Bulleti7ï, N' du 1«' Mars 1901, N« du 5 Avril 1902. 

— Comité des travaux historiques et scientifiques. Liste des membres. 
1902. 

— Bibliographie des travaux historiques des Sociétés savantes de la 
France. T. III, 4« livraison. 

Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. — Bulletin. 2^ Série. 
T. 9 (4« trim. 1901, 1«' et 2« trim. 1902). 

Quimper. — Société archéologique du Finistère. — BtUlelin. T. 
XXVIII (1901). 

Rennes. — Société archéologique du département d'IUe-et- Vilaine. 
— Bulletins et mémoires. T. XXXI (1902). 

RouBAix. — Société d'Emulation. — Mémoires. T. XXI (1900-1901). 

Rouen. — Académie des sciences et belles-lettres. — Précis des 
/ramt^a? 1900-1901. 

— Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. — Bulletin. 
T. XII. 2* Livraison. 

Saint-Dié. — Société philomatique Vosgienne. — Bulletin. T. XXVII 
(1901-1902). 

Saint-Etienne. — Société d'agriculture, sciences et arts du dépar- 
tement de la Loire. — Annales. 2« Série, T. XXII (1901, 4« trim., — 
1902, 1",2»,3* trim.). 

Saint-Omer. — Société des antiquaires de la Morinie. — Bulletin 
historique. — Livraisons 200 à 203, 1901, 4* fasc. ; 1902, 1", 2» et 



3* fasc- — Mémoires. T. XXVII (1901-1902). — Publications. Registres 
des évèques de Térouanne, 500-1553, publiés par l'abbé Bled. T. 1", 
!•' fasc. (501-1159). 

Saintes. — Commission des arts et monuments historiques de la 
Charente-Inférieure. — Recueil. T. XVI, 1«, 2» et 4« livraisons (1902). 

Sbkus. — Comité archéologique. — Comptes-rendus et mémoires. 
4» Série. T. IV (1900-1901). 

Strasbourg. — Société pour la Conservation des monuments histo- 
riques d'Alsace. — Bulletin. 2« Série. T. XX, 2* livraison (1902). 

Toulon. — Académie du Var. — Bulletin. 1901. 

Versailles. — Commission des antiquités et des arts du département 
de Seine-et-Oise. — XXI? vol. (1902). 

Vitry-le-François. — Société des sciences et ai-ls. T. XXI (1902). 

Washington. — Annual report of the American hîstorial association. 
1900. 



SEANCE DU 13 JANVIER 1903. 

Président: M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Dkbibvre. 

Présents : MM. J. Finot, E. Debièvre, L. Quarrê-Reybourbon, 
Levé, Cantineau, Collinet, de Saint-Léger, H. Rigaux, Alph. 
Théodore, Desplanque, Em. Gavelle, Aug. De Meunynck, Léon 

Lefkbvre, le D' Folet, F. Danchin, H. Fremaux, Alex. Eeckman. 

« 

Excusés : MM. l'abbé Turpin, H. Verly, L. Théry, Gossart et 
Vasseur. 

Le procès-vcrbal de la séance du 9 décembre est lu et adopté. 

A propos du procès-verbal, M. H. Rigaux dit que le dossier 
d*épigraphie de M. de la Phalecque est entre les mains de M. Tabbé 
Th. Leuridan. M. Rigaux s'assurera s'il contient des pièces et des 
documents pouvant être revendiqués par la Commission historique. 

M. le Président communique un arrêté de M. le Préfet du 13 
décembre 1902 nommant M. Emile Gavelle, avocat à Lille, membre 
titulaire résidant, en remplacement de M. Géry Legrand, décédé, et 
membres non résidants : MM. Gravet à Avesnes en remplacement de 
M. Recourt, décédé ; Tabbé Turpin, curé d'Englefontaine, Tramblin, 
médecin à Bermerain et Gosselin, conservateur des musées de Douai 



m 

11 donne également communication des lettres d'acceptation et de 
remerciements de ces nouveaux membres. 

M. le Président annonce que la réunion annuelle des sociétés 
savantes aura lieu à Bordeaux au mois d'avril 1903; quant à la réunion 
des Sociétés des Beaux-Arts, elle aura lieu à Paris le 2 du mois de 
juin . Messieurs Levé , Quarré-Reybourbon , et Cantineau se font 
inscrire pour représenter la Commission à cette dernière ; M. Levé y 
fera une communication sur uu tableau de Prudhon. 

M. le Président donne connaissance d'une circulaire de M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts informant que la 
Bibliographie des sociétés savantes publiée par M. de Lastoyrie sera 
désormais tenue rigoureusement à jour et invitant les sociétés à faire 
parvenir le plus régulièrement possible leurs publications au Ministère. 

Sur l'initiative de M. H. Verly, M. le Président a écrit à Monsieur 
le Préfet du Nord pour lui demander d'user de son influence pour la 
conservation de la tour de l'église démolie de Lompret. Cette tour est 
à base carrée analogue à celle de la tour Ste-Catherine à Lille. Elle 
est flanquée d'une tourelle rampante ronde renfermant l'escalier. La 
flèche d'un modèle original, remarquablement effilée, est l'une des 
plus hautesde la région. La commune de Lompret pourra d'autant mieux 
déférer au vœu do la Commission pour la conservation de cette tour 
qu'aucune utilité publique ne nécessite son dérasement et que des 
particuliers se sont ofierts à couvrir les dépenses qu'il y aurait lieu de 
faire à ce sujet. 

M. le Président a reçu copie d'une délibératioudu Conseil municipal 
de Cassel demandant le classement parmi les monuments historiques 
de l'ancienne Cour delà Chàlellenio de cette ville qui sert actuellement 
de mairie. 

La Commission est unanime pour appuyer d'un avis favorable cette 
délibération et charge M. le Président d'écrire dans ce sens à M. le 
Préfet. 

M. Quarre-Reybourbon dépose sur le bureau, pour la bibliothèque 
de la Commission, le travail qu'il a fait paraître récemment sur le 
peintre Anversois, Lens, et sur ses œuvres que possède l'église de la 
Madeleine à Lille. 

M. Levé, à ce propos, dit que les tableaux en question sont 
intéressants en ce qu'ils marquent une sorte de transition entre l'école 
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de Lebrun et celle de David. Ce n*e$t plus l'art du 18e siècle, on peut 
y observer une tendance à vouloir faire de Tart grec, ce qui a toujours 
été considéré comme la caractéristique de l'Ecole de David. Il semblerait 
donc que ce dernier n'a fait que résumer et appliquer des idées qui 
déjà étaient dans Tair avant lui. 

M. CoLUNET fait don à la Commission d'une empreinte d'un sceau 
de la Prévosté de la salle Le Conte à Valencienncs qui lui a été 
communiquée par M. Maurice Hauchond, avocat à Valencienncs. 

Ce sceau est une variante postérieure de celui qui a été décrit par 
Demay, dans son inventaire des sceaux de la Flandre, tome II, page 9, 
n® 4923, et donné comme étant apposé sur une pièce datée du 4 janvier 
1487. 

II est procédé alors à l'élection pour trois ans du Bureau dont les 
pouvoirs sont expirés. 

M. J. Finot est nommé Président, M. H. Verly, vice-président, M. E. 
Debièvre, secrétaire-archiviste, M. L. Quarré-Reybourbon, trésorier. 

M. J. Finot remercie la Commission de la nouvelle marque de 
confiance qu'elle vient de lui donner, il rappelle le souvenir de ses 
prédécesseurs à la Présidence, M. Ed. Van Hende, Mgr, Dehaisnes et 
M. de Coussemacker, et dit qu'il s'efforcera de marcher sur leurs 
traces et d'accomplir, comme eux, avec tout son zèle et son dévouement, 
la mission qu'on veut bien lui confier. 

M. Quarré-Reybourbon, trésorier, donne lecture de la situation 
financière au 31 X**^® 1902 ; ce compte se solde par un excédent de 
frs. 10,10. Il est approuvé à l'unanimité. 

La parole est alors donnée à M. L. Quarré-Reybourbon pour une 
communication sur Arnould De Wez, peintre Lillois (1644-1720) . Ce 
travail est accompagné d'un grand nombre de photographies de dessins 
d' Arnould de Wez conservés par des descendanis directs de ce peintre. 
M. L. Quarré-Reybourbon a l'intention de lire cette monographie à la 
réunion des sociétés des Beaux-Arts en 1903. 

M. H. RiGAXTX signale un objet intéressant, rappelant Arnould De 
Wez, possédé par le Musée de Lille. C'est une réduction d'un des 
fameux globes terrestre et céleste du Père Coronelli exécutés pour 
Marly , sous le règne de Louis XIV , aujourd'hui conservés à la 
Bibliothèque Nationale et dont un jeton, avec la devise « Et cœlum et 
terras spectat », rappelle l'exécution. 
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I^ globe céleste porte Tindication du dessinateur : Amould Deuvez, 
peintre de l'Académie Royale, qui n'est autre que notre artiste Lillois. 

Les deux globes du Musée se trouvaient avant la Révolution, dans la 
Bibliothèque de St-Pierrc de Lille, laquelle avait, comme on le sait, le 
privilège de recevoir toutes les publications produites par l'Imprimerie 
Royale. 

La séance est levée à 5 h. 3/4. 



SEANCE DU 3 FEVRIER 1903. 

Président : M. J. FmoT. 
Secrétaire : M. E. Dbbievre. 

Présents : MM. J. Finot, E. Dbbievrb, L. Qdarré-Reybodrbon, 
F. Danchin, a. Langien, Cantineau, de SAmT-LéoER, H. Rigaux, 
A. Théodore, Aug. De Medntnck, L. Théry, Gosselin, Em. Gavelle, 
Lève, Al. Eeckman, Collinet, H. Verly, L. Lefebvre, le D' Folet, 
H. Fremadx, l'abbé Turpin. 

Excusés : MM. E. Boissonnet, Tramblin, Vasseur. 

Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est lu et adopté. 

M. le Président adresse, au nom delà Commission, des compliments 
de bienvenue à M. Gosselin et à M. l'abbé Turpin, nouveaux membres 
qui assistent à la séance. 

Il donne ensuite lecture d'une lettre de M. le Préfet du Nord 
informant la Commission que la municipalité de Douai fait dresser un 
projet pour la conservation des deux tours de l'ancienne porte d'Arras 
de cette ville. 

M. Gosselin dit à ce propos que la Société d'agriculture, sciences et 
arts de Douai est décidée à faire tous ses efforts pour aboutir à la 
conservation de cette porte. 

M. le Préfet a également répondu à la lettre de M. le Président qui 
appuyait la demande de classement parmi les monuments historiques 
formulée par la municipalité de Cassel, pour la Mairie de cette ville. 
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Aucune réponse n'est encore arrivée pour la tour de Téglise de 
Lompret. 

La Commission examine ensuite la question du classement nouveau 
des monuments historiques. 

Lecture est donnée des propositions faites à ce sujet par MM. Tabbé 
Dewez, Tabbé Flahault, Ârm. Lancien, Martel, Tabbé Masure, Louis 
Théry, Gossart, Gravet, l'abbé Turpin, Jennepin, Gosselin, Canlineau, 
Eug. Gortyl et par les membres non résidants de l'arrondissement de 
Cambrai. 

M. Levé signale comme digne d'attention, surtout au point de vue 
de ses voûtes en bois, l'église de Mastaing. 

M. H. Verly demande que les souterrains de Beauvois soient 
ajoutés à la liste. 

ija Commission arrête la liste suivante des monumenis susceptibles 
d'être proposés au classement après une nouvelle étude sur chacun 
d'eux. 

Arrondissement d'Avesnes . 

Eglise d'Avesnes-sur-Helpe. 
Eglise de Solre-le-Château. 
Eglise de Neuville-Salesches. 
Château d'Audignies. 
Château de Polelles. 
Château de Rametz-St-Vaast. 

Arrondissement de Cambrai. 

Cimetière fortifié avec tour d'angle et église de Bermerain. 

Tour de l'abbaye d'Honnecourt. 

Abbaye de Vaucelles. 

Château de Selles. — Porte de Paris. — Tour des Arquets. 

Tour d'Abancourt. — Tour du Caudron (Cambrai). 

Beffroi du Câteau-Cambrésis. 

Porte Notre-Dame à Cambrai. 

Souterrains de Beauvois. 

Château d'Esnes. 

Maison de bois à Cambrai. 
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Arrondissement de Douai. 

1.68 tours et portes des anciens remparts de Douai. 

Beffroi d'Orchies. 

Commanderie du Temple à Douai. 

Maison des Rémy à Douai. 



ARRONDISSEMENT DE DUNKERQOE. 



Eglise de Capellebrouck. 
Eglise d'Esquelbecq. 
Tour de Hondschoote. 
Hôtel-de-ville de Hondschoote. 
Château de Zylof à Steene. 
Château d'Esquelbecq. 
Ancien Mont-de-Piété de Bergues. 



Arrondissebient d*Hâzebrougk. 

Façade de l'église de Renescure (XIP). 

Tour de l'église à Hazebrouck. 

Ancien collège des Augustins à Hazebrouck. 

Beffroi de Bailleul. 

Châtellenie de Cassel, actuellement Mairie. 

Tour de Borre (Romane). 



Arrondissement de Lille. 

Eglise d*Erquinghem s/la Lys. 

Crypte de l'église de Seclin. 

Eglise de Santés. 

Noble-Tour à Lille. 

Portes de Roubaix et de Gand à Lille. 

Bourse de Lille. 

Hôpital de Seclin, 
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Arrondissement db Valbncibnkes . 

Eglise de Mastaing. 

Tour d*Escaudain. 

Remparts de Valenciennes. 

Maison du Prévôt à Valeuciennes. 

Maisons de bois à Valenciennes. 

Château de Le Loir à Sars-Rosières. 

Hôtel de Bailleul à Condé. 

Arsenal à Condé. 

Eglise de Qniévrecbain, voûte en bois. 

M. E. Debièvre est chargé de demander aux membres de la 
Commission résidant dans les arrondissements des notices descriptives 
succinctes sur ces différents monuments. Ces notices seront envoyées 
à une Sous-Commission qui établira alors une liste définitive de ceux 
qui seront proposés au classement. 

La communication de M. H. Rigaux sur des découvertes gallo- 
romaines faites à Courtrai et leur intérêt au point de vue Lillois, est 
renvoyée à la prochaine séance. 

M. Al. Eeckman communique un cachet de cire du Collège de Douai 
en 1792. 
La séance est levée. 



SEANCE DU 3 MARS 1903. 

Président: M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

Présents : MM. J. Finot, L. Quarrè-Reybourbon, H. Verly, 
E. Debièvre, Collinet, A. Théodore, Em. Gavelle, de Saint-Léger, 
Aug. DeMeunynck, h. Rigaux, Vasseur, A. Lancien, Léon Lefebvre, 
L. Théry, leD' FoLET, Levé, Al. Eeckman. 

Excusés : MM. J. Dalle , Boissonnbt , Gossart , Clainpanain , 
D. Petit. 
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Le procès-verbal de la séance du 3 février est lu et adopté. 

Des remerciements sont votés à différents donateurs d'ouvrages 
pour la Bibliothèque : 

MM. J. Finot, Le commerce de l'alun dans lesPays-Bas ; 

Quarré-Reybourbon , Promenades d'un Lillois à l'Exposition 
d'Anvers ; 

L'abbé Legrand, Monographie de l'église de Sercus ; 

Le lieutenant Sautai, La Manœuvre de Denain; 

L*abbé Flahault , Institutions ecclésiastiques d'enseignement 
secondaire à Dunkerque à partir du XVII* siècle. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre de M. le maire du 
Gâteau qui témoigne le désir de voir classer parmi les monuments 
historiques l'Hôtel de ville de celte commune. M. le Président lui a 
répondu qu'il soumettrait cette proposition à la Commission. 

M. LE Piu:siDENT communique légalement une lettre de notre collègue, 
M. le D*" Carton, qui remercie la Commission de l'avoir nommé membre 
correspondant. Il se met à la disposition de ses collègues pour leur 
servir de guide sur le sol Tunisien où il réside actuellement. II a créé à 
Sousse une Société archéologique dont il offre les futures publications 
à la Commission. 

La Commission décide d'envoyer à la Société archéologique de 
Sousse les volumes disponibles de ses Bulletins. 

La Commissionadresseensuite ses sincères félicita tiens àM.Cantineau, 
promu officier de l'Instruction publique et à M. le lieuteuant Sautai 
nommé officier d'Académie. 

M. LE Secrétaire donne lecture de la liste des monuments 
susceptibles d'être classés parmi les monuments historiques telle qu'elle 
a été préparée au cours de la dernière séance. 

Cette liste est renvoyée à l'examen d'une sous-Commission composée 
du bureau et de MM. Â. Lancien et Levé, laquelle sera chargée 
d'établir la liste définitive à soumettre à M. le Ministre de l'Instruction 
Publique et des Beaux-Arts. 

M. LE Secrétaire signale ensuite les noms des membres de la 
Commission qui ont fourni des renseignements au sujet des monuments 
à classer; des remerciements sont votés à MM. Nicq-Doutreligne, 
Berger et aux membres de l'arrondissement de Cambrai, à MM. 
Cantineau, Jennepin, Gossart, Oosselin, Doutriaux qui ont bien voulu 
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fournir d«s aoiicos ou des photographies à Tappui des propositions de 
classement. 

La parole est alors donnée à M. H. Rigaux pour une communication 
sur des découvertes faites récemment à Courlrai et sur leur intérêt au 
point de vue Lillois. M. H. Rigaux étahlit que la route au bord de 
laquelle ces découvertes ont été taites était une voie qui reliait Lille à 
Courtrai par la porte de Gand. Il s'en suit donc que cette route est 
antique. M. H. Rigaux indique que celte route traversait Lille par les 
rues actuelles de St-Jacques, des Chats-Bossus, Basse et Esquermoise 
qui formaient la route appelée autrefois la Grant Gauchie. Ce qui prouve 
que cette Grant Gauchie était une voie très ancienne, c'est qu'elle était 
alonnée par des établissements publics et charitables important». 

M. L£ Présidbnt remercie M. H. Rigaux au nom de la Commission 
et lui demande de fournir un résumé de sa communication. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 7 AVRIL ±903. 

Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debievre. 

Présents : MM. J. Finot, E. Debièvre, H. Verly, L. Quarrê- 
Reybourbon, A.Lancien, h. Rigaux, Alph. Théodore, de Saint-Légeb, 
Aug. De Meunynck. 

Excusés : MM. Léon Lepebvre, Clainpanain. 

Le procès-verbal de la séance du 3 mars est lu et adopté. 

M. LE Président donne lecture de la correspondance : 

Une lettre du Comité de l'Union des Etudiants de l'Etat sollicite pour 
sa bibliothèque le don du Bulletin de la Commission. 

Il est décidé d'accéder à ce désir en envoyant le dernier volume paru 
de nos publications. 

Une lettre de M. 0. Doin, éditeur, demande la liste des membres de 
la Commission dans le but de la faire entrer dans un Annuaire des 
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Sociétés savantes en préparation. M. le Secrétaire est chargé d'envoyer 
cette liste. 

Une circulaire de la Société d*études de la province de Cambrai 
propose à la Commission do souscrire à TEpigraphie du département 
du Nord que va publier cette Société. 

La Commission décide de proposer réchange de ses publications 
avec celles de la Société d*études ; M. L. Quarré veut bien se charger 
de transmettre celte proposition. 

La liste des propositions de monuments à classer a été dressée comme 
suit : 

Liste des édifices du département du nord classes monuments 
historiques par le ministere de l'instruction publique et des 
beaux-arts : 

Cambrai. — Deux menhirs, dits les Pierres Jumelles. 

1/ Ecluse, — Menhir, dit la Pierre du Diable. 

Hamcl. — Dolmen. ^ 

SarS'PoteHes- — Menhir, dit la Pierre de Dessusbise. 

Solre-le-Château. — Deux menhirs dits les Pierres Martinos. — 
Vitraux de Téglise. 

Bavay. — Ruines romaines. 

Famar^. — Ruines romaines. — Monument funéraire dans l'église. 

Bachy, — Monuments fuiiéraires de la famille de Tenremonde dans 
l'église. 

Bergues. — Beffroi. 

Cambrai, — Jubé et boiseries du chœur de l'église St-Géry. 

Cassel. — Ancien hôtel de ville. 

Chéreng. — Fonds baptismaux, dans l'église. 

Comines. — Beffroi. — Epitaphe dans l'église. — Ruines du 
château. 

Cysoing, — Pyramide. 

Denain. •=— Pyramide. 

Douai. — Hôtel de ville. — Beffroi. 
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Dunkerque. — Beffroi (tour St-Eloi). 

Flêtre. — Vitraux de l'église. 

Gravelines. — Monument funéraire, dans l'église. 

LambersarL — Monuments funéraires et monument commémoratif 
dans réglise. 

Lille. — Eglise StrMaurice. — Porte de Paris. — Restes du palais de 
Rihour (hôtel de ville) 

Maing. — Pierre funéraire dans l'église. 

Quiévelon. — Pierre tombale dans l'église. 

Raismes. — Chaire dans l'église. 

St'Amand'les-Eaux. — Façade et tour de l'ancienne église 
abbatiale. — Hôtel de ville. 

ThianU — Dalle funéraire, dans l'église. 



Liste des édifices désignes par la Commission historique du 
département du nord pour le classement officiel : 

Arrondissement d'Avesnes. — Eglise d'Avesnes (XV* siècle). 
Eglise de Solre-le-Châleau (XV« siècle). 

Eglise de Neuville-'Salesche, ancien cimetière fortifié et échauguette 
(XIV s.). 
Château do Potelles (XV« et XVP s.). 
Château de Ramelz-St-Vaast (XV* s.). 

Arrondissement de Cambrai. — Cimetière fortifié et église de 
Bermerain. 

Eglise d'Honnecourt, restes romans. 

Salle Capitulaire de l'abbaye de Vaucelles (Xlir s.). 

Restes des fortifications de Cambrai : château de Selles (XP et XII^.) 
porte St-Sépulcre ( XV* s. ) , porte Notre-Dame ( XVII* s. ) , tours 
d'Abancourt et des Ârquets (XV* s.). 

Beffroi du Cateau (XVIP s.). 

Refuges souterrains de Beauvois. 

Château d'Esnes (XIV* et XVP s.) 

Maison de bois à Cambrai. 
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Arrondissement de Douai. — Resios des fortifications de Douai : 
porte d'Arros (XV* s.), porte de Valenciennes (XV* $.), lourdes Dames 
(XV ). 

Commanderie du Temple à Douai. 

Beffroi d'Orchies (XVIP s.). 

Arrondissement de Dunherque. — Eglise de CappoUebrouck (XIP, 
XIIP, XIV* s.). 
Eglise d'Esquclbecq (XVII* s.). 
Tour de Hondschoote (XVI* s.). 
Ancien Mont de Piélé de Borgnes (XVII* s.). 
Hôlel-de-villo do Hondschoote XVII* s ). 
Château de Steeno (XVI* s.). 
Châlcau d'Esquolbocq (commencement du XVI* s.). 

Arrondissement d*Hazebrotcck — Tour d'Hazebrouck (XVII* s.). 
Beffroi de Bailleul (XII au XVII* s.). 
Mairie de Cassel (XVII* s.). 
Tour de Borre (époque romane). 

Arrondissement de Lille. — Restes des anciennes fortifications do 
Lille : Noble-Tour (XIV*). portes de Roubaix et doGand (XVII*). 
Citadelle de Lille, ensemble (XVII* s.). 
Bourse de Lille (XVII* s.). 
Hôpital de Seclin (XVII* s.). 

Eglise d'Erquinglicm-sur-Lys (époque romane et XIII* cl XIV* s.). 
Crypie de l'église de Seclin (XII* s.). 
Eglise de Santés. 

Arr^ondissement de Valcnciennes. — Eglise de Maslaing (XVI* s.). 

Tourd'Escaudain. 

Reste des forlificalions de Valenciennes : la Dodcnne (XIV* s.). 

Maison du Prévôt a ValencienF»es. 

Maisons de bois à Valenciennes. 

Château de le Loir (XV* s ) à Sars-Roisères. 

Eglise do Quiévrechaiu, voûles do bois. 

Hôtel de Bnillcul à (^ondé. 

Arsenal de Condé. 

Cette liste a été communiquée à M. le préfet du Nord qui a répondu 
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qu*aucune proposition de classement ne peat être faite sans la désigna- 
lion du propriétaire de rimraouble et son consenlement au classement. 
De plus toute proposition doit être appuyée de photographies ou de 
documents graphiques. 

M. H. Vbrly déplore vivement loutes ces entraves administratives 
et, en présence des obstacles presque insurmontables qu*une loi mal 
faite oppose au clasf^ement officiel proposé par la Commission, émet 
Tavis que cette dernière publie une liste des monuments qu^elle juge 
dignes d*ètre signalés comme devant être respectés. 

M. E. Debièvre partage cet avis et demande s'il ne sérail pas possible 
de donner à cette liste un caractère plus officiel en en demandant .la 
publication dans le Recueil des Actes de la Préfecture. 

La Commission est unanime pour approuver ce modo de procéder et 
charge son président M. J. Finot, et son vice-président, M. H. Verly,de 
voir M. le Préfet à ce sujet. 

M. L. Quarré-Reybourbon communique une lettre que lui a adressée 
personnellement notre collègue, M. Léon Spriet, au sujet de la 
restauration de THôtel de ville de Marchiennes, ancienne dépendance 
de l'abbaye. 

La lecture de la note do M. Tramblin sur l'église de Bermerain et 
le cimetière fortifié de cette commune est renvoyée à la séance du mois 
de mai. 

M. J. FiMOT donne lecture d'un travail très intéressant qui lui a été 
demandé par le Ministère sur les diplômes carolingiens conservés aux 
Archives du Nord. Ces diplômes sont au nombre de 48, tant eu 
originaux qu'en copies ; M. J. Finot analyse et critique avec beaucoup 
d'érudition ces documents si précieux de notre histoire. 

Pour se conformer au désir de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres qui a décidé la publication des diplômes émanés des rois 
carolingiens à partir de Charles-le-Chauve inclus et des diplômes 
émanés des premiers rois capétiens jusques et y compris Philippe- 
Auguste, M. le ministre de l'Instruction publique par une circulaire en 
date du 26 février 1903. a demandé aux Archivistes départementaux de 
dresser une liste des diplômes de ces souverains, conservés dans leurs 
dépôts respectifs. 

Les Archives du déparlement du Nord possèdent 48 documents de 
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ce genre, tant originaux que vidimus, copies simples ou authentiques 
et transcriptions dans les cartulaires. Ils se décomposent ainsi : 

9 de Charles-le-Chauve, dont 1 original daté du 4 février 870 ; 
9 de Charles-le-Simple, dont 2 originaux datés du 20 décembre 
911; 
1 de Raoul (copie) ; 

1 de Louis-d'Outre-Mer (copie) ; 

3 de Lothaire, dont 1 original daté de 976 ; 

2 de Henri !•' (copies) ; 

3 de Philippe I*', dont 1 original date de 1076 ; 
1 de Louis VI (copie) ; 

1 de Louis VII, original daté de 1179 ; 

18 de Philippe-Auguste, dont 4 originaux dalés de 1184, 1202 et 
octobre 1222. 

Les rois de France ayant régné do 840 à 1223 qui ne sont pas 
représentés par leurs diplômes aux Archives du Nord, sont les suivants : 
Louis II, dit le Bègue, Louis III et Carloman, Charles-le-6ros, Eudes, 
Robert I", Louis V, Hugues-Capet, Robert IL 

Les 9 diplômes de Charles-le-Chauve concernent : 5 Tabbaye de 
St'Amand ; 1 l'abbaye de St-Pierre et de St-Bavon de Gand ; 1 l'abbaye 
de Maroilles ; 1 l'abbaye d'Hasnon ; 1 Tabbaye de Marchicnncs . Il est 
à remarquer que le diplôme par lequel ce souverain concéda à Tabbaye 
de Maroilles situé au-delà de l'Escaut plusieurs domaines et biens sis 
dans le Hainaut est daté du 4 février 870, la première année du règne 
de Charles-le-Chauve en Lorraine. Il était entré en possession de 
Lotharingie ru Lorraine à la mort du roi Lothaire survenue le 8 août 
869 . Mais ce ne fut cependant que le 8 août 870 , par le second traité 
de Mersen, que le royaume do Lothaire fut régulièrement partagé entre 
les rois Louis-le-Germanique et Charles-le-Chauve. Au premier 
échurent les deux tiers de la Frise, tout le pays à l'est de la Meuse et 
de rOurte, Trêves, Metz, l'Alsace, etc.; au second la partie de la 
Lotharingie située à l'ouest de la Meuse et de l'Ourte , Verdun , Toul , 
Besançon , Lyon , Vienne , etc. ( « Anno incamationis Dominica 
DCCCLXX, regni Karoli XXXIT , indictione III , VI idus augt/tëti, 
inter gloriosos reges Karolum et Hludovicum, fuit haec dimsio 
regni fdcta inpro caspide{?) super fluvium Mo^am. — WavUers. Table 
chronoloffique des diplômes belges. Tome I, p. 277-278). Charles-Ie- 
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Chauve était donc maître du Hainaut, six mois avant la conclusion du 
second traité de Mersen. 

Les 9 diplômes de Cha ries- le-Sim pie sont relatifs : 3 à Tabbaye de 
Saint-Amand ; 4 à Tévêché de Cambrai ; 2 à l*abbaye de Maroilles. Ces- 
six derniers qui se rapportent à des concessions déterres et dedomaines 
sis au delà de TEscaul, sont postérieurs à la fin de l'année 911 
(20 décembre 911), date de la mort de Louis IV, roi de Germanie, le 
dernier de la race de Charlemagneau delà du Rhin. Charles-le-Simple 
entra alors en possession de la plus grande partie de la Lotharingie, ce 
qui est indiqué ainsi dans renoncé de la date: « largiore vero hereditate 
indepta (anno) I ». 

Le diplôme du roi Raoul concerne l'abbaye de St-Amand. Il en est 
de même de celui do roi Louis d'Où Ire-Mer. 

Les trois diplômes du roi Lotbaireont rapport: 2, à Tabbaye St*Pierre 
de Gand et 1 à Tabbaye de Marchiennes. 

Los deux diplômes du roi Henri I*^ sont relatifs : Tun à Tabbaye 
Sl-Pierre do Gand, et Tautre à celle de St-Saulve de Montreuil-sur» 
Mer. 

Les trois diplômes de Philippe P' s'appliquent: le premier au chapitre 
St-Amé de Douai, le second à celui de Cassel et le troisième à Tabbayo 
de Chanoux en Poitou. 

Le diplôme de Louis VI concerne l'abbaye de Cluny dont le roi prend 
les biens et possessions sous sa garde. 

Celui de Louis VII ratifie l'accord conclu entre le comte de Flandre 
et l'évêque de Cambrai au sujet de la prévôté du Cateau. 

Les 18 diplômes de Philippe-Auguste sont relatifs : 1 à l'abbaye de 
Vaucelles, 1 à celle de St-Josse-au-Bois, 1 à la ville de Tournai, 1 à 
l'abbaye de St-Berlin, 1 à la ville d'Aire, 1 à l'église Notre-Dame 
d'Arras, 1 aux marchands de la- ville d'Ypres , 2 aux droits de 
Baudouin, comte de Flandre, 1 à la ville d'Hénin-Liétard, 3 à la ville 
de Ba paume et à son péage, 1 au chapitre St-Pierre de lille, 1 à l'évêché 
d'Arras, 1 à la maison forte de Hugues de Mulaunoit, 1 aux droits de 
Guillaume de Musiers, sénéchal de Couches, 1 à l'accord conclu entre 
Isabelle de Chatillon, comtesse de St-Pol, et Gui, son fils. 

Parmi ces 48 diplômes, un grand nombre no sont pas inédits et ont 
été publiés d'une manière plus ou moins exacte par Mirseus (Opéra 
diplomatica). Le Glay (Revue des Opéra diplomcUica et Glossaire 
iopographique du Cambrésis) , etc. Cependant il m'a été permis de 
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compléter et de rectifier assez souvent leurs savants travaux en 
indiquant les sources originales et en donnant in-extenso les mentions 
relatives aux dates conformément au texte latin. Aussi j'ose espérer que 
cette liste ne sera pas sans présenter quelque utilité au point do vue 
paléograpbique et chronologique. 

M. E. Dbbisvre communique un certain nombre d'épreuves photo- 
graphiques offertes à la Commission par M. Boutique, notre collègue ; 
ces photographies représentent divers monuments de Douai ainsi que 
l'église de Pecquencourt et divers objets mobiliers, provenant de 
l'ancienne abbaye d'Ancbvn , qui y sont conservés. Des remerciements 
sont votés à M. Boutique. 

M. H. RiOÂtJX, a propos de la communication qu'il a faite récemment 
sur la route de Lille à Courtrai, dit qu'il a eu l'occasion de voir chez 
notre collègue, M. Roger Laloy, une soucoupe en terre rouge vernissée 
trouvée à Marcke-lez-Courtrai, sur le bord de la route en question. Il se 
trouve à cet endroit une tuilerie où l'on rencontro assez souvent des 
fragments de poterie gallo-romaine. Ce document vient à l'appui de 
Tantiquité de cette voie qu'a signalée M. H. Rigaux. 

M. H. Verî.y demande que toutes les trouvailles signalées depuis 
longtemps soient notées sur une carte qui donnerait ainsi l'état de notre 
région aux époques antiques. 

La séance est levée. 



SEANCE DU 5 MAI 1903. 

m 

Président: M. J. Finot. 
Secrétaire: M. E. Debièvre. 

Présents: MM. J. Finot, H, Veri.y, E. Debièvre, A. Lancien, 
Tramblin, a. Théodore, L. Lefebvrk, Cantineau, H. Rigaox, 
De Saint-Léger> le D^ Folbt, Levé, De Meunynck, L. Thery, F. 
Danchin. 

Excusés: MM. Gossaîit, Vassbur, Collinet, L. Quarré-Rby- 
bourbon. 
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Le procès-verbal de la séance du 7 avril ast la et adoplé. 

M. LE Président souhaite la bienvenue à M. Trarablin, membre non 
résidant qui assiste pour la première fois aux séances de la 
Commission. 

Il rend compte ensuite de la visite qu'il a faite avec M. H. Verly 
à Monsieur le Préfet au sujet de la liste de monuments préparée par 
la Commission. M. le Préfet a bien voulu accueillir avec bienveil- 
lance la demande qui lui a été faite dMosérer dans les actes do la 
Préfecture la liste qui lui a été présentée. 

M. LE Président donne lecture d'une lettre de la Société photogra- 
phique de Dunkerque qui demande le patronage de la Commission 
pour un concours qu'elle a l'intention d'organiser pour la reproduction 
des monuments et objets d'archéologie intéressants de Tarrondissement 
de Dunkerque. 

La Commission accorde bien volontiers son patronage à celte œuvre 
qui entre tout à fait dans sa manière de voir et accordera, comme 
récompense, une plaquette artistique en argent, à la condition qu'une 
épreuve de chaenne des photographies soumises au concours lui sera 
remise pour ses collections. 

M. LE Sbcrétaire est chargé de faire part de cette décision à la 
Société do photographie de Dunkerque et de lui remettre une liste des 
monuments les plus intéressants à reproduire. 

M. Tramblin donne lecture de son travail sur l'église de Bermerain 
et sur le cimetière fortifié de la même commune. 

Après les remerciements de M. le Président* au nom de la Commis- 
sion, M. H. Verly. demande que M. Tramblin veuille bien se charger 
de faire faire un devis approximatif des travaux de consolidation que 
nécessiterait le cimetière fortifié. 

On demande à M. D. Petit qu'il aitl'obligeance d'en prendre quelques 
vues photographiques, 

Après discussion, on décide que l'Assemblée générale annuelle aura 
lieu le jeudi 18 juin, à Bergues et à Hondschoote. 

M. LE Secrétaire communique des épreuves photographiques 
offertes par M. Boutique à la Commission et concernant diverses loca- 
lités de l'arrondissement de Dunkerque et d'Hazebrouck. 

Des remerciements sont votés à M. Boutique. 

La séance est levée. 
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SEANCE DU 2 JUIN 1903, 



Président: M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debievrjb. 

Présents: MM. J. Finot, H. Verly, E. Debibvre, Collinet, A. 
Théodore, Desplanque, Em. Gavelle, Cantineau, l'abbé Masure, 
D. Petit, De Saint-Léger, le D' Folet, Al. Eeckman. 

Excusés: MM. Gossart, A. Lancien, Qdarré-Reybourbon, H. 

RiGAUX. 

Le procès-verbal de la séance du 5 mai est lu et adopté. 

M. LE Président communique une lettre de M. E. Gavelle qui 
signale des dégradations commises à la porte de Paris de Lille par des 
jets de pierres et de cailloux. Cette lettre a été transmise à Monsieur 
le Préfet avec prière d'agir pour faire cesser ces actes de vandalisme. 

Le projet pour la restauration de la porte de Paris à Cambrai a été 
soumis à la Commission des bfttiments civils qui a été d'avis que le 
devis de 23.000 francs n'est pas suffisamment élevé et a demandé 
l'aménagement d'une salle. Il est à craindre que la municipalité de 
Cambrai ne recule devant une dépense supérieure. 

Toutefois, d'après notre collègue, M. C. Batteur, membre de la 
Commission des bâtiments civils, il est probable que cette dernière 
n'insistera pas pour la majoration du crédit prévu. 

M. E. Debievre dit qu'il importe qu'on agisse avec prudence pour 
cette question, car il y a une certaine opposition parmi les habitants de 
Cambrai à la conservation de cette porte. 

La parole est donnée à M. Collinet qui lit une courte notice sur la 
levée d'impôts sur les biens du clergé en 1298, d'après un document 
du Cartulaire de Flines. L'acte n» CCCXLI V permet de compléter 
les rares renseignements que nous donnent les sources du règne de 
Philippe-le-Bel. X)n y trouve le nom des trois commissaires royaux, 
le taux de l'impôt (1/10) et les époques d'échéances, renseignements 
peu importants sans doute, mais bons à recueillir en raison de l'insuffi- 
sance des autres sources. 
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M. LE Président remercie M. CoUinet au nom de la Commission. 

M. E. Dbbievre fait circuler un grand nombi*e d'épreuves photo- 
graphiques offertes A la Commission par M. Boutique. Ces épreuves 
ont trait aux édifices civils et religieux ainsi qu*à leurs objets mobiliers 
dans les arrondissements de Dunkerque, d*Hazebrouck et de Douai. 

M. LE Président se fait l'inlerprète de la Commission pour 
remercier M. Boutique du zèle qu'il apporte à Tenrichissement de nos 
collections. 

M. E. Debievre a eu l'occasion de visiter récemment l'église de 
Chéreng qui a été depuis peu de temps agrandie et restaurée. Il a 
constaté avec regret que la voûte de bois de cetle église, l'eniarquable 
par les nombreux bouts de poutres sculptés qui la décorent, a été badi- 
geonnée de façon à simuler des pierres, ce qui lui ôte beaucoup de son 
caractère. 

Il a vu aussi le fameux baptistère du XII* siècle conservé dans cette 
église ; il lui a paru en bon état, toutefois il lui a semblé qu'on avait 
touché au pied cylindrique fait de plusieurs morceaux ; dans les joints 
apparaissaient des coulées de mortier. 

Il a vu aussi dans le clocher la petite cloche décorée d'une danse 
macabre. 

Le même membre, dans une promenade à Phalempin, a remarqué 
sur les accotements de la grande drève du bois, des tas de débris de 
maçonneries destinés à recharger la route et provenant, comme il s'en 
est assuré, de la démolition de l'ancienne église de cette commune. 

Parmi les matériaux de diverses époques qui s'y trouvent, il a ren- 
contré des fragments de tuiles à rebords ayant été employés dans la 
maçonnerie avec de petits blocs de pierre de Mons-en-Pevèle, comme 
à Mérignies, Mons-en-Pevèle, Monchaux et plusieurs autres communes 
du même rayon. Il a également trouvé un fragment de meule gallo- 
romaine en granit. 

Ce fait est intéressant A constater et à rapprocher de ce que la 
Commission a vus dans son excursion h Mérignies et à Mons-en-Pevèle. 

M. le Président donne quelques détails sur le voyage que fera la 
Commission, le 18 juin, à Hondschoote et à Bergues. 

MM. A. Eeckman et Alp. Théodore acceptent d'être délégués de la 
Commission au Congrès de Dinant, organisé par la Société archéolo- 
gique de la province de Namur, qui aura lieu du 9 au 13 août pro- 
chain. 
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M. H. Verlt demande que la Commission, s'inquiétanl de Tinsuffi- 
sance de la loi actuelle sur les monumenls historiques^ étudie un 
projet de loi nouveau qui pourrait être soumis à un congrès archéolo- 
gique ou à toutes les Sociétés ou Commissions historiques de France. 

La séance est levée. 






EXCURSION DU 18 JUIN 1903 A BERGUES 

ET HONDSCHOOTE. 

Ont pris part à cette excursion : MM. J. Finot, H. Verly, E. 
Debièvre, V. Dk Swarte, Collinet, De Saint-Léger, A. Doutriaox, 
Cantineau-Cortyl, A.Théodore, Tabbé Masure, Roger Laloy, 
l'abbé Flahaolt, H. Rioaox, Léon Spriet, Boutique. 

Excusés : MM. Tabbé Turpin, Langien, Léon Lefebvre, L. Théry, 
Bercet, Clainpanain, l'abbé Bontemps, H. Fremaux, Gossart, 
Deloffre ot Cortyl. 

Embarqués à Hazebrouck sur le petit chemin de fer des Flandres, 
nous cheminâmes cabin-caha parmi les plaines verdoyantes vers la 
petite ville d'Hondschoote. De toutes parts une mer de céréales, de 
lins, de colza, de betteraves, pois ou haricots; pendant longtemps, 
comme perspective les monts Cassel et des Récollets autour desquels 
nous semblons tourner, parfois un village, une tour d'église on un 
clocher de pierre blanche qui s'élève pointu vers le ciel. Enfin, cons- 
ciencieusement cahotés dans le matériel peu confortable où nous nous 
sommes empilés, après avoir maintes fois stoppé et restoppé aux mul- 
tiples stations, nous arrivons au but. 

Nous avons d'abord le regret de constater en arrivant la disparition 
du moulin historique qui fut l'axe de la bataille d'Hondschoote et que 
tous les efforts du maire actuel do cette ville n'ont pas réussi à faire 
conserver. 

Hondschoote est une petite ville proprette et calme ; de la gare on 
arrive, par une voie droite, à une très vaste place digne d'une ville qui 
fut naguère très industrieUe et très prospère, grâce à ses fabriques de 
draps et de serges et dont la population atteignait 20.000 âmes. A 
gauche, l'église St-Vaast, au milieu le monument de la victoire 
d'Hondschoote, dû â notre regretté sculpteur lillois, Darcq, malbeu* 
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reosemeni de dimensions un peu exiguës sur la vaste place où il est 
érigé. 

Dans un angle le vieil hôtel de ville flamand avec ses hautes baies 
ogivales, encadrées de pleins cintres, a grand air et se montre très 
décoratif. La façade postérieure, aux pignons archaïques, fait songer 
aux vieilles maisons de Fumes, de Bruges ou de Gand. 

Dans le vestibule, qui occupe presque tout le rez-de-chaussée deTédi- 
fice, on a placé neuf tableaux anciens, paraissant remonter au début du 
XVir siècle et retrouvés il y a quelques années dans les greniers. Ces 
tableaux, s*ils ne sont pas des chefs-d'œuvre, ont un certain mérite, ils 
représentent, en des costumes et des accoutremenls conventionnels, 
les ne\x! pretcses : Monime, Jocaste, Jeanne d*Arc, la Judith française, 
Zénobie, Porcia et Pauline. Ce qui prouve que le féminisme de nos 
jours n'est qu'un recommencement, puisque Ton a voulu naguère 
opposer neuf héroïnes comme concurrentes aux neuf preux légen- 
daires. 

Sur la muraille du vestibule est également fixée une jolie statuette 
ancienne représentant la Justice les yeux bandés et tenant en mains le 
glaive et la balance symboliques. 

Au rez-de-chaussée se trouve encore la salle des délibérations du 
Conseil municipal, ornée de plusieurs tableaux, entre autres d'une 
toile de Bellangé représentant la fameuse bataille, donnée à la ville 
sur la demande de Lamartine qui, à plusieurs reprises, séjourna chez 
des amis qu'il avait dans le pays. 

Signalons encore un tableau de Bois le Comte nous montrant le 
vainqueur d'Hondschoote, le général Houchard, comparaissant devant 
le Tribunal révolutionnaire présidé par Fouquier-Tinville, enfin un 
portrait en pied du baron Coppens en costume du temps de Louis XVI. 
A l'étage dans une vaste salle aux poutres saillantes et historiées se lit 
la date de 1556. 

Nous prenons alors séance pour entendre notre collègue M. deSaintj 
Léger, qui nous lit quelques notices très documentées sur l'église et 
l'hôtel de ville d'Hondschoote ainsi que sur les monuments que nous 
aurons à visiter à Bergues. 

L'église St-Vaast d'Hondschoote est surtout remarquable par sa tour 
et sa flèche, de forme gracieuse et élancée. 

A l'intérieur on y remarque un beau buffet d'orgues en bois sculpté, 
une chaire datée de 1755, un banc de communion de 1746. Dans la 
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chapelle du Rosaire, se trouve également un autel remarquable offert 
par une dame Bossart, morte en 1762. 

La plupart de ces œuvres de sculpture, qui portent bien le caractère 
de leur époque, sinon toutes, sont dues à Heldschoedt de Bergues, 
artiste d'une grande réputation, qui travailla beaucoup pour les églises 
de la région au XVIir siècle. 

Sur le même autel, on admire aussi une série de grands chandeliers 
en cuivre rouge et laiton repousses. L*église possède également un 
tableau assez médiocre qui lui a été donné par le Gouvernement sur 
Tinterveution de Lamartine. 

Notre visite d'Hondschoote terminée, après avoir remercié les auto- 
rilés de la ville qui, très gracieusement, nous avaient servi de guides, 
nous nous remettons en route pour Bergues, toujours par le même 
petit chemin de fer et dans les mêmes petits wagons, combien petits 
hélas ! 

Une petite heure de cahotements entrecoupés encore d'arrêts 
multiples et nous voilà arrivés. 

Nous passons entre les deux tours de briques blanches de la porte 
de Bierne et nous sommes dans Borgnes. 

Après le Jîner que réclamaient vivement nos estomacs creusés par 
l'air vif et la promenade, nous nous mettons en devoir de visiter la 
ville. 

Nous admirons le beffroi, digne sujet d'orgueil pour la cité et dont la 
masse, imposante et élégante à la fois, s'élève sur la Grand'Place en 
face de l'Hôtel-de-ville. Ses fenêtres ogivales aveugles, étagées les 
unes sur les autres et quelques autres détails d'architecture ont pu 
faire penser à certains archéologues que sa construction remontait au 
XIV* siècle. Il existait sans doute à cette époque un beffroi, mais il 
aura été détruit par un accident quelconque et des documents d'ar- 
chives semblent prouver que l'édifice actuel n a été érigé qu'au milieu 
du XV1« siècle. 

L'a-t-on rebâti sur les mêmes plans que le beffroi primitif? Cette 
hypothèsejnstifierait les deux opinions et le beffroi actuel serait alors 
un beffroi construit au XVI* siècle dans le style du XIV'. 

Notons que l'action de notre climat humide et brumeux attaque la 
vieille tour et que les culs-de-lampe en pierre blanche qui soutiennent 
les tourelles d'angle du sommet s'effritent et disparaissent. Caveant 
consules ! 
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LHÔtel-de-ville de style Renaissance a été rebâti sur les plans de 
l'ancien qui datait de 1664. Son aspect est agréable, il renferme une 
très belle salle de fêles ainsi que le Musée qui comprend quelques bons 
tableaux anciens et la Bibliothèque ou Ton peut feuilleter plusieurs 
manuscrits intéressants par leur antiquité et leurs miniatures, malheu- 
reusement dans un état assez médiocre. 

Par une rue montante, nous arrivons à un porlique assez monumen- 
tal du XVIII^ siècle, restauré en 1816, qui donne accès à Fancien 
emplacement de Tabbaye de St-Winoc. Sur le plateau transformé en 
pelouse verte ombragée d*ormes magnifiques, nous sommes sur le 
le Grroenenberg, mont vert, qui a donné, dit-on, son nom à la 
ville. 

De la vieille abbaye, absolument rasée, il ne reste rien que deux 
tours. Tune carrée, soutenue par de gigantesques contreforts bâtis de 
briques énormes, Tautre en lorme de pyramide juchée sur une base 
peu élevée ressemble assez, de loin, à un immense pain de sucre. Ces 
deux tours, qu*on aperçoit de très loin en pleine mer, ont servi jusqu'en 
ces derniers temps de points do repère pour les navires, mais rendues 
inutiles par rétablissement sur les côtes de balises et de sémapho- 
res, elles viennent d*ètre mises en vente par TÊtat et achetées toutes 
deux, pour le prix assez modéré de 25 francs, par la ville de Bergues 
qui se gardera bien de les démolir. 

Qu'il nous soit permis, en passant, de féliciter sincèrement la muni- 
cipalité de Bergues de son acte d'intelligence. Toutes les municipali- 
tés, hélas ! ne se ressemblent pas, témoin celle de Landrecies, qui, 
possédant un vieux château du Xll^ ou du XIIP siècle, ne lui a trouvé 
d'autre emploi que de servir de carrière de grés' pour paver ses chaus- 
sées et Ta impitoyablement mis à bas. 

L'église St-Marlin est assez intéressante, surtout depuis qu'on y a 
ajouté une façade de style gothique flamboyant qui cadre bien avec 
l'ensemble. Â l'intérieur, on remarque un bon tableau de l'école de 
Rubens, la Circoncision, un autel en écaille et un buffet d'orgues en 
bois sculpté. 

L'ancien Mont-de-Piété de Bergues, actuellement la gendarmerie, 
est également un édifice remarquable, construit en 1630, â la façon 
un peu contournée qu'on a pris l'habitude d'appeler style jésuite. 

Nous ne pouvions nous dispenser de voir à ce qu'on appelle à 
Bergues, un peu prétentieusement, le Port. C'est un canal, coulant 
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entre deux quais de pierre très élevés ; de chaque côté une rangée de 
maisons, peintes en couleurs claires, jaune, vert et blanc, qui donnent 
une impression assez pittoresque, avivée encore par Taspect archaïque 
de certaines d*entre elles dont lune porte dans ses ancres la date 
de 1591. 

Notre journée était finie, il ne nous restait plus qu'à rentrer chacun 
chez nous, ce que nous fimes tous avec la conscience de n'avoir pas 
perdu notre temps et conservant le souvenir de toutes les choses 
intéressantes que nous avions vues et entendues. 



Rapport à M. le Préfet sur les travaux de la Commission 
historique pendant V exercice 1902-1903. 

Travaux des Membres. 

Du 8 juillet 1902 au 18 juin 1903, la commission a tenu H séances, 
y compris son assemblée générale à Bergues-Hondschoole du 
11 juin 1903. 

Voici la nomenclature des divers travaux ou communications lus 
au cours deces assemblées: 

A, Lancien. — Fouilles de Bermerain. Station romaine d'Hermo- 
niacum. 

De Satnt-Léger. — Chronique rimée des troubles de Flandre en 
1379-1380, analyse d'une édition de cette chronique faite par M. Henri 
Pirenne, professeur à l'Université de Gand. 

CoLLiNBT. — Sceaux*de l'ancienne Université do Douai. 

Levé. — Caractères français de l'œuvre du peintre Jean Belle- 
gambe. 

Qcarré-Retbourbon. — Arnould De Wez, peintre lillois (1644- 
1720), travail accompagné d'un grand nombre de photographies de 
dessins de l'artiste. 

H. RiGAUX. — Découvertes gallo-romaines faites récomment à 
Courlrai, leur intérêt au point de vue lillois. 

J. FiNOT. — Liste des diplômes des rois carolingiens de 840 à 1223, 
conservés aux archives du déparlement du Nord. 

Tramblin. — L'église et le cimetière fortifiés de Bermerain. 
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De Sa.intvLeoer. — Notices sur les monuments de Bergaes el 
d'Hondschoote. 



Collections Photographiques. 

Nos collections de documents photographiques relatifs à l'histoire 
et à l'archéologie de la région se sont notablement accrues cette année 
par les dons de MM. D. Petit, Doutriaux et surtout de M. Boutique 
qui nous a donné un grand nombre d'épreuves se rapportant principa- 
lement aux ari'ondisseinents de Dunkerque, d'Hazerbouck et de Douai. 

La question de la publication d'un album photographique des mona- 
ments du Nord a été mise à l'étude. 



Publications 

. Le tome XXVI du bulletin est actuellement à l'impression. Il 
comprendra : 

— J. FiNOT. L'espionnage militaire dans les Pays-Bas entre la 
France et l'Espagne aux XVP et XVII* siècles. 

— E. Debiêvre. Chronique rimée de la fin du XVI" siècle. 

— A. Lancien. Les voies romaines du Nord. 

— H. Verly. Les monuments cryptiques du Nord de la France. 

— Tramblin. Egliseet cimetière fortifié de Bermerain. 

— E. Debiêvre. Le général Dillon et Téchauffourée du Pas de 
Baisieux. 

— De Saint-Leger. La légende de Lydéric. 

— J. Finot. Liste des diplômes dos rois Carolingiens de 840 à 1223, 
conservés aux archives du département du Nord. 

H. RiGAUX. Découvertes romaines faites à Courtrai ; leur intérêt au 
point de vue Lillois. 

Monuments 

— Pont-Neuf à Lille. — La Commission informée que la Com- 
pagnie des Tramways, pour faciliter son service se proposait de 

25 
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supprimer deux arches du Pont-Neuf pour les remplacer par un tablier 
métallique, a été heureuse de voir, sur ses réclamations, la dite 
Compagnie renoncer à son projet qui aurait enlevé une partie de son 
caractère à cette œuvre d'architecture qui date du commencement du 
XVIIP siècle et a été érigée sur les plans de Tingénieur Lillois, 
Jean Voilant. 

— Château de Landrecies. — La Commission a vu avec regret le 
Conseil municipal de Landrecies passer outre à ses protestations et 
aux efforts du maire de cette ville, M. Doloffre, et opérer la démolition 
du vieux château, dernier vestige des reniparts primitifs. 

Des photographies el dos plans relevés par l'initiative de la Commis- 
sion conseiTent toutefois le souvenir de cette forleresse. 

— Tour de U Eglise de Lonipt^ct, — L'Eglise de cette commune 
ayant été démolie, il importait que sa tour, qui présente certains 
caractères intéressants fut conservée. Une lettre a été écrite à 
M. le Préfet dans ce but et il y a beaucoup à espérer qu'il sera tenu 
compte du vœu de la Commission. 

— Porte d^Arras à Douai. — M. le Préfet a bien voulu annoncer à 
la Commission que, suivant ses désirs, la municii)alité de Douai faisait 
établir un projet pour la conservation des deux tours de cette porte. 

— PalaiS'Rihour à Lille, — M. Danjoy, architecte adjoint des 
monuments hisioriques pour le Nord a visité les restes du Palais- 
Rihour et a conclu à ce que certains aménagements faits récemment 
dans cette partie de l'Hôtel de Ville et pouvant contribuer à sa détério- 
ration fussent supprimés. Il demande d'abord l'eulèvement du magasin 
d'habillement installé dans la salle du Conclave, l'interdiction du 
passage dans l'escalier de Philippe-le-Bon et enfin il sollicite de la 
municipalité un crédit pour réparer les fissures qui se sont produites 
dans le monument. 

— Monuments divers à Glousser. — La Commission a dressé une 
liste des monuments publics ou particuliers existant dans les divers 
arrondissements du département du Nord el susceptibles d'être classés 
parmi les monuments historiques. 

En attendant le classement, M. le Préfet a bien voulu accepter de 
publier celte liste dans les actes administratifs de la Préfecture. 
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Renouvellement du Bureau 

Dans sa séance du 13 janvier, la Commission a procédé à rélection 
de son bureau pour trois ans ; ont été élus : 

Président M. J. FmoT. 

Vice-Président M. H. Verly. 

Secrétaire-archiviste M. E. Debièvre. 

Trésorier M. L. Quarrè-Reybourbon 



» 



Nouveaux membres 

Par arrêté de M. le Préfet ont été nommés : 

MM. L*abbé Dewez, membre honoraire ; 
CoLLiNET, membre résidant ; 
De Saint-Léger id. 
Em. Gavelle fils id. en remplacement de M. Gery 

Legrand, décédé; 
Gravet, membre non résidant ; 
L'abbé Turpin id. 
Gosselin id. 

Tramblin id. 

D' Carton, membre correspondant. 
L^ M. Sautai. id. 



SEANCE DU 7 JUILLET 1903. 



Président: M. J. FINOT. 
Secrétaire : M. E . Debièvre. 

Présents : MM. J. Finot, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarrb- 
Kbybourbon, le D' Folet, Gosselin, H. Rigaux, de Saint-Légbr, 
Collinet, Vasseur, Léon Lefebvre, H. Fremaux, Levé. 

Excusés : MM. Tramblin, Clainpanain, De Swarte, L. Thèry. 






-388 — 

Le procès-verbal de la séance du 2 juin est lu et adopté. 

Uéchange des publications de la Commission avec la New Haven 
Colony Historical Society est volé ; on enverra tous les volumes 
publiés qui ne sont pas épuisés ou en trop petit nombre. 

M. J. FiNOT donne lecture du premier chapitre de son travail sur les 
relations commerciales entre Gênes et la Flandre. 

Après avoir montré comment l'essor de la puissance marilime de 
Gênes doit son origine à la lutte que cette cité fut obligée de soutenir 
dès le IX* siècle contre les Sarrasins, il explique pourquoi, après la 
conquête de la Corse, de la Sardaigneet d'ute partie des îles Baléares, 
sur ces derniers, les vaisseaux génois furent amenés pour assurer les 
heureux résultats de leurs victoires, à s'avancer à l'ouest jusqu'en 
Espagne et en Portugal, et à l'est jusqu'aux îles de l'Archipel, à Cons- 
tantinople, dans la mer Noire, en Syrie et en Kgypte. Des traités avec 
les empereurs byzantins et avec le Soudan ne tardèrent pas à permettre 
aux Génois de fonder des établissements dans le Levant bien avant 
les Croisades. On peut dire qu'ils y furent les précurseurs des 
Vénitiens. 

Avec les Croisades, le rôle de la marine génoise devint prépondé- 
rant. Ses galères servent au transport des troupes des Croisés. De là 
des relations fréquentes avec les princes qui étaient à leur lète, entre 
autres avec les comtes de Flandre que l'on voit se rendre à Gênes et y 
séjourner, avant do s'embarquer pour la Terre-Sainte. Il n'est pas 
téméraire de penser que les relations qui s'établirent alors entre la 
Flandre et Gênes, ne furent pas exclusivement limitées à des intérêts 
militaires, mais qu'elles furent aussi le point de départ de rapports 
commerciaux qui devaient se développer rapidement au XIIP et au 
XIV*^ siècles. 

En même temps les marchands génois, après avoir fondé de nom- 
breux établissements en Provence et dans le Languedoc, s'avancèrent 
jusqu'en Bourgogne où, par un traité conclu le H février 1191, le duc 
Hugues III les autorisa à circuler et à trafiquer. Ils y fréquentèrent 
assidûment les foires célèbres de Chalon-sur-Saône et de Châtillon- 
sur-Seine. Mais ce n'était là pour eux qu'une première étape à franchir 
pour se rendre en toute sécurité aux grandes foires de Champagne, 
alors le rendez-vous de tous les marchands du Nord et du Midi de 
l'Europe. Elles se tenaient à Troyes, à Bar-sur-Seine, à Provins et à 
Lagny. On y signale les marchands génois dès 1193. C'est là qu'ils 
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entrèrent en relations directes avec les marchands flamands qui les 
fréquonlaient depuis longtemps. Il est probable qu'ils ne tardèrent pas 
à gagner la Flandre même où on les trouve établis au XIIP siècle. 

D'un autre côté, des marchands génois avaient fondé au milieu du 
XII* siècle à Nuremberg, au centre de l'Allemagne, un grand entrepôt 
d'aromates, d'épices et d'autres marchandises du Levant, qu'ils expé- 
diaient ensuite par le Rhin et ses affluents dans les contrées septen- 
trionales, en Frise, en Hollande et en Flandre. 

On peut donc affirmer que ce fut d'abord par les voies de terre que 
se pratiqua généralement le commerce entre Gènes et la Flandre. La 
navigalion directe enire les deux pays n'ont lieu qu'exceptionnellement 
avant la fin du XIIP siècle. Elle se développa alors rapidement et les 
voies de terre furent presque abandonnées en même temps que 
tombaient aussi en décadence les foires de Champagne. 

M. GossELiN dit que le Ministère a demandé des renseignements 
complémentaires pour le classement de la porte d'Arras et d'autres 
monuments de Douai ; ces renseignements ainsi que les photographies 
ont été fournis par lui. 

M. J. FiNOT dit que divers renseignements ont aussi été demandés à 
la sous-préfecture de Valenciennes, au sujet des monuments de cette 
ville. 

M. H. RiGAUX a été informé qu'à Bermerain on avait demandé à la 
municipalité ses intentions au sujet du cimetière fortifié. Les dépenses 
de restauration sont évaluées à 3.000 francs, la municipalité se refuse à 
les prendre à sa charge, elle offre de céder ses droits au département. 

M. E. Debièvre communique un grand nombre d'épreuves photo- 
graphiques offertes à la Commission par M. Boutique; ces documents 
concernent Flêtre, Bavinchove el Bourbourg. 

Des remerciements sont volés à M. Boutique. 

Sur la proposition de M. E. Debiévre, on décide en principe qu'une 
excursion sera organisée pour la fin de septembre dans les communes 
de Bachy el de Cysoing. 

M. H. Fremaux signale qu'un habitant de Cysoing, M. Wasier, a 
découvert que le véritable dessinateur et architecte de la pyramide de 
Cysoing fut un religieux de «l'abbaye, nommé Théry et alors âgé d'une 
vingtaine d'années. Celte découverte est très clairement établie d'après 



— 390 — 

des documents manuscrits qui se trouvent à la bibliothèque de la ville 
de Valenciennes. 

M. E. Debièvre dit qu*en effet il a existé un moine de Cysoing nommé 
Théry qui avait un certain talent de gravure, qui a même gravé un 
dessin de la pyramide, mais cela ne prouve pas qu'il en ait été 
l'architecte. 

M. LÉON Lefebvre dit que M. Wasier s'occupe de l'histoire de 
Cysoing et qu'il possède sur ce sujet un mss. de Wartel, moine do 
Cysoing, intitulé « Mes Rêveries », qui présente des passages assez 
curieux. 

M. H. RiGAUX, dans le but d'éviter des réparations maladroites 
ou des destructions regrettables 'dans les églises que l'on restaure, 
émet l'idée que les subsides votés par le Conseil général pour ces 
restaurations ou démolitions ne soient accordés qu'après étude des 
plans par la Commission historique. 

La séance est levée. 



EXCURSION DU 3 OCTOBRE 1903. 

Seize membres de la Commission s'étaient fait inscrire pour cette 
tournée au cours de laquelle on devait visiter plusieurs communes des 
environs de Lille renfermant des monuments ou objets intéressants 
d'archéologie. 

Le mauvais temps avait fait reculer au dernier moment quelques- 
uns de nos collègues de sorte que nous n'avons plus été que dix pour 
participer à l'excursion : MM. J. Finot, Léon Spriet, l'Abbé Masure, 
Al. Eeckman, De Saint-Léger, Ladrière, Clainpanain, Boutique, 
André Doutriaux et E. Debièvre. 

Nous avons d'ailleurs été récompensés de notre persévérance, car 
la température nous a été clémente et la pluie nous a à peu près 
épargnés. 

Notre voyage a commencé par Cobrieux où nous avons vu au 
presbytère la calice aux armes d'Emery d'Amboise qui est compris 
parmi les objets mobiliers classés comme monuments historiques. 

Quant aux stalles sculptées signalées dans l'église par quelques 
auteurs, elles consistent en un banc seigneurial d'une menuiserie 
assez simple, surmonté d'armoiries peintes. 
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A Bachy, où nous nous sommes Iransporlés ensuite, nous avons 
visité la Chapelle funéraire de la famille de Tenreraonde qui renferme 
un tombeau relevé avec personnages et plusieurs pierres tumulaires 
avec inscriptions Ces tombeaux sont également classés et la chapelle 
elle-même a été l'objet d'une restauration aux frais delà Direction des 
Beaux-Arts, restauration restée malheureusement incomplète. Il y a 
à regretter également que cette chapelle serve de débarrassoir et 
d'annexé en quelque sorte de la sacristie ; elle mériterait d'être traitée 
avec plus d'égards. 

A Cysoing, nous n'avons pas vu dans l'église le vitrail représentant 
Saint-Everard, vitrail signalé par plusieurs auteurs et notamment dans 
le tome 1*' des Bulletins de noire Commission. 

Nous nous sommes rendus à la Pyramide élevée à la gloire de 
Louis XV, qui est aussi monument classé et se trouve conservée dans 
un terrain appartenant au déparlement. Ce monument nous a paru 
en bon élat, toutefois il conviendrait que le garde de Cysoing qui en a 
la surveillance, empêchât les visiteurs qui désirent transmettre leur 
nom à la postérité d'y ciseler leurs initiales. 

La pyramide de Cysoing a été restaurée pour la dernière fois, en 
1888, par M. Marteau, notre ancien collègue. C'est lors de cette 
restauration que furent rétablis sans doute les trois dauphins de fonto 
dont Mgr Dehaisnes signale la disparition dans son Nord Monumental. 
A signaler aussi trois inscriptions qui ne sont notées, je pense, dans 
aucune description de la Pyramide : A la Paix — Au Bonheur — 
Au Roi. 

A Bouvines, nous avons remarqué le monument commémoratif de 
la bataille érigé naguère par les soins de la Commission historique 
près de l'église. Dans cette dernière, nous avons admiré la série de 
vitraux représentant plusieurs épisodes de la bataille ; ces vitraux 
sont fort bien conçus et exécutés d'une façon artistique et originale. 

Le temps nous pressant, nous avons dû nous dispenser de la visite 
à Anstaing, et nous rendre directement à Chéreng où nous avons revu 
dans son intégrité complète le fameux baptistère roman de l'église. 
Nous avons manifesté à Monsieur le Curé notre regret que l'architecte 
qui a restauré l'église ait jugé à propos de recouvrir de badigeon 
la curieuse boiserie à poutres sculptées qui forme la voûte. Quant à 
la cloche ornée d'une danse des morts, il est presque impossible de la 
voir cachée qu'elle est dans les poutres du clocher. 
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En terminant ce compte rendu exprimons le vœu que la Commission 
organise de temps en temps de pareilles excursions dans Tarrondisse- 
ment de Lille et que, pour les autres arrondissements du département, 
elle recommande à ses membres non résidants do se rendi*e de temps 
en temps dans les communes où se trouvent d^s monuments ou des 
objets mobiliers classés. 

Ce sera le moyen d'en assurer, par cette surveillance bien entendue, 
la conservation et d'en empêcher Taliénalion toujours à craindre. 



SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1903 

* 
Président : M. J. Finot. 
Secrétaire: M. E. Debœvre. 

Présents: MM. J. F'inot, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarrê- 
Reybodrbon, Em. Gavelle, Collinet, D. Petit, De Saint-Légkr, 
Cantinead, a. De Mkunynck, l'Abbé Masure, Al. Eeckman, Léon 
Lekbbvre, le D' Folet, A. Lancien, Gosselin, Ladrièke, Boutique, 
H. RiGAUx, A. Théodore. 

Excusés : MM. De Swarte, Vasseur, Clainpanain. 

Le procès-verbal de la séance du 7 juillet 1903 et le compte rendu 
de l'excursion du 3 octobre sont lus et adoptés. 

Des remerciements sont volés à MM. André Doutriaux, Aug. 
De Meunynck, L. Quarré-Reybourbon pour le don qu'ils ont bien 
voulu faire à la Bibliothèque de la Commission de plusieurs brochures 

dont ils sont les auteurs, 

M. J. Finot expose qu'il a vu récemment à Pecquencourt le 
remarquable autel en fer forgé conservé dans l'église de cette 
commune. Quelques fragments de cet autel sont détachés et conservés 
d'ailleurs soigneusement dans la sacristie. Monsieur le Curé de 
Pecquencourt, désireux de voir remettre en état cette œuvre remar- 
quable a écrit à M. le Président pour lui demander le concours de la 
Commission hislorique pour celte réparation qu'il estime à 150 francs 
M. le Président lui a répondu que la Commission n'avait aucun fonds 
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à sa disposition pour des restaurations, que, l'autel étant classé, on 
ne pouvait y loucher sans Tassentiment du Ministère et que, de plus, 
son estimation de 150 francs paraissait bien minime. 

M. le Président signalera le fait à M. le Ministre et lui deraaodei'a de 
faire visiter Tautel de Pecquencourt par un architecte délégué. 

M. J. FiNOT donne lecture de plusieurs documents relatifs au 
classement proposé de divers monuments : c'esl d'abord une lettre de 
M. le Maire de Douai qui dit qu'il n'y a pas lieu de donner suite 
maintenant à la demande de consentement des propriétaires de la 
maison des Rémy et de la Gommanderie du Temple, ces derniers 
étant sur le point d'aliéner leurs immeubles. 

M. le comte de Pas, propriétaire du Château de Ramelz, décline en 
termes très aimables l'offre de classement qui lui avait été faite. 

M. le Ministre refuse le classement de l'église de Solre-le-Chàteau. 

Le Conseil municipal de Dunkerque émet un avis favorable au 
classement de la tour et de l'église de St-Eloi. 

M.' le Maire de Lille donne, dans une lettre à M. le Préfet, un avis 
défavorable au classement de la Noble Tour, des portes de Roubaix et 
de Gand, ainsique de la Bourse. Les arguments employés pour 
justifier cette opposition font même entrevoir clairement que, de 
parti-pris, la municipalité actuelle laissera tomber en ruines le joyau 
de la Renaissance qu'est la Bourse de Lille plutôt que de consacrer 
jamais une somme quelconque à son entretien. 

Quant à la citadelle. Monsieur le Maire de Lille veut bien ne pas 
s'opposer à son classement, en vue de la conservation dos jardins qui 
l'entourent. 

M. H. RiGAUx croit que la Bourse était classée précédemment. 
Il lui est répondu qu'elle n'a pas été maintenue dans le dernier 
classement. 

M. Ë. Debièvre dit que cette lettre du Maire de Lille doit émouvoir 
non seulement les Lillois, mais tous ceux qui ont le culte des arts et 
du beau ; il propose d'en faire connaître le contenu au public. 

Plusieurs membres appuient cette proposition et demandent, sinon 
la publication de la lettre dans les journaux, du moins son insertion 
dans les procès-verbaux imprimés de la Commission. 

M. H. Verly croit qu'il serait bon de protester auprès de M. le Préfet 
contre la légèreté de la municipalité de Lille. 
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M. H. RiOAUx croit qu'il serait imprudent de publier cette lettre qui 
pourrait faire croire aux divers propriétaires des maisons delà Bourse 
que la municipalité va se désintéresser des règlements qu'elle est en 
droit de faire appliquer. En effet, l'entretien des façades et par consé- 
quent de Texlérieur du monument incombe aux propriétaires. 

Après quelques observations de MM. H. Verly et A. Lancien, M. le 
Président est chargé d'étudier la question de la Bourse d'après les 
documents. 

La parole est alors donnée à M. de Saint-Léger pour sa communi- 
cation sur la légende de Lydéric et des Forestiers. Ce travail, écouté 
avec beaucoup d'intérêt, sera inséré dans le prochain volume du 
Bulletin. 

M. E. Debièvre communique alors une série d'épreuves photogra- 
phiques de Gondé-sur-l'Escaul, d'après les clichés de M. Chesnel, 
pharmacien à Valenciennes, et envoyées par notre collègue de Condé, 
M. Martel, ainsi qu'un certain nombre d*épreu ves concernant Bermerain, 
envoyées par notre collègue, M. Tramblin. 

M. D. Petit fait don également de nombreuses épreuves concernant 
la région. 
Des remerciements sont votés à ces différents donateurs. 

M. H. RiGAUX signale que les fouilles profondes faites sur la Grande 
Place de Lille pour l'établissement d'un kiosque d'attente pour les 
tramways, ont mis à jour une coupe de terrain qui indique à cet endroit 
la présence très ancienne d'un cours d'eau existant encore au XI V® 
siècle, dont aucun document ne fait mention. A 3 "50 de profondeur, 
on trouve dans un terrain vaseux des débris de poteries et de tuiles à 
rebords, ainsi qu'un certain nombre de fers de chevaux et de mulets. 
Les débris de poteries les plus récents sont du XIV* siècle. 

M. Ladriere ajoute que cette fouille est très intéressante en ce sens 
qu'elle diffère absolument de celles qui sont pratiquées d'ordinaire à 
Lille. Au-dessous du terrain vaseux signalé par M. H. Rigaux, on 
trouve une couche de petit gravier calcaire qui peut remonter au 
XII'^ siècle. Sous cette couche on rencontre d'habitude à Lille de la 
tourbe, or, dans la fouille de la Grande-Place, se trouve un limon 
sablonneux d'une profondeur inconnue, mais qui atteint déjà 2 "50 
iusqu'au fond de la tranchée creusée. M. Ladriere se propose de faire 
faire un sondage pour déterminer la profondeur exacte de cette couche. 
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M. ÂL. Ebckman moatre quelques-uas des fers do chevaux et de 
mulets trouvés dans cette fouille. 

La séance est levée. 



SEANCE BU 1'' DECEMBRE 1903. 



Président : M. J. Finot. 
Secrétaire : M. E. Debièvre. 

Présents: MM. J. Finot, H. Verly, E. Debièvre, L. Quarrê-Rb:y- 
BOURBON, Cantineau, Ladrière, H. RiGAux, Vasseur, de Saint -Léger, 
A. Langien, Tabbé Masure, Boutique, Desplanque, Em. Gavelle, 
LÉON Lefebvre, a. Théodore, Collinet, Al.Eegkman, L.Théry, Levé. 

Excusé : M. De Swarte. 

Le procès*verbal de la séanee du 10 novembre est lu et adopté après 
une observation de M. J. Finot, au sujet de la Bourse de Lille, par 
laquelle il insiste sur le fait qu*ii s'est toujours opposé à donner de la 
publicité à la leltre du Maire do Lille relative à ce monument et com- 
muniquée à la Commission par M. le Préfet. 

M. H. Verly demande que les dons d'épreuves photographiques 
soient énumérés au procès-verbal. 

M. E. Debièvre répond que celte énumération parfois fort longue, 
surchargerait les procès-verbaux, que d'ailleurs l'inventaire de la 
collection de photographies est commencé, qu'il fera mention des 
noms des donateurs et sera imprimé. 

M. H. Verly propose de faire un contre-rapport en réponse à la 
lettre du maire de Lille relative à la Bourse. 

M. J. Finot répond que cela ne servirait à rien, puisque pour le 
classement d'un monument, il faut le consentement du propriétaire 
qui, dans Tespèce, est la ville de Lille. 

M. H. Verly dit qu'il ne demande pas un classement d ofiice, mais 
une réfutation des arguments du maire prouvant : 1^ que le monument 
n^est pas en ruines, 2^ que les pierres des façades ne sont pafs aussi 
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gélives quàn le prétend, 3<* rappelant que ce sont les propriétaires 
des maisons qui ont la charge des réparations des façades. Il ne faut 
jamais laisser se créer des légendes. 

M. H. RiGAUx dit que les documents concernant la Bourse sont bien 
connus. L'accord intervenu a été le fait non de la municipalité, mais 
du Roi ; il y a eu dans cette affaire des conditions particulières 
imposées par le souverain à la ville de Lille et aux particuliers. 

Une sous-commission est nommée avec la mission de faire un 
rapport sur la question, elle se compose de MM. L. Quarré-Reybour- 
bon, H. Rigaux, C. Batteur. 

M. Le Prksidknt donne lecture d'une circulaire de la Fédération 
archéologique et historique de Belgique qui organise en 1904 son 
18* Congrès à Mons. Il donne lecture également d'une lettre de M. le 
Préfet annonçant que le Ministre a chargé M. Rattier, architecte des 
monuments historiques, d'évaluer la dépense à faire pour la restaura- 
ration de l'autel en fer forgé de Pecquencourt. 

I^a parole est alors donnée à M. Em. Gavelle qui indique qu'il existe 
à Dresde un album de dessins de Van Goyen (1596-1655) dans lequel 
il a reconnu plusieurs vues de la Flandre maritime, telles que Bailleul, 
Bergues cl Leffrinckouke, Il propose de faire pholographier ces dessins 
aux frais de la Commission. 

Cette proposition est adoptée. 

L'on propose alors de présenter à la nomination de M. le Préfet 
quelques membres résidants et non résidants. 

M. L. Thêry demande si la Commission n'est pas intervenue pour 
s'opposer a la démolition des deux arches du Pont-Neuf à Lille. 

M. Le Président répond que des démarches ont été faites, qu'on 
avait même lieu d'espérer qu'il ne serait pas donné suite au projet de 
démolition. Tout à coup on s'est trouvé en face d'un arrêté d'autori- 
sation pour les travaux. Nous n'avons plus qu'à déplorer le fait 
accompli. Toutefois, notre vice-président, M. H. Verly, a fait insérer 
dans l'Echo du Nord un article de protestation. 

M. L. Thêry expose que la commune de Mons-en-Pevèle a le projet 
de fêter le Vr centenaire de la bataille qui, en somme, a été une 
défaite pour les Flamands. Il voit dans cette solennité projetée une 
tendance regrettable et demande s'il ne conviendrait pas d'arrêter 
cette initiative malheureuse. Cette proposition n'est pas prise en consi- 
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déralion. Il est décidé que Ton proposera à M. le le Préfet'la nomina- 
tion comme membres résidants de MM. Canlineau-Corlyletrabbé Masure 
membres non résidents. 

La séance est levée. 



Publications reçues pendant l*annêe 1903. 

Amiens. — Mémoires de la Société des Antiquaires do Picardie. 
4* Série, T. IV, 1903. 

Arras. — Mémoires de rAcadéinie dWrras. 2* Série, T. XXXIV, 
1903. 

Auxerre. — Bulletin de la Société des Sciences historiques et natu- 
relle de r Yonne. 56' vol., 1902. 

Avignon. — Mémoires de l'Académie de Vaucluse, 2" Série: T. III. 
1903, Liv. 2 et 3. 

Béziers. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et 
littéraire de Béziers, T. XXXIII. 3« Série, T. V, 1903, 1" Liv. 

Bordeaux.— Société archéologique,!. XXIII, fasc. 3 et 4, T. XXIV, 
1 fasc. (1903). 

HtMirges. ~ Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 
26 vol., 1902. 

Chartres. — Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
T. XIII, fasc. 7, 8 et 9. Juillet et novembre 1903, janv. 1904. 

Châteaudun. — Bulletin de la Société Dunoise N^ 135 (octobre 
1903), N*^ 136 (janvier 1904). 

Château-Thierry. — Annales de la Société historique et archéolo- 
gique de Château-Thierry, 1902 et Table générale des matières, 1864- 
1900. 

Dunkerque. — Union Faulconnier, T. VI, fasc. 2 et 3. Juin et sept. 
1903. 

Langres. — Bulletin de la Société historique et archéologique N" 67. 
1" novembre 1903. 

Laval. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne, N*^" 59 et 60 (1903). 
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Le Mans. — Revue historique et archéologique de Maine, T. LUI, 
1903, !•' semestre. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, juillet-août 1903. 

Montbrison. — Bulletin de la Diana, T. XIII, N° 6 (mars-avril 
1903). 

Nanles. — Bulletin de la Société archéologique de Nantes et de la 
Loire-Inférieure, T. XLIII, 1903, 1^^ semestre. 

St-Etienne. — Annales de la Société d'agriculture, industrie du dépar- 
tement de la Loire, 1903, 2'et 3* Liv. 

St-Omer. — Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la 
Morinie,20T Liv. 3 fasc. de 1903. 

— Registre des évoques de Térouanne par l'abbé A. Bled, T. I. 
2« fasc. (1159-1251). 

Senlis. — Comité archéologique. — Comptes rendus et mémoires, 
4« série, T. VI, 1902. 

Soissons. — Bulletin de la Société archéologique, historique et 
scientifique. 3* Série, T. IX, 1899. 

Sousse. — Bulletin de la Société archéologique deSousse, N® 1, 
l*' semestre 1903. 

Toulouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France, N"* 29 et 30. 

Tournai. — Annales de la Société historique et archélogique, 
nouvelle série, T. Vil, 1902. 

Dons d'auteurs. 

A. DkMeunynck. — L'arc triomphal de Louis XIV (porte de Paris), 
à Lille et sa médaille à l'occasion de l'inauguration de ce monument 
restauré. Bruxelles 1899, broch. in-8®. (Don de l'auteur). 

— Fête de la canonisation de St-Jeau de la Croix. Moutiers, 1903, 
br. in-8«. (Id.). 

— La Confrérie de Ste-Barbe à Lille, 1483-1792. Abrégé histo- 
rique. Lille, Leleu, 1903, broch. in-12. (Id.) 

— La chapelle de Ste-Barbe à Lille, 1903, broch. in-8*. (Don de 
l'auteur). 
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— Heures de Loisir d*une muse lilloise (poésies, 8* et S^ Recueils. 
Lille, impr. Lefebvre-Ducrocq, 1901 et 1903, 2 broch. in-S^ (Id.). 

L. Quarré-Reybourbon. — Congrès archéologique de Poitiers du 
16 au 23 juin 1903. Lille, Danel, br. in-8*. (Don de l'auteur). 

DouTRiAUx ET Bauchonû. — Un hypocauste gallo-romain à Bavay. 
Valenciennes 1903, broch. in-8*. (Don des auteurs). 

L'abbé Martin. — M. le chanoine Ulysse Chevalier. Lyon. 1903, br. 
in-12. (Don des auleurs). 



EXTRAIT DE U LISTE DES MONUMENTS CLASSÉS PAR LA 
COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES 



iNORD 

Monuments mégalltlilquds 

Cambrai. — Deux menhirs, dits les Pierres-Jumelles. 

L'Ecluse. — Menhir, dit la Pierre-du-Diable, 

Hamel. — Dolmen. 

Saks-Poteries. — Menhir, dit la Pierre-de-Dessusbise, 

SoLRE-LE-CiiATEAU — Dcux meuhirs, dits les Pierres-Martines. 

Monuments antiques 

Bavay. — Ruines romaines (restes de thermes et d'un aqueduc). 
Famars. — Ruines romaines. 

Monuments du moyen-Àge, de la renaissance 

et des temps modernes 

Bbroues. — Beffroi. 

Cassel. -— H6lel-de- Ville. 

Chbreng. — Fonds baptismaux dans Téglise. 

CoMiNES. — Beffroi. — Ruines du château. 

Condê-sur-l'Escaot. — Hôtel de Bailleul. 

Cysoing. — Pyramide. 



— 400 — 

Dbnain. — Pyramide. 

Douai. — Hôtel-de-Ville et Beffroi. 

DuNKBRQUE. — Boffroi (ancienne tour St-Éloi.) 

Flêtrb. — Vitraux de Téglise. 

Lille. — Église St-Maurice. — Porte de Paris. — Restes du palais 
Rihour. 

Orchies. — Beffroi. 

Saint-Amand-les-Eaux. — Façade et tour de l'ancienne église abba- 
tiale. — HôteWe-Ville. 

Valenciennes. — Tour de la Dodenne. 



Em DES OBJETS MOBILIERS CONSERVÉS DANS LES EGLISES 
ET HOSPICES DU DEPARTEMENT DU NORD 

Classés comme monuments historiques par différents arrêtés 
du Ministre de Vlnstmction publique et des Beaux-Arts 



Annappks. — Ef/lise : calice d'argent doré, 1614, hauteur 0,25. 
Baciiy. — Eglise : Les monuments funéraires des XVI* et XVII® 

siècles de la famille de ïenremonde, conservés dans la chapelle 

seplenirionale de l'église. 
La Bassée. — Eglise : Reliquaire St-Rocb, argent en partie doré, fin 

du XV1« siècle, hauteur 0,31. 

— Petite croix d'autel, argent en partie doré, fin du Xlir siècle. 

Bergues. -— Eglise : L'Adoration des Mages, loile par Jean de Reyn, 
1641. 

— Le Repas chez Simon le Pharisien, toile par le môme. XVII* siècle. 
Bollezeele. — Eglise : Croix processionnelle, argent en partie doré, 

sur ftme de bois, commencement du XVl* siècle ; hauteuîr 0,78, 
largeur 0,52. 

BoucHAiN. — Eglise : Triptyque, attribué à Martin de Vos, 1622, 

longueur 1,85. 

» 

BouRBouRG. — Eglise : Marteau de porto, bronze, Xll* siècle, 
diamètre 0,23. 
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BouRSiEs. — Eglise : Chef reliquaire de Saint-Ouen, cuivre repoussét 
arg;eDté et doré, filigranes, hauteur 0,35, XVP siècle. 

BocssECQCB. — Eglise : Chftsse, émail champlevé Limousin, XIII* 
siècle, hauteur0,2i, largeur 0,11, loogueur 0,21. 

— Croix d*autel, cuivre doré et argent, fin du XIIP siècle. 

■ 

Bruay. — Eglise : Tombeau de rancienne église de Ste-Pharailde, 

XIP siècle, pierre, largeur 1 ,80. 
Cambrai. — Saint-Gé?'y : Descente de croix de Rubeos. — BoiBeries 

du chœur (XVIir siècle) — Jubé de l'ancienne église St-Aubert, 

marbre du XVP siècle. 

Caudry. — Eglise : Châsse de Ste-Maxellende, argent et cuivre doré, 

XIP et XIV* siècles ; hauteur 0,50, largeur 0,80- 
CoBRiEUX. — Église : Calice d'argent doré avec émaux translucides 

sur relief, XVP siècle ; hauteur 0,25, largeur 0,18. 
CoMiNES. — Église : Épitaphe du grammairien Jean Despautère, f 

1520. 
Crespin. — Église : Bras-reliquaire de St-Landelin en argent repoussé 

et doré, filigranes et cabochons, hauteur 0,59. 

— Monslrance-reliquaire en argent doré, XV* siècle, hauteur 0,50. 
Douai. — Saint-Pierre : Maître-aulel en forme de console, bois doré, 

époque de Louis XV, largeur 8 mètres. 

— Chasse en cuivre doré, XIIP siècle. 

— Not7*e'Dame : Polyptique deTabbaye d'Anchin, commencement du 
XVP siècle, hauteur 1,53 et 1,15, largeur 3,10. 

— Le Christ mort soutenu par la Vierge, toile attribuée à Van Dyck. 
DorcHY. — Eglise : Croix, à double traverse, argent doré, XIIP 

siècle, hauteur 0,24. 

— Cierge pascal en bionze, hauteur 1,05. 

DuNKERQUE. — Eglise St-Eloi : St-Roch soignant les pestiférés, toile 
par Jean de Reyn, 1662. 

— Les quatre saints couronnés, toile parle même, XVIP siècle. 

Enolos. — Eglise : Monstrance-reliquaire de St-Cornil, argent 1604, 
hauteur 0,25. 

EscoBECQUES. — Eglise : Croix processionnelle, cuivre argenté en 
partie doré, fin du XV* siècle ; hauteur 0,82, largeur 0,48. 

Famars. — Eglise : Monument funéraire en marbre de Gh. Alex. Jos. 
le Hardy, seigneur de Famars f 1774. 

26 
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Gravelines, — Eglise : Monument funéraire en marbre de Claude 
Barbier du Metz, gouverneur de Gravelines f 1600, par Girardon. 

Hazebrouck, — Eglise : Ornement complet, velours rouge et orfroi; 
brodé de soie et d'or, XVI* siècle. 

Lambersart, — Eglise : Monument funéraire de Jean Sarrazin, 
seigneur de Lambersart f 1619 et de Paule de Molinghem, sa femme 
f 1617 ; monument commémora tif d'un curé f 1400, pierre noire 
gravée au trait. 

Lesquin, — Eglise: Ostensoir à cylindre vertical, cuivre fondu et 
doré, fin du XVP siècle, hauteur 0,62. 

— Chasuble, croix de velours rouge, brodée d'or, XVIP siècle, fond* 
soie blanche moderne. 

Ljessies. — Eglise : Croix en émail champlevé, XII* siècle, hauteur 
0,53, longueur 0,35. 

w 

— Quatre grandes toiles repi*ésentant des scènes de la vie de Stc^Hil- 
trude, attribuées à Gaspard de Crayer, XVII* siècle. 

Lille. — Eglise Si-André : Deux panneaux d'Otto Venins : l'Adora- 
tion des Mages et la Présentation au Temple. 

— 1 tableau de Van Oost : St-Siraon Stock recevant le scapulaire des 
mains de la Vierge. 

— Ornement complet, velours rouge brodé d*or en relief, proyenani 
de l'abbave de Loos, XVIPsiècle. 

— Église Ste-Cathcrine : 1 tableau de Rubens : Martyre de Sainte- 
Catherine. 

— Église St-Maurice : Une chasuble et deux dalmatiques, broderies 
sur fond de soie, XVI* siècle ; chasuble, velours rouge et broderies 
d'or, XVIII» siècle. 

— Hospice Gantois : Jean de le Cambe, fondateur de l'hospice ; 
dyptique, XVP siècle. 

— Hôpital Stappaert : Grand ostensoir, cuivre doré ; commencement 

du XVIP siècle. 

• t . 

Loos. — Eglise : 2 dalmatiques et 1 chasuble, velours rouge, brodées 
en relief, or et soie, 1706. 

— 1 aube en point à l'aiguiUe, XVIP siècle. 

— 1 cloche dfe 1602. 

Malnq. — Eglise : Pierre funéraire grtivée (XIV* siècle). 
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Marcq-en-Bahœul. — Eglise: Ornement complet, satin rouge et 

broderies d'or, XVII* siècle. 
Marpent. — Eglise : Monstrance-reliquaire, argent, commencement 

du XVir siècle, hauteur 0,35. 

— La Vierge et TEnfant-Jésus, slatue en bois peint et doré, XII* siècle, 
hauteur 0,85. 

— Calvaire avec deux statues : Le Christ en croix, entre St-Jean et la 
Vierge, bois, XV* siècle, hauteur des statues 1,20. 

Maubeuge. — Eglise : Chasuble de Ste-Aldegonde, soie rouge et or 
battu, XI* siècle, circonférence 4,65. , 

— Crosse de Ste-Aldegonde, argent doré, XIIP siècle, hauteur 0,33. 

— Hampe do la dite crosse, bois sculpté, XII* siècle, hauteur 1,35. 

— Reliquaire du voile de Ste Aldegonde, argent doré, XV® siècle, 
hauteur 0,53, largeur 0,38. 

MoucHiN. — Église : Deux croix processionnelles, cuivre et argent, 

XVP siècle. 

» 

PECQUENCOUiRT. — Ef/lisé : Maître-autel et balustrade, fer forgô, 

X VHP siècle. 
Qdiévelon. — Eglise : Pierre tombale de Marie de Quiévelon f 1327. 
Raismes. — Eglise : Chaire à prêcher, 1628. •> 

Ramousies. — Rétable en bois sculpté, peint et doré, scènes de la vie 

de St-Sulpice, XVI* siècle, hauteur 2,50, largeur 1,10. 

— Retable, idem, scènes de la Passion, XVI* siècle, hauteur 2,25, 
largeur 1,80. 

Rœulx. — Eglise : Ostensoir à cylindre vertical, argent repoussé, 
XVII* siècle, hauteur 0,69. 

— Calice, argent et vermeil, XVII* siècle, hauteur 0,27. 

RouBAix. — Eglise : Rétable, bois sculpté, peint et doré, XVI* siècle. 
Tapisseries d'après Jean Restent (appartenant à TEtat). 

Sainghin - EN- MÈLANTOis. — Eglise : Triptyque - reliquaire, cuivre 
repoussé et doré en argent niellé. Xi II® siècle. 

— Croix processionnelle, argent repoussé en partie doré, XV® siècle. 
Saint-Python. — Eglise : Châsses portée par deux personnages, 

cuivre doré, XV* siècle, longueur 0,49. 

SiN-LE-NoBLE. — Eglise : Ciboire, argent repoussé, ciselé et doré, 
1624, hauteur 0,24. 

— Calice, argent doré, 1550, hauteur 0,20. 
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Solrb-l]$-Chateau. — ' Église : Ornement complet, T^lonrs rouge f»l 

broderie d'or, XYIV siècle. 
-^ Ornement complet, soie blanche, broderie d*or, X Vir siècle. 

— Voile de présentation, satin blanc, broderies de soie et d'or, XYII* 
siècle. 

— Cloche de 1260, hauteur 0,50, diamètre inférieur 0,57. 

— Verrières du chœur (1532). 

Steenbegque. — Eglise : Croix processionnelle, argent repoussé et 

fondu, en partie doré, 1597, hauteur 0,49. 
Thiant. — Eglise : Dalle funéraire de Jean, seigneur de Thiant 

{f 1.5fi2) et de ses deux femmes. 
VALBNCffiNNBS. — Eglise SIrNicoldS : Bras-reliquaire, bois et cuivre 

doré ot gravé, orné de cabochons, XIII' siècle, hauteur 0,75. 

Valenciennes, — Eglise St-Gery : Crucifix de bronze, XVII* siècle, 

hauteur 1,75. 
Wallers-en-Fagne. — Eglise : Bras-reliquaire de St-Hilaire, argent 

en partie doré, 1518, hauteur 0,52> 
Wasnes-au-Bac. — Eglise : Croix reliquaire à double traverse, argent 

et cabochons, filigranes et cabochons, fin du XII* siècle. — Cette 

croix est actuellement conservée au Musée de Lille. 
Wattigmes (Ullk). — Église: Rétable à volets peints, bois sculpté 

ueint, XVr siècle. 

— Croix processionnelle, argent en partie repoussé et gravé, avec 

cabochons, XV^ siècle. 

* 

Waziers. — Eglise : Monstrance-reliqualre à cylindre vertical, 
argent, XIV® siècle, hauteur 0,30. 
— Reliquaire à cylindre horizontal, argent, XIV* siècle, haut. 0,30. 
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LISTE DES MEMBRES 

DE LA COMMISSION HISTORIQUE DU NORD 



Président : M. Jules Finot. 
Vice-Président : M. Hippolyle Verly. 
Secrétaire-archiviste: M. Eugène Debièvre. 
Trésorier: M. L. Quarrb-Reybourbon. 

MEMBRES HONORAIRES 

MM. Delione, J., rue de la Barre, 38, Lille. 
Dewez (abbé)y rue Princesse^ 90, Lille. 
GossELET, rue d'Anlin, 18, Lille. 
ScHOUTTETBN, L., Tuo Beuvigûal, 7, Lille. 
Spriet, Ch., rue Ampère» 69, Canleleu-Lambersart. 
Vernier, rue de Thionville, 28, Lille. 

MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS. 

Arrondissement de ILdlle. 

MM. Batteur, Carlos, rue Jean-sans-Peur, 9, Lille. 
Benoit, Fr., rue du Dragou, 2, Lille. 
Cantinead-Cortyl, rue Golbert, 176, Lille. 
Clainpanain, Th., rue Puébla, 9, Lille. 
Collinet, a., rue Nationale, 78, Lille. 
Dalle, Jean, maire de Bousbecque. 
Danghin, Fd., quai de la Bass&-Deûle, 34, Lille. 
Debièvre, Eug., rue du Faubourg-de-Roubaix, 201, Lille. 
. De Saint-Léger, rue de Paris, 60, Lille. 
Dbsplanque, Em., rue Laroisier, 3, Cantoleu-Lambersart. 
De Swarte, V., rue d'Anjou, Lille. 
Dobuisson, Ém., me Colbert, 88, Lille. 
Eeckmann, al, rue Jean-sans-Peur, 48, Lille. 
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MM. FiNOT, J., rue du Pont-Neuf, 1, Lille. 
FoLET, H., rue Solférino, 232, Lille. 
Fremaux, h., rue Négrier, 23, Lille. 
Gavelle, Emile, fils, nie des Stations, 36, Lille. 
Ladrière, rue de THôpilal -Militaire, 85, Lille. 
Laloy, R., Houplines-sur-la-Lys. 
Lancien, a., rue des Pyramides, 39, Lille. 
Lepebvre, LkoN; rue de Tournai, 88, Lille. 
Levé, rue des Pyramides, 6, Lille. 
Masure (abbé), rue de Turenne, 34, Lille. 
MoRTREUX (abbé), curé de Beaucamps. 
Petit, Delphin, boulevard Vauban, 80, Lille. 
Qdarré-Reybourbon, L., boulevard de la Liberté, 70, Lille. 
RiGAUX, H., rue du Chaufour, 14, Lille. 
Théodore, Alph., rue Solférino, 197, Lille. 
Thèry, Louis, square Dutilleul, 19, Lille. 
Vasseur, bibliothécaire-archiviste, Tourcoing. 
Verly, h., rue Solférino, 7, Lille. 

MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDANTS 

Arrondissement d'Avesnes. 

MM. Bercet, secrétaire de Mairie, Anor. 
Deloj'Fée, maire de Landrecies. 
GossART, conservateur du Musée, Avesnes. 
Gravet, a., ancien professeur, rue du Jeu-de-Balle, 16, Avesnes. 
Jennepin, chef d'institution, Cousolre. 
Lhomme, propriétaire, Liessies. 
Marquis, D', maire d'Avesnes. 
MiNON, René, instituteur-adjoint, Hautmont. 
ScDLFORT, rue de TEsplanade, 14, Maubeuge. 
TuRPiN (abbé), curé d'Englefontaine. 

Arrondissement de. Cambrai. 

MM. Berger, A., arlisle peintre, rue St-Vaast, 28, Cambrai. ,, 

B^RSBZ, député, maire de Cambrai, rue de Solesmes, 14. 

BoMBARD, D', Solesmes. . , 

Cappelle, ancien professeur.de philosophie, rue St-Jean, 11, 
Cambrai. 
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MM. CouLON, ly, rue St-Aubert, Cambrai. 

Lallbmant, architecte, me des Chanoines, 11, Cambrai. 

LozE, directeur de TËcole communale, ruedu Temple, 1, Cambrai. 

MussAULT, maire de Niergnies, artiste peintre, rue St-Vaast, 14, 
Cambrai. 

NiCQ-DouTRBLiQNp, profcsseur de dessin, rue de la Porte- 
Robert, 7, Cambrai. 

Petif, Président de la Chambre de Commerce, rue Sl-Géry, 18, 
Cambrai. 

RoNNELLE, Président de la Société d'Emulation, rue Vauceletle, 
19, Cambrai. 

Roussel, architecte, route du Cateau, Cambrai. 

Tramblin, médecin, Bermerain. 

Arrondissement de J>ouai. 

MM. BoissoNNET, Ern,, avocat, rue des Wetz, Douai. 

BoNTEMPS (abbé), aumônier de la Sainte-Union, rue Hyacinthe- 
Corne, Douai. 
Boutique, photographe-amateur, rue Sl-Thomas, 24,. Douai. 
Brassart, arcluTiste, rue du Canteleux, 63, Douai. 
Favier, propriétaire, rue St-Jean, 16, Douai. 
Gosseijn, Conservateur du Musée, rue d'Arras, 8 ter^ Douai. 
Rivière, B., bibliothécaire, Douai. 
Spriet, L., notaire, Marchiennes. 

Arrondissement de Dunkerque. 

MM. Bbrqerot, ancien député, Esquelbecq. 

BoucHBT, Ém, rentiftr, rue St-Jean, 58-60, Dunkerque. 
DuRUU, D', rue Royer, 20, Dunkerque. 
DuRiN, Henri, rue Nationale, 8, Dunkerque. 
Flahault (abbé), place Jeanne-d'Arc, 37, Dunkerque. 
Lecocq, archifecte, rue de l'Église, 10, Dunkerque. 
Terquem, rue St-Jean, 41, Dunkerque. 

Arrondissement dllasebronck. 

MM. CoRTYL, Eug., propriétaire, rue d'Ypres, 46, Bailleul, 

Db Coussbmakbr, F., docteur en droit, rue du Musée, 34, Bailleul. 
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MM. Deregnaucourt, Président du Conseil des Pruâhommes, rue de 

Merville, Hazebrouck. 
De Smyttère, propriétoire, Cassel. 
Thèry, professeur au collège de Dunkerque, rue de l'Église, 

Hazebrouck. 



Arrondissement de Valenciennes. 
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